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Apercu de Fétat actuel de queìques-uns des trai^aux entrepris 
par Plnstitut de correspcndanae archéologèquey depuis sa 
fondaiion., 

Mbssiburs^, 

IiC rapport que vou» vane^t <]f enlehdre vous a rendu 
compta de la manière don e notre Institut a tàché de remplir 
ses engftgemens envecs le public^ durant la quatrième année 
qui vient d^ aécouler depuis sa fondation. Il vous a àppris en 
géniéral quels ont étéses progrès pendant cette période, quel 
est rétat de ses finances ^ et celui des recueils littéraires et 
aiTchéologiques dont une faveur bienveìllante nous a aidés à 
doter cette institudon romaine et européenne. 

Nous avonscru que nous ne pourrions pas mieux répondre 
a ces niarques encourageantes et honorables de confiance et de 
^Teur, qu'en rendant Tlnstitutet ses coUections entièrement 
indep^ndantes du personnel de la Direction ^ et en mettant 
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celle-ci a Tabri de toutes le$ chances qoe pourrait oourir à 
layenir, du moins temporairement , son existence.. C*èst 
dans cette idée que nous avons déclaré tous les recueils que 
rinstitut possedè ou qu'il acquerra encore, soit de livres ou 
d'estainpesy soit depàtes, de médailies et de.pierres andques, 
ou d'orìginaux antiques méme, comme aussi tous les doiìs 
quii receyrait pour enrìchir ou compléter ses coUections y 
propriété inaUénabU de la science archéologique, pour le blen 
de laquelle Tlnstitut a été établi^ et propriété aitachée pour 
toujours à la ville de Rome , qui a vu naitre et se consolider 
ce méme établissement. Le$ détails des mesures prises à cet 
égaitl seront mis sous les jeux du public a Toccasion prochaine 
de la publication des statuts définitifs de notre établissement» 
J'ai senti cepeiìdant le besòin dem'expliquerlà-dessusVis-à-visL 
de vous dès aujourd^ui. Il me sera maitìtenant plus facile de 
réclamer pour cette institution la continuation de finterei 
bienveillant qui est la seule condition , mai& aussi le seul 
moyen de son existence. 

Jusqu'ici la Direction de Tlnstitut s*est conteatée de vou& 
présenter, à Tocca sion du jour qui. nous réunit eiicore cette 
fois au Capitole^ un aper^u rapide, tei que yous venez de Ten- 
tendre^de la sphère que llnstitut a parcourue dans le cours. 
de l'année écoulée^ Cette foìs^ entrés que nous sommes dana 
la dnquième année de sa fondatioa , et ayant devant nous un 
riche ensemble de faits, de mottutnékia,' de recherplM , nouA 
avonscru devoir entoìre vous entretenìr^ niessÌ€fiirs, de quel- 
quesconsidérations, qui en partie seront suppiémeiitsiires et 
en partie ont un caractàre plus general : et e est pour oel- 
les-ci que je yiens tous dem^nder quielques momens de plus de 
Yotre'atteintion indulgeniie. 

D'abord, il est inévitable que dans le cours laème d*une 
année, il n'y ait des ^rconstances^ indépendantes de notre 
vòlonté) qui ne nous aient point permis de rendre oompte de 
tei oo tei fait qui est du domaine de nottue Institutt La fiatare 
contfadìctoire des rapports^ le manque de qaelqueé dates 
iQtécessaires pour présenter les faits au public, l'espoir enfin 
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d^avoir bientàt à* lapponer àes faits nou^^eatìx, pro^f*éis à éòn- 
ner.atii aulres une certitude et une iinpòrtance infitiimeni 
plus grandes :>oiIà tjuélques^un^s dèft cfreotistanees qui peu-, 
rem hiéh mòther et justifier'un tèi retard. Il y ^n a d'autres 
qu^ est Du inutile ou tmpossible Ae^ précfser* en peti d^ mots* 
L'ahniversaire da la fondàtiorn ^ardh le moment I0 plu$ 
proprépour s*exp1ìquer sur de tefs faits, suiteutaprès que 
l'Institut a parcoui*u déjà une epoque de plusieut% ànnéeé. 

Màis cette otecasion iìitite ^ccyre*'partiouIièi^inent à des 
tommuhicattons d un caraotère plus general. Yotis voù seréz 
apércusavec isatisfaetión> hressiévfrs^ qùeTInstiUut^t parvenu 
peu4-peu à réunir dans ies rechérchéstoùtes les brahcAiés de 
1 archeologie, àutànt quèdés faits et des monuniéns no^yeauic 
$e som présentés j ayant un rapport atee I\ine ou Tautn» kleces 
braneheÀ. Tonte T^tenduedu ^olida^siqùiea contribué inous 
Iburnir des matériaux: à ce sujet : Tltalie et la Grece, oen-' 
très.dé toiites reclierches archéologiqùes ; VAlteniagné et la 
France : l'Asie mineure et la Grimée : enfin la vénérabie terre 
d*Egypte. Farmi les questiòns proposées , il y en a quelques- 
unes qui peuvent cesser de nous occuper , du moment où le 
fait, ou le monument qui s'y rap porte , a été examihé et'còh- 
state dansnos artìclès ou dans nos séances; c'est surtout le 
cas pource qui concerne les inscriptions et les notices topo- 
graphiquesisolées. BIais,il y en a d'autres qui, après quelque 
temps se réunissent en groupes imposans, et présentént, si- 
non des résultats définitifs , du moins des points perceptibles 
dans la carrière que les quesiions archéologiques ou histori- 
ques qui s'y attachent doivent parcourir pour arriver à leiir 
solution. La célébration de notre aiiniversaire parait donc étre 
une occasion assez naturelle, surtout après un intervalle de 
quelques années, pour marquer d'une manière plus détaillee 
ces progrès et ces résultats: soit quon puisse fixer definitive- 
inent un domaine conquis à la science archéologique et le U- 
vrer à Thistoire^ soit, et ce cas doit se presentar toujours dans 
des recherches d'un coté sì inépuisables et d'un autre si frag- 
men taires,dis-je^ qu'on ait à indiquer cequi manque, et à appeler 
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la recherche sur ce qui danà l'état actuel de la question est le 
yénisàiìedesideratumy pour la scienc^ en general y et en par«« 
ticulìer pour les occupaùons de llnstituL De tek aper^us 
sont } pour ainsi dire, à faces de Janus ; ils se touruent Ters. le 
passe et vers Tavenir, et ils offrent en méme temps une 
récompense et un encouragement à ceux qui prétent àia 
Science et à Tlnstitut lappui de leurs trayaox ou de leur inté« 
rét bienveillant. 

Enfio il 7 a toujours dans les sciences philologiques et bis- 
toriques des découvertes et des questions naissemtes sur le&r 
quelles la discussion reste pendante parmi lessavans du temps. 
Ce sont des questions, où Tonn'est pas daccord sur les pre- 
miers principes et sur la base fondamentale de la recberche» 
ou dans lesquelles les saTans diffèrent au moins essenlì^le^ 
ment entre eux quant à Tapplication des prìncipes convenus , 
et quant à la construction de Tédifice scientifique quii s'agit 
d'élever sur la base adoptée. Notre epoque a le bonbeur par- 
ticulier, car je le con^ois tei, de voir surgir de plusieurs 
cótés des matériaux nouveaux , pour la reconstruction de 
Fbistoire^ et de voir s'ouvrìr de nouvelles routes pour la con* 
naissance des faits et des monuroens que l'antìquité nous a 
légués. Or, le principe foudamental* de notre Institut nous 
défend de quitter dans le cours de nos di&cussions et de nos 
articles ordinaires le terrein qui nous est propre, celui des 
faits nouveaux et des monumens ou inédits ou mal publiés ^ 
pour entrer au contraìre dans le vaste cbamp de considera- 
tions, et recherches générales, ou méme pour descendre 2lux 
premiers principes et aux tbéoiies historiques, lesquelles for- 
ment la base de l'enchainement d'idées qu'on poursuit dans 
l'explication des faits et monumens découverts. Cependant 
de temps en temps on sent le besoin impérieux de rendre 
compie aux lecteurs, ou du moins à une grande partie du 
public, de ces vues générales et de ces prìncipes. Car d abord ^ 
d après ce système, il doit souvent arriver, que la Rédaction , ou. 
une partie des membres les plus actifs de Tlnstitut, sui vent dans 
Texplication archéologique, pbilologique ou historique un en- 
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sémblé de tues et de principe^ , quiMint pu cante$tés ov^ igiioréft 
duii nombre assez considérable des lecteurs, aa^quelsencon'" 
séquOToe les às^ertion^ énoncées dans nos anicles doivent 
paniitce ou trop haìsardées, ou entìèreinent sana fopdement* 
Mais il se pourrait aussi que de telles assertions reppsassent 
sur dés combitiaisoDS et des recherches qui sont encore tout- 
à-fiiit npuvelles, et dont rappiìcation immediate aux objets 
courans de nos articles paraitrait absalument arbitraire- 

L'occasion qui nous réunit aujourd'hui semble offrir le 
moyeo le plus simple de satisfaire , au moins en partie , à ce 
besoin , sans altérer par cela la nature de nos artides ordi- 
naires et san» sortir de la sphère que Tlnstitut a dù se pres- 
crire pour son actiyité. C*est le moment le plus naturel de 
jeter un coup-d^oeil general sur la carrière parcourue dans les 
dernièrcfs années , parce que e est le jour de fondation de 
notre lostitut ; mais c'est de plus un appel à la reconnaissance 
publique, de ce que nous devons à la ville qui nous réunjt^ 
carc'est le jour de naissance de Rome. Gest par cette com- 
binaison que ce qui ne* se présentait d abord que comme 
compte rendu d'une partie de nos recherches sur les différen-' 
tes portions du sol classique , devient un hommage , faible mais 
sincère, rendu à la ville hospitalière qui noMS a réunis ici, 
nous pour la plupart pélerins de la science , accourus à ses 
sanctuaires de tant de pays différens et de tant de nations^ 
Get hommage est l)ien mérité et trouvera un écho dans le 
eceur de cbacun d^entre vous; car soit que notre aper^u nous 
conduise aux monumens de la ville éternelle elie-méme ou bìen 
au reste de cette Italie, qui a été conquise non moins par les 
vertus que par la bravoure de ses citoyens; soit qu'il se dirige 
vers les cótes de la Grece ou vers le pays des pyramìdes et des 
obélisques, nos recherches s'attacheront toujours, plus ou 
moins, au.centre commun de la puissance et de lacivilisatìon 
romaine, héritière de la civilisation hellénique, mère et nour- 
lice, en grande partie, de celle du monde moderne. Aussi datjs 
ces recherches générales, nous sentirons non moins que dans 
nilustration des monumens, Vavantage précieux qu offre a 
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rinstitQt la sitùatiòn 'ayantag^eose et Timposafité toealM de- 
Rotnfe. Gar, en dernier lieu, toutes nos argomeiiuition». 
archéologìques s appuient sur des faits et sur dea monumepst 
etédairdry cobstatèr, fizer, compléter ies finti» Un inatièi^ 
d'strchéoiogie peut y dans la plupart des quéstions ,* H fiàvt plua. 
facilement à Rome que dans toute autre métropole Kttéraire; 

Les travaux de l'Institut, dout il peut s'agir iei, retiirenli 
dans tròi^ grandes classes bien distinctes : lapnrtie tapogni'^ 
phigucy qui regarde'les localttés antiques, 'en tant que celles-ci 
nous présentent des monumens et des faits.nouveaux; iMpMt-^ 
tie archéologiqiie y embrassant toutes les questions de Thistoire 
de ll'art antique qui s'attachent aux monumens que noiis pu^^ 
blions etillustronis; enfin^ la parile purement phélologiqite et ' 
historiquey en tant quelle doìt étre appelée au secours des, 
parties précédentes , à l'occasion de quelques faits et mona- 
méns traités dans Tlnstitut, ou d'ouvrages récemment publiési 
Cette dernière parde coincide ainsi , Sous ce dernier rapport «. 
avec la panie hihliographique et littèrairey dont le but est de 
compléter la connaissance des faits et des monumens décou* 
verts , en rendant compte de ceux^que Tlnstitut n*a pu pu-» 
blier lui-méme. 

Or, pour suffire, autant que mes forces et mes òccupatiòns 
me le permettente à la tàche que je viens d*ìndiquer, ^tslux 
vceut de la Direction , je choisirai cètte Tois une quéstton dans 
chacune de ces trois parties, en réglant mon c^oix autànt qile 
possible, soit d'après Timportance dés discussìons entamées et 
des recherches poursuivies ou commeneées dans nos publi- 
cations, soit d^après le besoin qui existe, de remplir des la- 
cunes dans nos travaux. Quant à lapartie topograpkiqiiey je 
tàcherai d'abord de remplir la lacune que nos pubticalions ont 
dù offrir depuis quelques années, TeX^Llisemeul awjejbuilles du 
Forum et à celles du lac Fuciriy les plus importantes de celles 
qui, dans le moment actuel , se poursuivent sur le sol antique; 
puis, je chercherai à établir Tétat de la question souveni de- 
battue dans nos Annales et Bulletins : 

Sur les plus anciens établissemensformés dans lapartie cen-. 
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tmied$CIÌaHey JtàprisVkmym^et ^axÉtres ìwtewrs y ttsùrFé» 
pùfiie pniòabié €k^la fiùnstmeti&h dès murs que les restesdeeés 
T^Ule&présententimùGreaufcfurdrhfd. 

Quaat à la poHie aPchéòìògiqUe^y je tftcherài devous pré^ 
feaUeri;'- - - *'••.'." ^ ' ^ 

Un àpéTfU de fé$at aóiuei d$:9 raeherckés sw rorègine et 
fége'des 'iMtSés^de P^ule£0t de Tafytiiniès, et wi nout^i essai 
'pour'la solution' de ceprotlème, d'après les plus récentes de- 
oouveries. ,' . 

.'i Enfili^ quatit^'à latròisième partié, ìaphilòlogie et Fkistoire^ 
je òboìsi^ai la cbrotìolbgie égyptieiine apptiquée aux monu* 
menB^ ec j'oserai 'soometire à Totret examen : 
'- Dee obserpotions générales sur Vétat actuel de nos eonnais- 
mnoes , quant à' l'àge auquel appartiennent les monumens 
ègfptiens. '^ ' - 

Ces dertiières ob$eryations ent^eroìit aussi directemént dans 
le terrei^ de la partie bibliógràphique et littéraire; car il s*a- 
gita suitooi d'appeler votre àUefition sur un ouvrage que je 
<ioiisidère conimi le plus irapòptant de ceux qui se pubKent 
-ma^menfint, relativémeiit a fhistoire dés peuples et de Tàrt de 
4«ntiquité: |e vèux parler de la magnifique entreprise de notre 
iHuitre coUègue , M. le pròfésseur Rosellini , de Pise y ouvrage 
-dsiit, aujourd'hui , nous avons le bonkeur de vous présenter 
la seconde lìvraison. 

Si) dans le cours de cet apercu rapide , je dois me permettre 
«l'offrir queiques opinions qui me sont personnelles, j*ose e&- 
pérer que vous, messiéurs, et ceux tnénié d*entre vous a qui 
appartiennent les travaux dont j*aurai à parler, voudrez biea 
n y voir qo'un tribut de reconnaissance envers ceux qui , pen- 
dant cette}année, ou dans les années précédentes, ont illustre 
notre Institut par leurs écrits et leurs observations, Redier- 
cher la vérité est pour cHaque àme bien née le plus grand pri- 
vilège et le plus doux plaisir. Le faire, en s*appuyant sur les 
tfavaux de ceux qu'on aime, et aveelesquels on a une com- 
Qumauté plus étroite encore d'intérét scientifique, cest le 
comble decebonheur.Xem'estiiherais donc beureux, si, de ce 
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^HscooM et deft veeli«rcbes doat il oontient le resultai, peraaife 
le «entiineni profond de joie qui remplit ìdoh oceur à celle- 
occasion : de celle joie à |aq^eUe nous qous livrons sans ré* 
serve y parce que sod objei esi toul-à-fail ea dehors de nous^ 
mémes el de notre personne. Je la sens , el je voudrais bica 
rexpiimer dig^i^nen t , cene joie , je dirai», presque celle ezal- 
talion, de Yoir ce j,our des savans célèbres , des arlistes iV- 
luslreft, des amaleurs éelairés^ des protedeuvs généreiix, ré- 
unis ici de lous les pays, pour célébrer au Gapilole .raunlver- 
saire de la fondation de nolre Inslitut^auquel presque lous. 
appanìenueni. Yous vous éles réunis pour un objel noble ,. 
pour un òbjel qui esi propre à élever Tespril de Tbomnie, ne 
fùt;H^ que parce qu*il regarde exclusiyemenl la connaissance 
de la vériié, qui esl sa prerogative divine; el cela dansune 
science qui nous offre un lerrein neutre au milieu des dissenr 
sions de nolre lemps : un lerrein où nous pouvons nous sau-^ 
ver des intéréts éphémères qui consument les hommes, ou 
nous devons aublier toul ce qui séparé el divise les individiis 
el les nations. Celle science, c'esl la pbilologie dans son vérir 
lable sens; el elle a des tilres eneore plus positifs el plus par- 
liculiers a noire culle. Car sa tàche esl de conserver el de dé- 
couvrir des fails qui s*allachent à Thistoire des peuples les. 
plus civilìsés de lantiquité, d'illuslrer el derépandre des moi- 
numens de Tari plastique le plus admirable, le. plus par£adl et 
le plus compiei dans ce genre, qui aii jamais exisié. £n con- 
iribuanl à celle belle oeuvre, en unbsant dans la spbère de nos 
observalioos el de nos recbercbes, nos travaux pourceseul 
bui, nous renforf ons les bases de notre propre civilisalion : 
nous avan^ons la connaissance et Tappréciation juste de l'e- 
poque où nous vivons. Car/ en essayanl ainsi, par nos efforts 
communs, de con tribuer àia grande oeuvre de reconstruire This- 
loire de Tesprit humain dans Tantiquité ^ et de recomposer de 
sesruìneSyla chaine des grandes conceptions auxquelies nous 
devono lanl de productìons dans les beaux arts et dans toul ce 
qui bonore et ennoblit Thomme, nous réunissons nos efforts 
pour un objel qui est aussi importanl pour lavenir , quii est 
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sd|mré des intéréts et des discussions éphémères du moment. 
Ce soDt les études philologiques, archéologtques et historì- 
ques, ce sont les modèles ^temels du beau etdu grand méme, 
que noij^ft opposerons avec suceès auz progrès d une barbarie 
"qui ^pourtait bien menacer l'Europe, sous les dehors d'une ci- 
Tiiisation brillante, mais tout extérieure, et préparer, au 
milieu du mouvement et de l'agitation, et sous les formes 
d'une perfection mécanique , la mort de tout mouvement spi* 
rituel et la ruine entière de nos arts et de nos sciences. 

Blais il est temps de m'arréter dans leffusion des sentimens 
que m'inspire, messieurs, yotre réunion , et l'occasion qui nous 
a rassemblés; il est temps dentrer dans lexposition que je de- 
sire soumettre à votre considération et à votre exatnen bien- 
veillant. 



PREMIÈRE PARTIE. 

I. TOPOGRAPHIE. 
FOUILLES DU FORUM ROlUXN. 

Obligé de parler de faits et de recherches rèlatives à des ques- 
tions de topographie ancienne , je sens , messieurs , que tous 
ait'tendez 4e moi, avant tout, des explications sur le silence 
que, depuis quelque temps, nous gardons quant aux résultats 
définitifs des fouilles au Forum romain et dans ses environs : 
place classique et à jamais vénérable, òbjet de tant de conjec- 
tures et de tant d'espérances , objet aussi des soins généreux 
du gouvernement pontificai , qui fit commencer les travaux de 
déblaiement, au mois d'octobre 1827, et qui, depuis ce temps, 
n'a pas cesse de consacrer à ces fouilles des sommes considé- 
rables. Il est vrai qu'après aToir trace en 1829, dans un ar- 
ticle redige par moi, à laide de notre vénérable collègue, 
r^bbé Fea {BulL p. aóetsuiy.), le pian de cette belle entre- 
pkise', et après en ayoir donne dans la méme année (p. 53) 
quelques nouvdles ultérieures, il n'en a plus été question ni 
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dans l^s At)itìMià^.y ni dans.leJìidlelu^ à I exception de quelqués 
iiio|3 ji Joccuf^on de la revue:géiiérale(i829) p^ ai.^; i83o, 
p* a4$,; i83i vP*<^i^) 2 rai'eiileDt.ménié. npus en avons parie 
ddn^ Taoi $^n(3e». La raison eh est quii! nous a.paru diete par. 
leìs^ GoiìTenanee^) dattendre des .resultata: yrailaent tnipoiv 
tans y et suttput le dfblaièaient^du Fòrum mime, daBs.sa tò- 
taliréj ou du.inQÌns ^na une.pavtie «oneidécaUe , pour póu* 
voii; parlf^r de.foes fouilles sans, ou lùaDqujsrà.laTérìtéy où 
exciter dea espérances qui nejseraieat paa resipliea, ou enfin> 
seipblér faire une critìque préóiaturée de mesures^ dònt il 
pourrait paraitFe juste datiendre le deYeloppemént entier> 
Nqus aitendons dono, il est yrai^ non sana une. grande im'^ 
patience^ avec tout le reste. du public ardiéologique, et j'osé 
dire, de tous les hommes qui, en Europe, cultivent lès 
sciences et les lettres, auxquels on a annoncé lexécution 
de plans arrétés depuis long-teuips , et repris au milieu dea 
applaudisseroens de tous les amis de Fantiquité , nous at" 
tendons, dis-je, le débtaiement du Fomm, centre et but des 
fouilles faites dans le Campo Vaccino, et dans son voisinage. 
Ce n'est qu un apercu general de l'ensemble qui peutdonner 
une idée claire de la marche que ces fouilles ont suivie jusqu*ici. 
Je chercherai à yous le donner rapidement. Il suffira de vous 
rappelerquaprès avoir démoli la tour du moyen àge, connue 
sous le nomde Torre cartularia, près de Tare deTitus {BttlL 
1829,. p. 53, stia), on a de ce còte continue et preaque 
achevé, autapt que l eglise et le couvent de S. Francisca Ro* 
mana.lepermettent, \e déblaiement des restes dandquité qui 
se trouvent sur cette langue du Palatin , appelee^ par le3 an* 
ciens, Nella; de manière que, maintenant, depuis le Golisée 
jusquau tempie de la Paix, on reconnaic le niveau ancien, 
e est-à-dire tei que l ont l^issé les derniers siècles de Tempire, Qt 
m^me les suivans, jusqu a la devastation entière de cette partie 
de la TÌU<s> laquelle, probablemen.t, né fot entièrement abali^ 
donnea qu après le sac de Rome, par Robert Guiscard. C*QSt 
aìnsi que le tempie de Rome et Vénus se présente maintenaÉt 
conune un carré magnifique élevé par des substruction^ au** 
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tkfisua des me» et des pltces enviffoonante», conservant encpre 
fbeaucofip de trtoea de lenpiaeeinent dea portkpAeft qui 1 envi" 
roonaieat >tt apinft , outre kmq e^calier derant la £af ade vers le 
Ciappole, tt9 amtre a deux raiapes, placées aux extrémités de 
k fabade <i{«kt regaide le Coiiséa Ce qui èicite partìculière- 
ment la cunosité dea antiquairesi e est un pian iocUné à 
scaglioni y cest-à*dire interronipu par des degrés ìnégaux 
dont tse carré inaje$tueux «est bordé dans sa longueur vers 
le Palada. Un parapet, également antique, séparé ce pian, 
qui a evviron qu9tofse pìedsde largeur, de la rue qui passe 
soos Tare de Tuus. Le pian dont il est question a , dans cette 
losigueur, six degrés d'eaviron deux pieds chacun , ce qui ne 
tuMi^rieodrait déjà guère àTidée d'un trottoir^ et le septiènie,. 
celai du milieu , «n a sept^ oe q4ii detriti entièrement toute 
supposition de cette nature (i). 

Le déblaieme^t des restes de mucs antiques de Vautre còte 
de la rue moderne, eni^e les arcs de Titus ejt de Constantin , 
laemble oous obliger à croiraà^Mte direction antenne rdjct 
ncnis pour les ttemps. dont nous ¥oyons maitttenant les rtt«Be% 
malgré les faits 4»irieux expcsés dans le,BuUetpA de 4829 (p^ 
53) «|ui paraìssaient exi^luiie cetiebypolbese. Quanta la f^ìPpi^ 
du Palatin qui est entre cette rue et 1^ grands snurs, paraU 

[ lèles à la méme rue, sur la haateur de VQììq Barberino^ on la 

fouillée eniièreinent dans le yoisinage de Tarc^ de Titus et ì^ 

^ rextrémifté opposée vers Vare de Constantin». De ce coté OA ne 

distingue gtière qu4) des restes demurstransversaux qui pa« 

I raissent se lier aux grands murs en faaut. Mais de Fautre, près 

de lare de Titus, on voit la colline clairenient réduite par dea 

I safastructions à qualre plans ou terrasses ; le premier pian est 

' >étniit; fient ensuite une terrasse qui porte les restes dequatve 

pìliersgraudìoflcs dont ob s'était servi pour étayer la Torre Ofor- 



(i) M. l'archkecte Knapp, membre de l'Ipstitut, croit trouver dans la 
constmction etsurtout daus la nature dustac dont oeplan ettousles degrés 
«ont soigneusement couyerts, des preuyes certaines qn*il y avait là tm coti» 
rant d ean assez considérable. 
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tuìnria. Ges ^ieirs, dans lesquels le Nestor de la topographte^ 
romaine, notre illustre collègue, M. I avooat Fea , voit les 
restes d*un pont dt Néroìiy eonsistent en trois lits de péperin-) 
sur lesquels se trouvent encore conserrés un et quelque- 
fois deux autres de travertin: Le genre et Tunion par&ite 
de ces blocs ne permettent pas de douter de leur antiquitÀ 
L'empreinte que des couches correspondantes de blocs carrés 
ont laissée dans le mur de la (errasse supérìeure, vìs-à-vis de 
la ligne indiquée par les deux piliers de ce coté, en donnent 
la preuve directe. Il est donc d*autant plus à regretter qu'un de 
ces piliers ait éié démoli en partie à loccasìon des fouilles , 
sans doute avant qu'on se fùt apergu du caractère antique de 
cettc construction; Yient en$uite une troisième terrasse soute- 
nue par des arcs, et communiquant par des escalìers avec la 
quatrième, supportée par les arcades des grands murs qui ont 
toujours été vìsibles au-dessus de XOrtù Barberino^ 

Les murs quibordent la me doiit nous venons de parler^ 
donnent de faibles restes d'appartemens (p. e. d'un bain) dont 
il est impossible deformer un pian quelconqucEn suivant la 
route (où maintenant les d^ris de l'ancien pavé, ont été entiè- 
rèinent remplacés par un pavé moderne), on jouitde la satis*- 
faction de voirla place entre le Golisée et le tempie de Vénus 
et Rome, avec le soubassement dn colosse de Néron , entière^ 
ment débarrassée et rendue au niveau ancien , et de passer li- 
brementau-dessousde larcdeConstantin, quise présente main- 
tenant dans tonte sa majesté. Le regret qu'on a éprouvé, ces 
dernières années, de voir couverts d un pavé moderne (i), les 
superbes blocs de marbré qui ajoutaient tant à la magnifi* 
cence* du nìonunient,et montraient que méme pendant Texis- 
tence de Rome ancienne on ny passait pas, du moins coni*, 
munément, et de voir passer, au danger et méme au défii-- 
ment visible de Fare , chaque jour des centaines de voìtures 
et de cbars , cesserà bientót, à ce qu'on nous a assuré : on ou* 
vrira un chemin pour les voìtures , à còte de Tare (l'cspace 

(i) Gette rue a été faxtesons la direction de M. Tarchiteete Salvi. ' 
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existe des déiix cótés), et Ton fermerà par une barrière le pas- 
sage deschars, au-dessous de Tare du milieu. 

La Meta Sudans qu*on a en panie restaurée, montre màin- 
tenantautour d'elle sonèassin immense d'environ loo palmes 
de diamètre, marqué par un parapet qu*on a erìge sur les tra- 
ces de Tancìen. 

Repassant par Taro deTitus on rencontrede l'autre còle la 
route qui descend en tournant siibitement a droite Ters 1 edifice 
qu'on appelle le tempie delaPaix, et qtienous désignerons, à 
nos risques etpérils^ sous le nom (ancien) Ae Forum Paciss Les 
restes d*uneancienne route qui devant le flanc de cet édifice, se 
perd dans une place (platea) de So à 60 pieds de largeur (au- 
dessous de laquelle cependant on a observé durant les foùiiles, 
des restes de constructions plus anciennes), ont éìé restaurés, 
et les lacunesremplies : ce qui rend d*autant plus desirable la 
publication officielle d un pian détaillé, qui fournira sans doute 
tous les élémensnécessaires pour que le public puisse jugerpar 
lui-méme de la nature de ces restes, en dislinguant conscien- 
cieusement ce qui est vraiment ancien de ce qui est restauré. 

lei , à Textrémité du Forum PaciSy qui est encore sur la 
Velia, s*arrete l'oeuvre de déblaiement de ce coté, tout près 
par conséquent de la descente de la Voie Sacrée dans la vallee 
du Forum romain. L autre partie du déblaiement regarde les 
antiquités qui existent le long du Cliifus CapitolùmSy a com- 
mencer de Tare de Septime Sevère. Les restes de 1 edifice à 
huit colonnes ( dans lequel Niebuhr a cru voir la Betsilica 
Julia ^ mal reconstruite dans le* cinquième ou le sixième 
siede, mais que je considère comme le tempie de Vespasien)\ 
ceux du tempie de Satume^ vulgairement appelé tempie àelupi- 
ter Tonans', epfin la partie du tempie de la Concorde, qui n'est 
pas cachée par la cordonnaia moderne du Capitole, ont été 
mis complètement à découvert (i). On distingue aisément les 

(i) Les dégàts qu'a soufìferts sous nos yeax, dans les dernières années, le 
pavé magnifique de marbré , dont on trouva encore conservés de sì beaux 
restes» montrent jusqu'à Tévidence que cette excavation pompéìenne, qui 
laisse à découvert les antiquités trouyées , sans doute en elle-méme la meil- 

VI. a 
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substruclions et leniveau de rìntérieur de ces différens édifi- 
ces ; le tempie da la Concorde se présente avec une majesté 
tout-à-foit particuKère; on voit Templacenient du Pronaos et 
celui du bel escalter qui j conduisaìt du coté du Forum : mal- 
heureusement arriré à la fin du Pronaos, yers le commence- 
ment du premier des deux escaliers par lesquels on y mon- 
tait du ClÌYus y on a détruit une partie considérable de son 
extrémité, parce qu'on soupconnait que la Toùte qui soute- 
nait cet escalier supérieur, j était cachée, tandis quecette 
voùte qui a disparu avec lescalier^ necommencait qu'à cinq ou 
six pieds plus en a^ant. 

Toutce qui reste encorede décombres à coté des substmc-> 
tions du portique du Tabularium disparaitra : le chemin 
moderne pour les voitures , qui descend du coté de Fentrée et 
de la fa^de du Tabularium également déblajées, recevra des 
siibstructions yers le coté de ces fouilles , dont il formerà la 
limite naturelle. La continuation nécessaire de ce chemin par 
le Campo y acculo paraitavoirfait abandonner, du moins pour 
leprésent, lancien projet de demolir eniièrementrenceinte 
qui ei;itoure celui-ci , et d'ouvrir la communication antique avec 
la vallee du Forum. Peut-étre j suppléera-t-on plus tard par 
une communication souterraine. Cependant on a fait des fouil- 
les dans le cercle de cet le enceinte méme, et vous avez tous 
observé, messieurs , que des degrésconduisaient les piétons au 
Forum par les deux petites arca des, tandis qu*une grande route 
pour les voitures passai t par lare du milieu. En continuant les 
travaux pour la substruction dece chemin vers la droite, jai 
observé qu^une rue ancienne arrivai t a la hauteur où finit la 
maison la plus basse qui borde le chemin à gauche, conti- 
nuait dans les directions de la pente de la colline, et par con- 
séquent ne semble jamais avoir monte au Capitole. Ce ne sau- 
rait étre que la continuation de la rue ancienne qu on voit 

lemure d« toutes, ne fait oepeadast quelivrer è la destructìon et au dépéfisse- 
ment ce qui s'est conserve jusqu'à nos jours sous la protection maternelle 
de la terre , ai Fon n'a pas la précaution d'y piacer dea gardes qui veiUent 
sur les munumens. 
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parser près de la colonne de Phocas^ dans une direction entre 
Tescalier devant les trois colonnes du Foratn, à Tangle de 
rédifice des hùit colonnes. Ce chemin ou tue aura traverse le 
quaitìer appelé f^icus Jugarìm; maintenant il est enseveli 
<ie nouvean sous le mur de la subsFtrtictioa , mais six pas 
plus liautf j ai observé moi^méme les contìnuations d une 
autre route ancienne, et précisément vis-nà*vis de la radìtié de 
la maison en question , une me qui montaic la colline selon 
tonte apparence. Yoilà dono les continnations da Cliirus dout 
nous avons depuis des années connu le commencemeni et le 
passale entre les deux édifioes,le tempie de Saturile^ et ledi- 
fice des trois colonnes. Le Clivus doit cependant avoir tourné 
bientót de là à gauche, avant d*arriver à la hauteur à^la Fia 
di monte Tmpeo , car on vient de déoouTrir le reste d'un édi« 
fice public , deux bases de colonnes en place, avec la ligne de 
marbré qui les unit. Cet édifice s'oppose à la prolongation 
ultérieure du CUtus en ligne droite. 

Nous nousgarderonsbien dehasarder iei descor^ectures sur 
la direction des anciennes Communications entre le Capitole et 
le Forum, dontlesystème sera, comme nous Tespérons, bientót 
mis sous nosyeux par des fouilles dirìgées vera ce but important. 
Houslaisseronsdoncà présent douteux si le pavé donton voit 
}es restes devant Tare, appartenait simplement à une platea 
(piazza) ou s'il en partait les deux ou trois chemins qui, de ce 
coté, conduisaient a trois parties disiinctes de la colline du Capi- 
tole. D*aprèsle sys tèrne de Niebuhr, la route qui se détache clai- 
rement d'ici , à main gauche, et qui monte la colline entre les 
temples de la Concorde et deSaturne à drohe, et Tédifice à huit 
colonnes à gauche, est le Clwus CapitoUnus^ dont le premier de- 
blaiement est dù aux soins de M. le comte dò Funchal , et dont 
maintenant la prolongation est visible dans toute la ligne des 
fouilles. C'est la continuation de ce débiaieroent qui doit exci- 
ter Tintérét le plus vif ; car il est clair , méme sans la preuve 
du nivellement que j'y aifait faire,que le CUifus nepouvait pas 
passer à coté de la facade du Tabulariwn^ malgré le& restes d un 
màuvais pavé ancien qu*on y a trouvé , et qu'on y voit actuel- 

2. 
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lement. Ce pavé est beaucoup trop élevépour avoìr jamais <pu 
étre la continuation du Clivus; celui-ci auraitpar conséquent 
dans ce système tourné a gauche , probablement à la hauteur 
dù Tahulariuìhy vers Tentrée de la /^/a di monte Tarpeo^ 
qui uiainteDaDt encore conduit de ce point au site de Monte 
Caprino , et aux restes d*un tempie dans lequel Niebuhr recon- 
natt le tempie de Jupiter Capitolinus. Nous disons seulement 
quec'estdu Clivus que se détache , vis-à-vis du tempie de la 
Concorde, une rue qui descend directement au Forum, lais- 
sant lare à main gauche. 

Les.fragmens de pavédevant Tate de Septime-Sévère soni 
dispersés sur tonte la largeur de son fronte il parait qu il y 
avait ici une piace {platea) qui seteudait de cet endroit , jus- 
qu au tempie de -Saturne. Ceci, cependant, ne nous dispense 
pàs de reconnaitre dans le méme pavé , vers la droite^ le com^ 
mencement d'une seconde rue qui passait devant la fa^ade 
du Career Mamertinus y oò. Ton lit rinscription ^et puis tour- 
nait autour , le laissant toujours à gatiche pour gagner ainsi 
la hauteur de Tlntermontium ou de la place moderne du Ca- 
pitole, où Ton voyait au xyi* siècle, les traces d une ancienne 
rue qui descendait dans la direction de l'are de Septime-Sé- 
Tère. Cette rue aurait donc passe derrière le tempie de la 
Concorde, longeantles murs du Tabularium. Quant aux cen- 
tum gradus par lesquels selon Tacite, on montait à la Rupes 
Tarpéia\ c*étàit évidemment une cordonndtà (montée à de- 
grós ? ) t et ^ous ne saurions pas chercher celle-ci de ce coté , 
parce que nous doutons que le tempie Capitolin dont la roche 
est inséparable , ait e té, comme on croit maintenant assez gé- 
néralement, sur la hauteur d'Araceli. Quelques fouilles bien 
entendues dans cette direction qu'il serait assez facile de faire 
décideraient de ce fait important. Espérons surtout, qu on 
fasse de telles fouilles de l'autre coté , avant de fermer les sub- 
structions pour la rue moderne du Capitole : là, il faut con- 
stater le fait , si le Clivus longeait seulement la cote de la col- 
line^ ou s il montait à sa hauteur et précisément où? 

Les mémes fouilles nous montreront s'il n'y avait pas de ce 
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coté une troisième ru^ , qui suivàit la direclìon de la facade 
antique du Career. GeUe-ci ne pourrait avoir conduit qu'à la 
hauteurdu.cou¥ent d'Araceli, lequel répond, selon le système 
de MM. HirtetJN[iebuhr,àranciie]ine,ara; en opposilion à Témi- 
aence situéè vis-à-yis de celle surlaquislle nous noustrouvons 
réunis , et qui serait a)ors celle ójd tCQiple de Jupìter Capi- 
tolin. 

Votre curiositi aura aussi éié vivement exjcitée par la base 
ronde, qui se (rouve placée toiit près de Tare vers le terapie de 
la Concorde, et plus précisémeul; encore à langle supérìeiir 
de cfe coté. Vous savez que le public croit généralement 
reconnaìtre dans ce monument le Milliarium aureum qui 
signalaitle commencement du Forum; nous nousabstei|ons de 
COQfirmer ou de combattre cette opinion (i). 

Vous Toyez que par le déblaiement opere nous sommes ainsi 
arrìvés des deux cótés , jusquaux limites du Forum lui-ménie. 
Jetons un coup-d'oeil rapide sur ce qu^ les fouilles , commen- 
cées seulem^nt et encore isolé^s, y ont mentre jusqu'ici. Le 

(i) Des fouilles postérieures.ontentièrement déblayé ce monument et mon- 
trent la base ronde d'uneiColonne : cette base est à troìs étagesdu coté de l'are: 
de deuxseulementdu coté oppose, le terrein ayantìcilabauteurdupassagede 
Tare qui est assestélevé Ali dessus duterrein yers le Capitole. Le premier cerpifi 
s| im diamètre d*enyiron 2 a palmes et une bauteur de 6 ; le second qui reptre 
d'un palme et trois quarts, ayant un diamètre par conséquent de 18 i/3', 
estenTiron de la méme bauteur. C'est sur celui-ci que s'élève le troisième, 
d'un diamètre de [3palme8et demie; iln'en reste que le commencement. La 
constmction est de briques couvertes de dalles de marbré. Un fragment de 
colonne de marbré grec et d'un diamètre de 5 paHnes et un tiers (3' 1 1 1/4' 
mesure anglaise) , dont la surface ne présente point de poli parfaìt , a été 
trouvé dans ces jours (a4 décembre i833) à coté de la base. Il ppurrait avoir 
appartenu à la colonne qui indubitablement se trouvait au-dessus de la base. 
Versle Forum, il partaitde la terrasse du premier cercle un mur parallèle à 
Fare, et ilen existe encore presque 7 pìeds de longueur : son épaisseur est de 
&' IO ; on en.YOÌt la cortina (les briques extérienres) , jointe à celle de la base. 
Ils'y attapbe à droite le segment semi-circulaire d'une marche de travertin. 
Il faut encoi'e ajouter que du coté oppose à l'are , la forme du second des 
trois cercles de la base est interrompue par une construction en grandespier- 
res , comme d'un escalier , mais si maltraitées par le temps, qu'il est difìQctlQ 
de décider de son antiquité et de sa destination. 
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fait sans contredit le plus intéressant, est qu*oiì a trouvé evt 
élargissant la place autour de la colonne de Phocas, une des 
limites du Forum : c'est-à-dii'e une rue qui fé bordàit dans la. 
direction ver» le Palati» donnant ainsi la largeur da Forum de 
ce còté^ Il est évident que nous sommes à la veille de belles 
découverte» sur le sol mème du Forum , si fon pousse le» 
fouilles dici vers les troìs colonnes^ connues sous le nom de 
tempie de Castor et Pollux, et jusqu a lextrémité peu éloignee 
de la vallee. Ce n*est qu alors qu'on connaitra ^vec certitude 
1 etendue de la place la pfus remarquable d^ Rome antiqua-, et 
quoìqu'on ne puisse esperer d'y trouver encore des monu- 
mens de Fancien Forum ^ les empereurs ajant &it de cette 
enceinte ufie espèce de nausee de statuesimpérìales et d autre& 
portraits , il est sòr qu alors seuleooKent on saura, s'il y reste 
encore enscTelis quelques fragmens du monument historique 
le plus important de Rome^ je tcux dire des^fastes consulairesy 
dont des morceaux précieux ont eté d^couverts , comme tous 
savez, dans cet endroit, sans qu'on ait jamaisfouillé régulière- 
ment tout le terrein qui les a engloutis. Cette chance à elle 
seule justifierait Tentreprise de fouilter le Forum dans soo 
entier. lusqu'ici on n*a fait sur ce point que montrer de trois 
cótés (celui vers le Palatin n'est pas encore déblayé) Tenceinte 
du superbe édtfice à trois colonnes de front ^ qu'on estconvenu 
depuis quelque temps de nommer le tempie de Castor et Po?- 
lux^ et dans lequel Niebubr a cru reconnaitre la Curia Julia. 
On reconnait encore dans le terrein, soigneusemeut assuré , 
la position et 1 etendue de Yescalier magnifiqué qui conduisait 
de la rue publique qui est la continuàtion de celle à còle de la 
colonne de Phocas , dont nous venons de parler, On arrivait 
aussi a la terrasse au-dessus de cet escalier par deux escaliers 
lateraux placés aux deux extrémités.. 

C'est sur cette terrasse que Niebuhr, qui ne vii point te 
déblaiement, mais seulement les fouilles avant iSaS , parah 
piacer les Rostra noi^a^ ou le Suggestum^ qu on sait avoir été 
attaché àia Curia Julia. Rien à la vérité jusqu'ici n'a prouvé 
que cet édifice fùt un tempie. 
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Tel est letat fragmentaire des fouilles exécutées sur le 
Forufli méme , fouilles qui ont étendu nos eonnaissances sur 
cette vénérable localité. 

Je suis d'autant plus charme de pouvoir vous annoneer que 
d'après des renseignemens aussi authentiques que possible, 
le pian du gouTernement est de mettre à découvert au moins 
lapartie du Forum comprìse entre les deux monumens don e 
nous Tenons de parler y la colonne de Phocas et Tédìfice à 
troìs colonnes de front, pour en faire une enceinte bordée par 
des routes publiques^ comme Test auj[ourd'hui le Forum de 
Trajan. Saluons de nos voeux les plus empressés l'exécution 
prompte et consciencieuse de cette belle entreprise du gouver- 
nement pontificai. 

Je ne peux pas quitter le sol vénérable du Forum (i) et du 
Capitole, sans vous eommuniquer encore une belle découverte 
tonte recente , que par conséquent on n a pu encore vous an- 
noncer. Elle a été faite, ìndépendamment des fouilles du Fo- 
rum, par les efforts infatigables d'un savant Bomain, qui^ 
bientót, en publiera luì-méme le résultat intéressant, et par 
les soins éclaìrés du conservateur du locai, M. le chevalier 
Toffanelli, directeur du Musée du Capitole. Cesi la décou- 
verte des restes de quelques chambres antiques appartenant 
aux grands aTchìyes fTabularium) de la République romaine, 
dont vous avez tous admiré souvent le superbe portique et la 
galerie intérieure, digne de la fin du septième siede de la ville 

(i) Qnant aux foniUes da Forum , on a établi une communieation souter- 
raìne de Textrémité de Tenceinte de Tare de Septime-Sévère a^ec la place où 
se trouye la colonne de Phocas. On yoit maintenant que le pavé de traver- 
tin qu'on avait mis à découvert entre la colonne millìaire et l'are de Septime 
continue et forme une seule place avec la partìe du Forum débiayée autour 
de Ja colonne de Phocas. Il en résulte ,1** que le Mitiiarium-aureum e$t 
yraiment dans h Forum, in capite Fori ; a<> que l'are de Septime-Sévère a été 
bàti dans le Forum ineméf k son extrémité yers le Capitole, mais éleyé sur un 
soubassement ou socie (haut de cinq pieds environ). Il aura doncfallu baus- 
ser le payé du Ciivits Capitolìnus qui parait y tomber , et le faire entrer dans 
la plaine du Forum par une espèce dedigueen pente, tandisqu'onyarrlvait 
par desdegrés, en passant par les deux arcs latéraux. (Le ad janvier ^334.). 
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et de Jules Cesar : découverte qui , unie au pian et à 1 expli- 
cation des souterrains, fournira des données très importantes 
sur plus d*un point de la topographie de Rome (i). 
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V 

( Tav., d^agg, A et B. i834).. 

Le second objet que Je dois toucher avant d'entrer dans là 
question topographique que je me suis propo3é d'examiner en 
particulier , est Teiat actuel dès travaux hardis , poussés avec 
vigueur et couronnés de succès , que poursuft le gouverne- 
ment napolhain, près du tac Fucin , pour rétablir l'éhiissaire 
de l'empereur Claude y un des ouvragès les plus magnifiques 
et les plus étonnans des Romains. Les demiers rapports que 
nou« en avons publies, Tont jusqu'au mois de mars i83o (a). 
Ayant eu depuis ce temps le bonheur de vkiter moi-méme 
ces lieux, et de me convaincre par mes propres yeux des 
progrès de cette entreprise courageuse et des chances favora- 
bles de sa réussite , j'ai voulu réserver pour cette oocasiòn la 
tàche de vous présenter une esquisse de ces trayaux jusqu à la 
fin de Tannée passéé. 

Youssavez tous, messieurs,qu'il s*agit de rétablir l'action du 

( I ) Nìebuhr y a prelude par la découverte de la place àatemph de- Satume 
et de VMrarìum, qui y était attaché : découverte faite par lui au prìntemps 
de i83o , avant la découverte du cippe trouvé par des fouiiles postérìeures 
entre ce tempie et celai de la Coocorde» et dont rinscription désigne cette 
localité. Elle porte : ' 

DIVAE. PIAE 

FAUSTINAE 

VIATOR. Q. 
ABAER. SAT. 

Divce Pia Faustince Fiatar questorisàb JErariò Saturni, Le cippe (maintenant 
conserve au Tabularium) est de marbré ; l'écriture est bonne , en caractères 
alloiigés, du second siede. Le flanc droìt montre une patere, le flanc oppose 
n'a pas de sculpture ; en haut, on voit deux trous, ìndice de la statue placée 
sur le cippe. 

(*) Buìht. i83o, pag. 86, et suiv. 
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plus grand émissaire de rEurope(sans excepter méme à ce qu*il 

paraitcelui du lao Copais, en Béotie^ouvrage deJapIùs haute 

antiquité gvecque); celui par lequel Fempereur Claude entre* 

prit de faire décharger les eaux du lac Fucinus (aujourd*bui 

di' Celano) qui s'étaient accrues d^uhe manière extraordinaire^ 

en les faìsant diescendre dans le lit du Liris, a une distancede 

plus de trois milles romains , et à une profondeur de 5o à 

aoo pieds; cet émtssinre ayant 6 pieds de largeur et io de 

hauteur moyenne (Plin. H, N» XXXYI, 24f Tacit. Ann. XII , 

56-57; Sueton. Claud. e. 20, ai, 3a; Dio. LX, ii, 33;' Spar* 

ùan. Hadrian. c^ 22). Yous savez aussi que le bassin du lac est 

séparé de celui des champs Palentins, qui borde la rive gauche 

du liris, par une montagne^très considérable , qu*on appello 

aujourd'hui Monte Salifiano. Le canal fut poussé d*abordà 

travers le rocher, et ensuite avec une difficulté plus grande 

encore , à travers le teiTcin calcaire , où il fallait construire 

des murs et des arcs ai*tificiels. A. des espaces inégaux ^ on 

avait pratiqué des puits pour donner de Fair et de la lumière 

au canal, et autant dentrées et de sortiesaux3o,ooohommes, 

par le travail non interrompu desquels cet ouvrage gigantesr 

qùe fut complète dans un espace de onze ans. Or, 1 abandon 

de cet émissaire, quon yoyait rempli de terre à une courte 

distaace des deux extrémités, et le comblement de plusìeurs 

des puits qui s*étaient remplis de terre, par couséquent Tin^ 

action complète d&. cet ouvrage est de si vieille date, que 

beaucoup de savans avaient élevé des doutes sur la question 

de savoir si jamais il avait rempli sa destination , le premier 

essai n ayant certaineinent point réussià l'empereur d après le 

récit d une incomparable majesté et simplicité qu en a laissé 

Tacite. Le gouvernement napolitain enlreprit eet ouvrage 

de déblaiement et de restauration , en 18261. Le commence- 

ment en fut fait sous les auspices les. plus beureux. On peut 

dire que la réussite des déblaiemens, essayés déjà deux fois 

dans les xvii*^ et xviii® siècles,satts aucun succès ,est dueavant 

tout à un arrangement aussi simple quingénieux. L'écoule- 

ment des eaux du haut avait forme, durant des siècles, un 
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petit ruisseaa qui filtrait dans toutes les parties du canal , qui 
n'avaient pas été obstruées par les décom^res : en plusieurs 
endroitsce ruisseau était encore si fort qu il oppoaaitàlui seul 
les plus grands obstacles aii travail des fouilleurs. Pour se 
protéger contre ces deux inconvéniens à-la^fois , on forma un 
plancber élevé d'environ trois pieds sur le fond 4u canal ^ 
ayant une doublé ligne d*ornières pour faciliter le iiiout6« 
ment des charrettes qu on inventa exprès pour cette opération. 
On recueilUt en méme temps les infiltrations d*en haut dans uil 
petit canale arrétant de cette manière la décomposition du ter* 
rein argileux qui forme la voùte. Cet écoulement et la venti- 
lation produite par la différence de la temperature en-dessous 
et en-dessus du plaiìcher, &cilitèrent nécessairementbeaucoii:|f> 
la^irculation de Fair. À Faide de ces arrangemens, les fouilleurs 
durent passer a pied sec par Témissaire , sans aucun inconvé-» 
nient, et avec une grande célérité, mettant enmoavement des 
charrettes très chargées; ils purent les décharger dans le 
Liris , et puis les faire rentree dans le canal sans méme 
les toumer. Aussi obtint*on bientót des résultats très satis« 
faisans. Ce ne fut qu'alors qu on reconnut enentierlaméthode 
suiyie au temps de la construction. On vit que les galeries 
obtiquement poussées d en haut avec des degrés^ vers le canal, 
toument autour des puits verticaux pratiqués sur la ligne du 
canal , à distances inégales et en nombre beaucoup plus grand 
qn*il n'aurait été nécessaire dans le seni but de lui donner de 
Fair et de la lumière. Ce doublé arrangement tendait en réa^ 
lite surtout à donner au plus grand nombre possible de fouil« 
leurs, Faccès. simultané aux travaux et aux voies de sortie el 
de déblaiement. On parvint aiusi à pousser en peu de temps 
le déblaiement moderne jusqu a 6,000 palmes de Fembouehure. 
Cest alors quarrivé au--dessous d*unendroit appeléla Fossa y 
on essuya un accident semblable a celui qui a coupé court à 
Fexécution de la conception hardie du grand Brunet, au-Kl^s^ 
sous de la Tamise. C*est au printemps de 1829 qu'un affaisse^ 
ment de terreìn fit écrouler la voùte de 1 emissaire, qui n'avait 
pu resister au poids enorme d'un terrein superposé de ^20 
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palmes de bautour , et à l'opération destructWe des eaux qui 
avaient fiitré par cette masse. Alors, terres^ pi^res, eau, tout 
se precipita par cette ouverture i et en détniisant les ma- 
chines et les échafaudages dont Fart avait cru pouTc^ir se prò* 
téger contre de tek accidens^ remplit de décombres le canal , 
à deux reprìses, dans une étendue de ^i% palmes de la partie 
déjà déblay^. 

JSfous avons renda comptedela manière aussi hardie quin^ 
téressante, dontleoommand. Cario Àfan de Rivera , directeur 
general des ponts-et-chaussées (auteur d'une brochure pubUée 
en i8a3, la quelle a décide Top^ration (i)) qui se rendtt 
sur les lieux, accompagni du cbev. D. Luigi Giura , directeur» 
supérieur de ces travaux , sut triompher de cet obstade 
i;»lamiteux , par des travaux qui ne durèrent qu'un mois et 
demi, et qui ne causèrent la mortd'aucun homme (Bnllet* i83o^ 
p. 89; Notice de M. le marquis de Dragonetti , comparée avec 
larticlé du cbev* Bonuodi,p. 11 3 et suiv.) Après avoir ainsi 
passe heureusement oe point dangereux, la fortune parut 
vouloir récompenser le courage et le genie : la continuation 
du canal montra au lieu d'une terre très peu solide une bonne 
rocbe calcaire. Les travaux furent poussés avec vigueur vers 
le milieu des campi Palentim^ où se trouve un puits bìen 
conserve , nomme Pozzo di Fillarosa , sur le bord duquel 
une machine très ìngénieusemc^t construite, fut placée pour 
1 extraction des décombres. Mais les lumières commencèrent 
bientót à s'éteindre , et malgré tous les efforts le travail se 
trouva arrété par suite du manque d*air. Ce ne fut que le i3 
mars i83o qu'on parvint à aehever une communication 
étroite a traverà les décombres jusqu'au point indiqué, et 
que^ la drculation de Fair étant rétablie, le nettoiemenl put 

(1) Considerazioni sul progetto di prosciugare il lago Facino e di con- 
giungere il Mar Tirreno ali* Adriatico per mezzo di un canale di naviga- 
zione. Nap. 18^3. Le journal officici nous annonce,à ce qu'il parait, une 
seconde édition de cet ouyrage qui vient de paraitre. Considerazioni sui 
mezzi di restituire il valore proprio a' doni che ha la natura largamente con- 
ceduto al Regno delle Due Sicilie. Nap. i833. 
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se poursuivre sans difficulté. Au jour ìndiqué, 79409 pahne$. 
napolitaines , ou ipSa mètres étaient nettoyés. (Voir 1^ Nor 
tioe du raarq. Dragonetti») 

En méme temps on avait obiena la certitude que tòut ce 
qui restait de difficultés se réduisait à> Fespace compris entre 
le puits de ViHavosa et le Monte Salviano qui séparé les campi 
Palentini de la vallee du lac. L'ingénieur en chef de la pro« 
vince, D. Marino Massari, dontle zèle égale Tbabileté ayant 
observé que la pavtie da canal au-dessous de la montagne 
était reraplie deau, s'y jeta à la nage aumois d'octobre 1829^ 
et ayant ainsireconnu le terrein, parcourut sur une barque 
un espace de 3,200 palmes ou 844inètres qu il trouva entière* 
ment libra 

On établit doncen méme temps une machine de ne ttoiement 
aupied du mont Salviano vers le lac, et Von mit en mouve^ 
ment oelle sur le puits de Yillarosa. Au commencement de 
i83!2 y lesbravaux ayant éìé continués, on con^ut Fespoir que 
danslautomne de la méme année, cet ouvrage pourraìt ètri», 
porte au point, quon pourrait faire lessai d'y introduire 
Teau du lac. Lorsqu'au mois d'octobre de .Fannée passée^ 
j eus la satisfaction de pouvoir visiter ces contrées , ce terme 
tantdesiré avaìt.été nécessairement retardé par les immenses 
difficultés locales. Cependant on avait déjà vu se confirmer 
encore daiYaLiìtàge-deux/iuÌs qui sont de la plus haute impor-r 
tance pour compléter nos idées sur cette entreprise gigantesr 
que de Claude. Le premier consiste dans des preuves évi- 
dentes que le canal, malgré la non-réussite du premier essai 
et les inconvéniens reneontrés dans le seconda a cependant 
servi en réalité, et cela pendant des siècles, à lemission des 
eaux. Le dépòt des eaux du lac et des signes non équivoques 
de restauration , dont quelques-uns méme paraissent appar- 
tenir aux travaux exécutés par ordre de l'empereur Frédéric II 
et du roi Alphonse I, ne m*ont laissé aucun doute à ce sujet. Le 
second fait est que, par le canal de Claude on peut non-seule- 
ment diminuer le volume des eaux du lac Fucin , mais encore 
le dessécher en totalité. Des recherclies qui venaient alors 
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d'étre faites, avaient piouvé que le fond du canal est de 12 
pieds enyiron plus bas que la plus grande profondeur du lac. 
L*actÌYÌté avec laquelle S. M. le roi Ferdinand, aidé des 
kimièi^es et du zèle deS. Esc. le niarq. Santangelo, ministre ^e 
rintérieur, fait pòursuivre ces travaux importans , nous font 
espérer qu on paryiendì'a sous peu à nettoyer le passage du 
canal par les campi Patentini: et dès^lors là prómpte réussite 
de Tenireprise est assurée. 
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APPENDICE SUR L EMISSAIRE DE CLAUDE > 
«OME, 18 DÉCEMBRE l833. 

Àu moment où le discours doit ètre livré à Timpression y 
rinstitut re^oit déux Communications du plus haut intérét, 
qui me détermineni à complete r ici Thistoire de Fentreprise 
pour nettoyer TéDiissaire. 

Le journal officid qui^ cette aniiée , a commencé a paraitre ^ 
et qui présente un tableau si satìsfaisant du développement 
progressif detousles ressorts de Tindustrie nationale , ^/i/i^// 
elicili del Regno delle due Sicilie p ii*a pas negligé la branche si 
importante des antiquités et des beaux arts. On reconnait dans 
cette belle union l'esprit et le goùt du ministre éclaìré , sous 
les auspices duquel ce journal se public. G'est à la bonté du 
méme fonctionnaire que nous devons la communication des 
qua tre cabiers (janyier à aoùt) qui en ont paru. Celui de mars 
et avril , le second , contient un article étendu sur notre sujet. 
L'auteur de ce mémoire (nous croyons savoir que les initiales 
R. L. désignent la piume exercée de M. Liberatori) apu puiser 
dans les papiers du Ghey. Giura, dont le monde savant peut 
espérer un jour un récit complet de l'entreprise. Il confirme 
entièrement les deux faits que nous avions annoncés, de Tusage 
pendant un<( longue pérìode de temps> et du niveau du canal 
de Glande. Il nous en révèle de plus un autre qui m*a paru 
entièrement nouveau. 
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Oh àvait déjà remarqué querinégalité des mesures du canal 
(la largeur quelquefois diminue jasqu'à deux pieds^ oe qui 
cependant parait étre cause par les resiaciratìoiis successìyes , 
qui superposèrent un second niur sur le premier et mémeen 
quelquesendroits un troisième sur le second) et plus encore 
la tortuosilé de ce méme canai , avait dù contribuer beaucoup 
à la non-réussite du preniier essai , et aux difficoltés que ren- 
coni^ra la seconde tentative de Claude. Mais Vauteur nous 
fait connaitre la cause principale de cette dìfficulte, qui est une 
nouvelle preuve de la vérité frappante des paroles de Tacite : 
tt incuria operis manifesta. » Le niveau du canal présente une 
pented environ i^ palnie$ napolitaines entre l'entrée des eaux 
et renibouchure, dans le Ut du Liris^ près de Gapistrello. 
Mais la première partie de l'entrée des eaux a une pente inverse 
de presque 12 palnies, vers lelac; Vauteur suppose quelle a 
été donnée pour faire aìnsi découler plus facilement durant 
les travaux de construction les eaux qui se dirigeaient rers le 
lac à travers le canal commencé. L'auteur de notre articie parait 
méme dispose à croire que cette pente n*est que le reste d'une 
plus grande encore qui y existait originairement d^après des 
marques observées sur les murs. Gomme Tacite dit que le pre- 
mier essai n'ayant pas réussi parce que le canal n'était pas 
assez profond à son entrée dans le lac , Claude lui fit donner 
plus de profondeur, on pourrait peut-étre supposer que 
Narcisse n y fit faire que ce qu'il croyait de première néces» 
site pour la réussité de l'essai : c'est-à-dire, d'abaisser le canal 
vers le lac (là où l'empereur pouvait le voir) en laissant subsis- 
ter pour le reste Tancien niveau , et sefiant a la force de l'eau 
une fois introduite dans l'émissaire. 

Quanta la poursuite du travail de débiaiemeut au^delà du 
premier puits des campi Pàlentini, dont il donne la distanceà 
7,840 palmes de Tembouchure, depuis le i5 mars i83o, le 
journal officici contient les renseignemens suivans: 

« La plus grande difficulté se presenta (comme on lavait 
« prévu) dans le débiaiement de la partie comprise entre le 
« puits dont nous venons de parler, et Tautre qui se troure 
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« déjà suif la pente du Monte Saìviano (i)* On travaiileauxdeax 
k oòtéseìs mème temps, avec deux machinesadaptéeschacune 
> à la localité. Ges difBcultés naissent du peu de consistance du 
« terrein^ de& dégàrs da canal méroe, des restaurations qui en 
« renfoTcant les cótés de 1 emissaire , en restreignirent la lar* 
« geur^ enfin de la tortaositédii canal qui einpéche la libre cir- 
« culation de Tair. Voulant, pour rétabUrcelle-d, ouvrir un 
« nouveau puits, on trouva que T ancien ou?ragen en présen- 
« tait aucun dans un espaca de i,635 palmes de longueur : ce 
« ne fut qu'à cette distance qu'on en découvrit un , le pre* 
« mier qui fùt de forme tatculahre. Poussant ainsi les travaux 



(i) En general , d'après le journal, on a découvert six puits verticaux du 
edté da lac et dix-neuf du coté du Liris, en prenant le Monte Salvlanopour 
point de départ. L'article da journal oiBcìei entro à ce sujet dans un détail 
trèt intéressant que nous insérerons ici verbalement (p. ia5). Ai poszi 
Tertlcali aggiunsero, quasi ad ajuto, altri pozzi obbUqui e scendenti per 
gradi, cosi disposti che nell* incontrare i primi girassero loro intorno pren- 
dendo lume da essi, per finire nel piano dell' acquedotto : noi li denomi- 
niamo cunicoli. E qui alcuno dirà per arventura : a che tanti pozzi perpen- 
dicolari, se cinque o sei, giusta le moderne norme de' cavamenti sotteranei, 
bastavano ? E perchè ora troppo frequenti , or troppo radi ? Né occorreva 
la giunta de' cunicoli, giacché potevano i soli pozzi soddisfare ai bisogno.Ma 
sembra che all'estrarre verticalmente i rottami per argani e ingegni, hanpre- 
* ferito il menacconcio modo di estrarli sulle spalle di uomini andanti, e però 
serbarono i pozzi solo a dar aria e lume , e forse ancora all' uscita a via di 
maoehiae delle affluenti acque. Indi è che ne' canicoli troviamo encavate di 
tcatlo in tratto delle nicchie , per dar agio agli operai perchè non s'impac- 
ciassero a vicenda scontrandosi per via , ed anche piccioli buchi per le lu- 
cerne. Due di essi cunicoli furono peraltro , secondo queir antica maniera di 
cavare, necessarissimi, là dove si frammette il Saìviano. Imperciocché non 
essendo in tanta altezza quasi possibile di cavar pozzi verticali, ben s'ebbe 
neorso agli obbliqui e due ne fìiron fatti convergenti fra loro, l'uno di 
qua, l'altro di là del monte, e quello che è verso il lago fecero alto nella 
bocca di oltre a 70 palmi , perchè la maggiore possibile quantità di luce vi 
s'introducesse; al quale fine fu nelU rupe praticata una specie di vestibolo, e 
sopra di esso un arco, e tutto l'ingresso di mattoni afforzato similmente quelli 
architetti costruirono l'apertura dello speco, d'onde le acque dovevano us- 
cire, adornandolo benché rozzamente di opera reticolata ne' lati esteriori, e 
«apra i muri di sostegno voltando l'arco laterigio. 



3 a I. MONUMBNS. 

« avec une ìiouvelle energie, on avait cotiservérespoir de tèr-^ 
« miner le déblaiement a la fin de i832, lorsqu on trouva, vers 
« cette epoque le passagepresque entièrement ferme par Tacci* 
« dent suivant. Les n»Urs appliqués des <deux cótés pour ren- 
« forcer le canal oat cede à la pression des terres qui se sont 
« introduites avec Teau entre ces murs et le terrein, dan& lequel 
« le canal avait été creusé, de manière que les deux murs late- 
« raux ont été presque mis en contact. Il est donc indispensa- 
« ble de refaire les deux flancs, en cendant au canal la largeur 
« nécessaire. » 

Le meme journal ne donne pas des détails sur les progrès 
des travaux de Tautre coté du mont, vers le lac. Il dit seule- 
roent , qu'on avait trouvé que les eaux du lac devaient entrer 
d abord entre deux murs^ dont Tun décrk une courbe : puis 
dans un vaste réservoir,de jSo palmes de longueur, ayant 
deux òuvertures à pilastres et arcs, une vers le lac, Tautre 
vers le mont : c*est ce qu*on avait considéré comme le vérita- 
ble commencement de Fémissaire. Il ajoute enfin que les rui* 
nesd*ouvrage romain, qu'on y voit, servaient probablement 
à donner une retraite aux ouvriers, et en partie pour les ate- 
liers nécessaires. 

Or, c'est sur cette porlion des travaux vers l'entrée des 
eaux (ostium incile) que notre correspopdance vìent de nous 
fournir bien a propos des renseignemens et des plans détail«« 
lés, plus récens que le rapport officici. Notre excellent cor- 
respondant M. Giuseppe Melchiorri a Pescina, auquel les rui- 
nes de Tancien Marruvium et ceux qui viennent les voir ont 
de si grandes obligations , nous presenta d'abord un pian des 
ouvrages qui, de ce coté, étaient devenus visibles jusqu'au aS 
aoùt de cette année. Nous le donnons, à cause de son intérét 
sur la Taif. d'agg.B. i8349 II y ajoute dans une lettre, adressée 
sous la méme date a M. le chev. Kestner, les explica tions sui- 
vantes. « A la distance d'un demi-mille environ , on a mis à dé- 
« couvert des masses antiques, plus grandes et plus éten- 
« dues que celles des puits.et des galeries obliques. Ce sont 
« bien là les murs que nommentlesauteurs, qui parlèrent de 
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« rémi^sa^re.ayaut la deroièrecrnedes eauxdu jac (i). Gè ne&t 
« pQiiCt^nt.queiiìaintenant qu'on a pu re}LamÌBerentièr9mjeDt;^ 
«;c]epui^ q^'Ù^ s^opt mis à découvert. » 

, ; |^jRfi;^j^Q^i'6^<>|Klant croit recQiinaitre dans les CQn$truc- 
tipns , au|;our du grand, rés^rvpir 5, qui, est trop éloigi^é du 
lac ppur,qu.!on puisse encore Tappeler Vostium ou t incile de 
rémissaìre, l edifice erige pour donner à Tempereur et à sa qour 
la ,facili|é d'assister au moment ìntéressant de la première 
entrée de Téau dans réraissaire. lireconnaitla place de l'empe- 
reur et de Fimpéfatrice dans le balcon supérieurdu milieu, qui 
seul.a une entrée par derrière. Près des points 2 et 3 de la 
pl^nche pn trouva plusieurs pierres maltraìtées par le lenips : 
une d'elles, qui a plus de 6 palmes de longueur et 4 de hau- 
teui*, et qui porte des scuiptures en bas-relief, donne une 
espèce de pian du lac dans son état ancien : avec des sinuosi- 
tés comoie aujourd*hui, on y voit aux extrémités deux bàtimens 
à deux màts et à voiles, avec 18 rames et autant de rameurs : 
le lac es^bordé par le rivage qui montre des arbres fruitiers^ 
dont d^eux paraissent étre dt9« figuiers, introduits en Italie,, 
coqnme on sait , par Vibius Marsus. 

Une secpn de lettre, du premier novembre, ajoute les nou-' 
velTes lès plus fraiches : les travaux se poursuivaìent , quoique 
lentement, dés deux cótés de la galerie 5. Dans la direction 
vers le lac ón était àrrivé jusqu*au point où la voùtè du 
canal est détruite 3 : tòut Tespace intermédiaire qui marnte- 
nant recbit'sòn ìour par cette ouverture accidentelle, est à 
sjBC. Quant à la partie la plus rapprochée du lac (de à.à i), le 
grand canal est entièrement à décóuvert, n'ayantjamais.eudé 
voùte. tfc Taiitre coté , vers le mont , on est avance de 70 pa& 
environ.Dèce coté on a observé un phéno^lène curieux et 
qui'peùt'étre erabarrass.era les travaux. L*eau qui découle du 

(i) Elle ènt Jìeu dès 1795, mais devint plus rapide de 1806 à 1816. La 
crue anterieuré commenda en 1783 et diira jusqu'à 1790. En 1795», l'a- 
haissement ètait trèsnotable lorsqu'il cesisa. Avant cette epoque, il y avkit 
eu un grand abaissetnxsnt progreosif qui arriva à sdo poiut le plus mnii^é en 
lySa. Le niveau actuel se rapproche rapidementdu raéme point. 

VI. 3 
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ilfcrtilt a^sèèna^4é^s -tó gatérìè 5 dànà une ^uJimiée s!ì t^otisìtlé- 
ribl«'t^*H fa'ift IWéVér à »a snrfiicè ^àvuné pótiipè. S^rilk-fcé 
là la fausse pente vers le lat ^{gnal^é par le tappóik òfficiél? 
Datisi iln ièukicotó (gallerie oblique ou glàdi) ptésdn «<»'ìi, 
qu otì cìét òclcupé de nettoyer, ón a irodvé dès ìràgniens 
de statues et une base pi'esque entière aVec le fragment 
d un pied. 

t/abaissement des eaux dulac continue visiblement. LaP^- 
iàgna^ Sfe\i\ dégorgeinent visible des eaux, qui se precipitent 
dan^ une caverne du hiont prèsdé Luco (sous des murs anciens 
qué hòtrè correspotidant voudrait assignerà Penna ^ ou h Fan- 
cien chàteàù au pays des Marses/ de la destruction duquel il 
est question dans la guerre Vòl^que vers la moitie du qua* 
trièmé siècle de ftome), et près dfes ruines q lin tempie , est 
en pleihe opéralìoh. 

Èri comparaht le dessin de M; Meìchiorri (tav. cfagg. È, 
i834) avec Tòuvrage toujours classiqùe du grand Fabretti,' 
nous y avons remarqué des difTérences notablès, qu*il a paru 
liécessaire de mettre sous lès yeux de nos lecteurs, d*autant 
plus que Touvrage de Fabretti (imprimé eh 1690, in-folio, 
comiiié suite de soh explication de la colonne de Trajan)) ne 
sera pas éntre les mains de la pi u par t de nos assQciés. Getté 
méme considératiòn nous a décidés à faire preceder cette 
comparaison d*uhe vue generale de Touvrage en.tier. Notre 
première planche (tav. dagg. A, i834) représente, par con sé- 
quent, la vue generale, le pian et les sections de Témissaire^ et 
réunit de cette facon les pi. I, 11, ìli, de Touvirage de Fabretti. 
S. Exc. M. te marquis de Santangelo^ nous a fait espérer 
la òomm unica tion du nóuveau pian dressé par ordre du mi- 
nistère et dout le dessin originai (qui n*est pas encore pu~ 
blié) se trouve depose au bureau du méme départenien^. 
Nous en rendrons compte à nos lecteurs, aussitót que nous 
aurons recu cette communication intéressante. En tout cas , 
les extraits de Fabretti qui était aussi grand mathématicien 
q4ie.{ibik>Iog4.ie j conserverx^nt toujours leur ìntérét. 



e. ANCIBNNES VIU»Bd 0& Xi*<TALI£ CEHTAALE. 3$ 



e. REST^S DES rLtr^ ANGÌENNES VILLES DE L ITALIE CENTRALE. 

« 

aswei séilsibies^ jenie hkiede iroiis présenlep Trétat 4ie$ ro^hèi^r 

i*j0tìifm QfifUlmle. y e(€- . 4éi<tHs . à^n$ . un p^p^^^ge de V^iurQQ.t 
l«kfiltl acM^ A étq eo^^ecff^ p^r. Penyi* d'tbUcaraa^^. La 
ito^fiìdti jsUr b véràuibla sit^ation et It^Si res^s de ^e$.viU^^ 
iA«TÌJ)% <fo Qouv4$àtt. un objet general deourio^ité pour les aqti- 
•qtiiàres^ par iln yayage que £^ AL Dodwell y. entreprit eu 
fS^Qi'e^dioptla p^emèce iiQti<2e, restée ii^albeureusemeot.Ui 
seulei e$^ inserì d^l^s uq article de notre Bujtetin (i83f[ 
|^43el auW«).LerécU d^ cféì^re voyageur.cont^nait plimeui^ 
£ait3 irè$ frappi^vj».et de4 i^apprpch^mens fort ÌQg€nieii?;/ent^p 
leo Doms. Vftnpoqieof . ^'il ayait découyerts dapA la Qicp^n^. 
Il» hètol^^ de.oeé roinìe^^ QOi^idéiéefkt^iHfimeles^ébrL^ de^i- 
bUtawieni pékUg^ ^ im dcipiiU ei^amioé^. daps deunf:. a^rti^l^ 
«fansìdA Jl< /?«iNy fi«4fe/:^^;^44^^ 1-19 et*a33r354}: 

W. Ràoh^r^kK:»: . «iiwpa^à^: fl«(» témoigoages tppograp^ques 
fèquQDlf lli«iéB iuir k: t^riÀoiì^ 4^ ^^%i 1^^ aod^pa peaples 
^AbiirigèMli :P«l«9flgea»: ]^(}iiicole^. v U r^^ul^ d§ p^s ar^cles 
Ito. fort kuà^Malltji(c4Htdjt|..j^^ : que rAcadémie des In- 

«eióptioil» ei;d^ J^lles*JUel;cr<}S| ^ Piiris, cb^rgefi en 1809, ^^- 
MiffUM^e H^S^Melli €k Ri^U^ 4 un Toyag^ scienùfique dans 
^mXU QPi^fé^v ^ q^ le.r^^ul^tj savoir, un iùnéraire de 
ammantò pAgf^^ ^* 5$ d^»n& e» plaiw, ^-trpuye dép<isé dans 
'^fi aitibives» 3i le $liva^t Franig$4s en tire la cpnséquence^que 
,la('6Ù»àtÌQn d4$ 4H|^ni( re^es de mura y qui paraissent appar^ 
.Cei^ir ;a^Y: élablÌ9#ì9n>ens i^eniionnés par Yarron, avait été 
aelrbùyée> da i»wi$ e^ p^t^, vingt ans ayant le voyage de 
Ifeu M; DodWell ì il a parl$it^m^nt raison. On peut ajouter à 
jw^nobservaùonqu^oett^ vjlUée intéressante futpsirconrueaqL 
dix^sepli^eisièclep^r le grand Cluver et le sayant Hol$l;eniuSjp 
dont Tceil pénétrant reconnut bien les sites de villes antiques 
qui s*y trouvent. Mais quant a nos. temps , et quant aux qnes* 
tions qui nous occupent maintenant , il mp parait que 

3. 
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M.Dodwellpouvaitdire sans «xa^ération , que jusc[uaux der- 
nìèrès années , où notre correspondant D. Felice itiartellì, 
auteur de 'thistoire dfi^ SicuiUs y et loi-inéiney publièrent lèurs 
décontertes dans le caDion si ÌRtéfessant .de la €wokma:^ 
«elle-cì poiivait de bónne foi étre comptée panni les temes 
jgnorées. Gar Touvrage de M. Sìmetli est j«isqu'à fios jòùrs 
demeuré inconnu au monde, sayant; Au«si M. -Petit^Riidél 
adopte-c-it, a ce ({uìi paiate, ìes opinions ile ^M; Dòdw^ 
quant à la fixdtiotf des noms Varròmenà , tàche qne Mi Sfanrefti 
ne parait pas. aiYoir entreprtse. Nous nous ' felicifons doi|e 
avec raisoii davoir proToqué cette communication impor- 
tante par Tarticle du ^«//efz/zen question. J'dToue eependant 
qu'après un voyage, qu'atttré par le réeitde^^éoòuVeÉ>tés dm 
célèbre Toyageur anglats j*ehtrepris dans laatoitilie den>ìev^'<et 
après Yexàméfì sòigAeìix du passage de Tartan ^ soai'ce|M»eB<{ae 
ttniquede no9 connaissà nces à ce sujet, j*ai desdou tes tròs séiieuk 
sur la réalité de plusieurs de ces découT^rtes de v^Dés j^et siir- 
toutsur les nonis antiques donnés à qoelques mcirs; J^aroue 
également quéje ne suis pasnon plus conTaincu d^e lat^'Eté 
du feit très intéressant révélé par notre coU^ue à Paris ; je 
veux dire de lexìstenc^ d*ane serie de con^tructions polygo^ 
iies, destinées a marqùer et a prt>téger les froatières respec* 
mes des Latins et des Pélasges : limites fortifiées ^ doiit plus 
de 3òo pieds de lotigueur seraient encore debout d'Yves 
M. Simelli. La valeur de cette iAlerprétatìoB, lìrée' d'une 
insci'ìplion citée pavM. Simelli : fines sabinortm merite d'dit- 
tairtplus un examen approfondi sur les lieux qu« Texeinple 
cité a Tappul repòse sur rautòrité d'un écrivaito du xJ^ipjf' sièele, 
T^HoeboTiins, connu comme corruptéui* des inscriprions (i). 
'Qtirconque, au rèste, a vuceà murs étonnans près^d'Aanfc 
fernum (S. Veiterihó à trois lieuqs d'Aquila , dans là 
tìiréction de PizzoK) cònnus sòus te nomale Mnm dei diap€flòr^ 
aiira été égalément frappé de leur oavaotèr-e amique, qti'il^ait 

(£\ Muratori dlt (TlieAaur. inscr. 5x5,3): Vix alium mihi osteiidas. qui 
oscitàntius descrij>serìt aut fcDdius corrupertt yetera' xnonuoientk quafci 
piiiebonius. fcf.Orelir, Inscr: pi. èò.' • — • - '•-"• '-1' ^J"'-' 
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iiòpqs^b)^dekQ€^n||aitr0, ^t de la .8iii^u)ari,ké 4e leur posi* 
Uoa,^ll t)4^d d'un pl^j^pipe <{j(iì j?end t9^set difficile tout^. 
ii^^préitatìan ^re. , „. 

.J^ré^n^s^jt |tOMl^s,4|es 4i$Qussip!0s,.et . ob^eryatio;)^;^ qi|l 
K€^4Mi'dmt,ces reclpber^lii^s, les.rési|ltats déSpiÙfs^ $;^r le^^ql^ 
jAv:desìsei^Ì5 jM^tirei^ votre atte;titi0Dy messieurs , sont ìè^\ 

X ^ f^ul r<^( h^rs <le ckmfe qM0^ dioi^èse de Rieti « et surtou t 
Ii^,<;wt0Q.-deJa Qipolaqfi (U SuissiC de.rjltalie et la terre où 
L'hospitalilTi^. antique ^*e$t V mievx CQnseryée), npus ofl^ent 
d6^:r^t^,d[apf[7Ìeii3 éta^li^seiifieps^ ^i jqous font recon^aitrey 
dli mpiifis, ^n f|aFtiiQ,.l$e8ti;uinesda^|>lu^ ancieniaesvil^es (lan^pe^; 
<VWr^fr)'4QQt>^/S£|K9^itMntiqu^ir.eironiain e4t comiaissance;. 

:N)'>.Qi^ex;e$:re3te^^ parla nature poligone de leu^ murs, s^. 
tiept à:l4:iq¥^tioì) gép^rale^jS^rles-murs appelés oyctopi^ewfi:. 
qii4^iH> ;ai}i> }aque)le.rin6titutta reuni de nos jours les uiaté*- 
rkMple#:p)u$:a}>iOilid^P$ etvles .plus précieux. U suf£t de^yQus. 
r^ppiel^leS'arti^le^ de ncMtre.collègue^ M. le professeur.Qerr; 
h^ti eaiSsig e^ ^89 ^.^ daos l^s Annales^ et le cataloguecom-, 
I^de3.r^si;e$ poljrgfìpe^ e&ItaÙe,.de M. Petit-Radel, ii^^^é 
aii.pf einìer. Cahier de^m^ Memorie ^ ayc^c la critiqu,e déQi^tive 
et.€QnsfCÌeDpieufie eie ce catalpgMepar M» Gerhard. 

3^ Que^lesi détails de lune et de Vautre.decesrque^tions of- 
frenJt cepeadant beauycpup «de difficult^s^ et que ces diflicuhés 
w saursóent étre .aplanies, dì ces 4outes disparaitre qu^.psi^r 
un-eag|tnei^ exacl et sci^upuleuac^i/ texte de Yarron» cqi^frpnté 
a,yeQ.l^s. Ipci^lilés^ C,^^ là, à ce qu*il ine parait, le digne.prp,"- 
blèineàrésQudre pjpuf llpsJitut , auqueLaiissi ppvr:Cit:Pm^ 
ne manquera pas le zèle éclairé etledevQÙQ^ntdephilplqgues 
et d architectes , pour recueillìr et constater tout ce qui y 
existè eh màtière de Faits. Nous sommes aussi aSsiirés poir 
cela de Tassistance de nos aniis et collègues dans les Abrùzzés, 
surtout de M. le marquis Drago netti, protecteiir et juge éclairé 
tout.à-la-fois, deséiiides de fantiquilé, et de M. Martelli, qui 
a illustre son pays nàtal dont il est ici question. Gomme uiie 
ielle expédition se ferait dans Vintérét general de la sciei^e ^ 
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npus^ ó^Cfu& espiti xf^ si les dleseitis de M . fliitieHi he peo-^ 
vent pà^ étré bìemót ptibK^s à Pam*, òn youdva ntm$ ìt» 
Gommuniquer pour les faire, sans délaiy vérifier et e^^ami- 
net' é^nr les Keint. D*aatres tnatériaux préciéax sotit encóre 
renfeniiés dans Touvrage qui est dù à l'esprit observatear. et 
ibfetiigable de feu M. Dodweli > seconde par le laleAt et Feji^c-' 
titude de M. Yespignani. Ce sont enTiron i6o feuiHes d'an- 
ciens mui's da centre de ricade, dont plus de loo sont déjà 
grarées, et de la totalitédesquellesrinstitut possedè le éata*» 
logue (i). Il èst permis d'espérer qae le resp^et qu'en Angle- 
terre les héritiers da célèbre iroyageur garderont poar ia nié* 
inerire de leur parent, et leur intérét pour le biéifi de 1» 
sdénce, lesencourageront à presser la publication complète de 
ces monumens (a). Car^ il faut arriver sur les lieuic atee au- 
tant de matériaui^ quii est possiblede réunir : rarfittéiit> les 
Toyageurs y méme les plus attentifs, voìent tout, et les lòeàlitép 
dans ces contrées ne peuTfent que très diffictlement ètre espio- 
rées en tolalité} par la cotobinaison des renseìgtiemens apci-» 
deiìtels que chaque vojageur peut sé proéurerisolémenf. Irln^ 
stitut lui-méme possedè plusieurs notices manuscriles à ce su jet. 
Gela pose, je me flatte d'obtenìr votre appróbatìon , tne^^ 
sieurs, pour le pian projeté , et je me tiens assuré de son éxè-*' 
cotion» Quant à moi , je me propose d aplanir le tei^réiù de ces 
recbercfaes définitives, en vòus soumettànt sous peu un eka^ 
men critique du passagè de Yarròn , appuyé sur les deux mett' 
leurs manuscrits de Denys d'Hatioarnasse, tòus les deùx à 
Rome, et sur un exameil des localites atixquelles le catatogu'é 
Varronien s'appliqùe; cet exaìnen est base sur une carte de 

tout le territoìre en qùestion. 

.« 

(i) Nous le devons à la bonté de M. Vespignopi» jeune orchitecte TQjoaSn,, 
pleìo d'habileté et de zèle pour lesantìquités, et qai ayant accompagné dans 
sesToyages feu M. Dodwell, a Tgeil partìculièrement exercé pour les mo- 
numens de cette nature. 

(9) Papprends dans ce moment (x5décembre)parsìr WUUam Geli, ^e 
la cdlection entìère de oes planches paraitra eii Asgleieire, fians t^« k c^ 
qu'il paralt. 
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«^tì^p d;>pr^ l^qm^l^. TlnrtitHf pp^r^it ^ph-^tP^^r rqm^r 

iaute la §Ì0^mp.f4§ et ^hi^ogmpfyif- d^ )^ i^^j^ 9\^m}^ 4f 

g««»^r^l|i$)|i^^, ^ r^opp» fp|)9r|enij .à ^ ' |;pp9grapbi^ lif 
Rome^ on se roettait à examiner le pays d'apr^ ^e^&ecy^n^ 

mm^ììmt el.pi Tofl ?P P«blÌ9H !?? RH*? j 4m^^ * echel^ de 

comme p. e. dans le cas acquei ^ d^ Ppplft ^^gipipla ÌHSft^g 
VCFS Temi, la Leonessa et le Gran Sasso vers le nord; le lac 
Furili et Popoli vers TOrient, on obtiendrait graduellemeni 
une table correcte oà t on n*aupai( qk'k enregistrer peu-à-peit 
les faits qui sont encore ou ,en litige, ou inconnus. Les rap- 
ports de nos correspondans qui résident sur les lieux, et ceux 
des Toyageurs, amateurs de Fantìquité, qui s'y rendraient 
alors de Rome plus souvent el encore plus volontiers, nous 
meltraient litentót en état de comptéter une telle o^rte de 
uìanière qu^après une certaine epoque , on potirrait ^H fàif*6 
une seconde éditio A accompagnee d'un kénéraéte, ce qui for^ 
merait ensemble un cahièr i3e nòs Mentono* Un gravid nómbré 
de faits répandus dans dels mònographies qui sònt peu connues. 
hors des localités inèmei auxqu)eHes eHes appàrtienuent^ de- 
TÌendràìent ainsi du domaihe public : dés faits ìsolés séràienc 
considérés daiis un rapport naturel avec d'autres^ 6t une follie 
de réves et de conjectures vainésj fleau de la sciehcè, tómbe* 
raient delles-mèmes devanl ces réaliteà. Les localités en qùes^ 
tìon se prétent merveiHetrseiiient à uh essarque jèpròpòScl'rfe* 
faìre de cette méìhode : Rtól et'sori lerritórire, les défilés' 
d'Antrodoco, la piaìne d'Aquila,' jailis d'Aniitèi^rtUm,' le là'd 
Fucih avec son ém issa ire,' les déux g^randeS roùteisf'ròttwLiiiè^y 

• • • 

la Valeria et la Salaria, voìià des objets interessane 'qù^ti ile 
telle carte comprendrait; Un terrein d^une étènddie et d'uri" 
intérét égaux seraitla partie du Latiuiri'ijui contlént'les'VlITès* 
les plus célèbres pour leurs murs polygottes, Gora , Nò'rlM', 



Signia; Feréntinum, Alatrìa, Verulaé, Ar^nam : tèrreiti pour 
leqliel on manqué égakmetit d une carte special^ qui réofntsM 
les élémens comparrés ahciens et modernes, ^et pour les mo* 
iitnnens desquèls il n'y a , hors de ceox publiés par Tltistilrat^ 
que louvrage de madame Dionigi , dont les planclieìs \ cpàè^ 
que précieuses par le buriìi de Gmelin , ne sont pourtamt ni 
précises/ni compiè tes, et dont le texte a besoin' d^ét^e tóut 
entier refohdu. * » ' •• '' 

Je Irvre cette pensée à votre considération/trié5siéui*sVétà 
celle da public , et je passe à quelques remarqùes sur lai pài^tie 
arcbéòlógique de nos rechercbes. ' ' ' ' ' •*'♦ 

SECONDE PARTIÉ. 1 j .: 

MONUMBNS Bfi LART ANTIQUA* : . .. ; < ' 



a, YASES PEINTS. 



. / ' » 



La question sur laquelle,.dans cette partie,je me propose eie 
Tous présenter le résultat de nos rechercbes et.de vous^qu-! 
mettre, à l'occasion de quelques faits tout récens,.desQbs^f-r 
vations nouvelles, regarde Parigine et FéppquG de$ ijose^ 
peints trouués dans le cours des quatre dernières cinné^s à 
Targuinies et surtout à ITuleii. Celle que&tion a.été,, durant c^| 
espace 9 l'objet principal des recbercbes et des observatio^ 
non-seulement de l'Institut, mais encore de tous lesarchéo* 
logues de l'Europe. Il me parait que notre Inptitut n a p^ 
manqué non plus de s'occuper dans cette occasipn, d'une, de- 
converte faite dans le voisinage de Rome, qui, par Sja d^te^ 
coincide presque avec l'epoque de sa fondation en i3^9. Yc^s 
vous rappelez que la Direction ayant dès le commencement rer 
connu dans les belles découyertes du prince de Canino , une 
rìche mine de nouvelles connaissances pour la science arcbéolo** 
gique, a trouvé dans le zèle et les lumières de M. le professeur 
Gerhard le plus sur moyen d*arriyer à un rapport apprpfQi^di 
sur le résultat définitif de ces travaux. Gonvaincu qu'en (der-j 



rtWe in&taiiòé toùt dévaìt dépeiildré^Hefà dlffériétieéidéì) febri-^ 
ques, et par conséquent de faits bien déterrhihés' quiint aitx' 
pì^dfiuctiòm' tìé findustrie itàlienhfe t;hèzles"différétttès'pÌBU- 
plàdes qui ònthabité là Pémn stile, notre'hottoré'cdllègtteSe' 
ptépità h'ce' tt^àvaii 'pàT ufi Voyage eiitfèpiris, daiis ce iWWV 
éri'1829'i à'WapIès, fla'Dsla Càìiipàrfté, Isa Bftsitic^àté'ei: làPòttMle: 
Lès faits ifnpòrtatis'dcyht; pirsoit ittspeètiòn bu paÈr'èesùotH*^ 
niùnicalìons' sttrés, il pùt fee pròcurér'là"cbtitiaissanee, fareivf 

ènregiàtrós'dìslhs un àrricle'dti BuHetin du tìiois de; novembre 

i • • • I 

de la méroe aiinée(p. i6i'et suiv.). Par nne.sérìe dequésù6lis 
jòìntesa cés dòhnées, il appda.iattentìon de nos corre^pon' 
datis snr les faits (Jiii exigfeàiént.encore de nbuveauxeelairòis- 
setnehs. Le Viapport liii-tnémè, rédijfé sur des^mértóriaiiii in*» 
ihenséi dafis leiètìUtsdé cette ménie anhee.et dé^ànnées'sdl^ 
vatités, pàrUt éhfih ten *i83i , stiivi d'un tableau comparairif 
des fót-mes des vasési co tisidei'ées dansièùrs rapporto aWe 
Ics trois stylés de pèinturesqu'on'yreeonnait,etaveclesloeà-' 
lités et lés époques aùxqueTles elles paràìssent apparteiiir par-* 
ticulìèreihént. òù dans lesquelles du motns elles se renoòhtì'ent 
en plus grand nomb^e. Ce tableau se He au travail imporiant 
de M.'Panófka, sur'Ies nomslèt les usages dés-vases'gredsf, quJ 
formerà certainemént epoque dàns cette branche' d'études? 

^ ,'«. •«.# 

archéologiques. Cat e'eàt notre sàvant collègue qui, |iar àòhibd* 
ouvràge (i), a frayé le chemih de la rècherche scientifique danfs 
utié partie si importante de Vàiltìquité..Mettant, d'uiie parrt, à 
profit les nombreuses petntures qui éclairctssentla déstìtiation- 
varìée des vases antiques, et s'appUyant, de Fautré; suriles 
no'ms des vases inserito sous leurs pieds, il est arrivéà presentèr 
pour cette branche de la science archéologiqué , une terminò»^ 
logie dont le besoin fut déjà vivement senti par Ids WlhokeK' 
mann, les Visconti, et d*autresi1lustrès àntiqudites.'Gélte 
terminologie,' quels que sòiètót'Ies erreur» de détails qli'^oh 
peut lui reprocher avee plus ò'ù moins de'fondenwn*i isrepa 
toujours préférable à' là' A'ònfien^lature napotitdine dùiit on 

(i) R^herchés snt iefi vérkàblèk Hòins de» vasei^reb5..Paiiis» i^^\ foL - 



4? ^r ¥9?^v^^- 

JjQ rcipport de Af. Gerhard, oiivrage semarquable par un,e. 
r»r<$uniqQ fle redbM^fches profondes et d pbseprf tipi^s c^nscden-: 
cie.i^e$, pla^ées ayec plarté, fu^ accueilU ayep uoje fayeur sj- 
gfla'^ fip ^pprécìé p(it))ìqaement par plusieurs fleg pr^qut^; 
siiy9P3 4^ r^urppe. Il a servi de base à toutef les i]|&cherclief 
po$|érìei|r6$ et resterà toujours le témoìgnage le plusautheo-. 
tiqiie e^ le plus cpniplet sur les produits de ces fouilleS| lorsqu^ 
Cf^u^rPÌ 3er^pt dispersés dans toutes les parties du nionde Cfp 
vili$^« P^r^oone dfspuis p*a plus conteste la nature gf^fgff^ 
d^ inscripfppfis et des sujets que ces vases représentmt : vépte 
qu^ )'Ia$^tu^ a pris ^d soin tout particulier de proplanj^r par 
Ie§ vase$ cboisi^ qu il a publiés dans ses Moiiumens et par les 
^KpUcations savantjes que MM. le due de LujneSyXeoonnajaty 
P^fiofkay et d*autres de nps collaborateurs^ en pnt doii^ieei^. 
Quant à la détermination chronologique que la co'incidence 
d'argumens historiques et paléographiques renferme j d'apre^ 
M. Gerhard, entre la moitié du troisième et celie du cii>-: 
quième siècle de Ronie, rargument de ]V[, Millingen, tire de 
ls| date aatérìeurei à cette epoque , de la destruction de Syr, 
baris (yers Tan a45 de la ville) prpuve \}ìen que les vases fa-* 
briqués pu importés à Sybaris, devaient jètre d'une epoque 
améiieur^; inab il ne ^urait pas démonfrer lantìquité ^g^j^l 
des inonuin,en§ cprrespondaiis que le sol de Yurci vient de 
met^ire an jPMr» Car, parn)i ceux-ci ^ les yases mémeS|fp^nts 
dapr^^ un§ maniere plu3 ancienne , portent des insqrip^ipn^ 
qq}, 4'4pfès le^ règle^ cpnsiantesde la p^lf9graphie grec^ue, 
n^ c^ura^ent étre attribué^s à une epoque plus reculée qv^e 
G^lip dpi^t nous parlons. 

Dmx savana alle|iifi]:|4^ , ^'v^MP ^^P^^^f^^ furopéenne^ 
M* Qttfrìed Mùller, de rAcadéinie de Goet lingue, et M. Boeckh 
djQ celU de 3erlin, gbordèreut la questiqn des vases de Vulci 
dans deux pptiM de$ mq\^ de juillet et septembre i83i,dpnt 
nous publiàmeslextrait dans notreBulletin de i832 (p.91 suiv.). 
Ils soiit y dans lefond^ entièrement de lopinion de nQti>e col- 



%i|l? dp^iU alor» e^K^re ìlj$ ine c^nnsMiS^i^l p|(s te M-^vjàl de* 

pìnion de M. Aliliingen qui suppose, sur ja p^f^d^ Tarqyiqi^s 
et jf ]C^ere,jadi^ AgjU^i un^ pppulaùfìn dériyant d^P^l^g^s, 
et, ^cm^M^tLer^rec antique jusqu^u qu^trièiiAe si^cl^ d« ^^mu 
lljE. Mutlei* proit, ay CQAtratre» que Ws va$fi$ dp ^uUìéUimì. 
Wpftlf^^de TAltiqu^y laii<K3 ^^mib M. Bpjckb, aprftì aK^^ tài^ 
de d^optrer qu*i)$ q^ ^i^rvaienità aucun u§^g^ public qu d/Q;* 
mestique , mais qu'ils étaient simpleiue.nt un objet fi^ ì^^^ If^ 
croU fabi^qii^i en p^rtie ^ NqI? , ep partie à 'farqpjioìe^;. 

IJqJr« fioHèg^e répopdìt ^p^ ©Jj^Rrvaiìap* d^ cef sav^p^d^m 
i|9P l^l^ce qu'il pj3 64 {'bqonieor de pi adref^e^, et ^pi fot ^r 
ì^x^w% publM^ d?^n«)l« BuHetin de i^^a^ (p. 74)5f fpiv.). Il ; de- 
^4 «p dej-pièffe ^p^lys?, rhjpptl^à^ « jlup établis^^ero^p^ 
« fof ipé à Vulc} p^r des Grecs imbuf d!^ 1^ PÌy'!f^?^^ipf| a^UijUjQ, 
« établis^epij^a posteriepr à Tàge de Dép^^rate de Gqriptbf;. t 

M. JMlùlkr, jB|i ppWiwt f5n j83a la di§periatiqp lue ^ TAfi^f 
dépx|ie de (xoettingpey fit à sop Jiyppthèse quelqu^s modifica- 
UpAs qpe Ipi ayaìent spggéNe^le rapporti^t la lettre d^ ]\|. Qerr 
y^df aipai qu^ les observations de M. Qf^jcklu II CQptinue à 
insìster sur Timportation des vase$ trqpyé»s.^ Vuld; po^is il $4. 
d^plar^ dìlpo^ à substUper à Tiniportafìan de VAt^iqpe c^lle 
4fl Pfimes, op d'pp^ aptre 7Ìlle de la C^ippapie qp de la M^gi^a 
Grceoifi^ 9ijm% pp# pqpplatiqn qui parlfiit un diiil^cie al^tiqué.. 

I^a ri^heriob^ en éfait ài ce poipt^ Iqrsqpe M. Welpker^d^ 
ry.Qiver^ité de 3Q|in, eiKreprìt dan$ ^t\ art|cl^ t^è^ ^avanteis 
tfè» 4tendiji («ftUj* ep dpnJtierQp^ bmptd; l>l<ituait dan$ le B»!? 
l^tPf)i 4^ résumer les ppiniqns qpe pqus Y^pron^ dindìqm^r) 
«Q^me au«ri celle de M* B^oulrB^Kiti^tite, de Pari$9 qiii| Iq pWi 
nwfer^ «e t^rcMiQ099y *;p t^3fì, p^lK)iie4u<en( en f^yep? de Kqt 
rigìpe gfeequi^de$vasesetdéleur imppmjtÌQnderAi^tiqiie, 01 
en£]^, rqpinioo de M. Broendsted, que ^e savant YopgeuraKail^ 
dans le méine séns 4 énoncée en iSSa. Le resulta t.définitifau<« 
quel M. Weickeir crcàt desqir s accéter est conteou dans ÌG& 
paroles snilpantes : n Je suis dispose à me déelfirei! pouc Kfixisf^ 



44 ^' mòNuM&N^. 

« déf 1- Attiqtie, et qtii auràiem ètìnriiiué à exislérà Vulcicoitìnhfé 
<c une corpòradoh à! péirt,cotiservànt leuF reli^oi^ , letrrs f itè^' 
* €t teur profeSsidti. » ^ \ ' i ^ * '^^ *i 

f' Vous Wciyez,' messiéui*, queje? syslèinè'd^'M.: WeBckér* 
n'\es« qa'urie legete inodificatión ^celili de tiotre^tìóHèjgtie": 
itiòdificatióif produite par le^dèsir de rendre moinfs improbabfe 
rhypòthèse datis ufte ville avótiée étMsqu'ei d'nhe pòpotatioA 
greò^ue qui s^iirait subisiiié avec ce caraòtère> jtfsquèf dan^ !\è 
cinqiiième .^iècie de RókiVe. ì' • : ; . /• ;:^ •- 

La lettre (Jue Mj le pvóféiÉeur Oèrhàf d m a' ftit l^hòtìèèkii* de 
rtiìadresserj m*ìraposant lé'devoiif'd'éMòneer riiòn opitiiòh àce 
suj^e >• je tàe Sute décide à iè Mré- àujòurdTiui • pàrc^ quteié$* 
tùrrib.éàux Viétiiìetit de nòus offrir quélqùes TtouVellèsdoìniiéés 
quànt au ètyle de peintiiré étrusi^ne, et stirtòut parfceqii*uh SóW 
projpi-ceetlabienveillàncedeftotrehonorémémbre , M. le'bàrórt' 
deBeiigpot, ontmisdévant nòs yeux pour cette Éién^e réiJimòh , 
deUx mòiìfiiriens de la plus haute iitiportahce pèur )a- question 
generale, c'ést-à*dirè , detix tasès assez be^aux et-^sèi gràtid^^* 
trouvés dàns le sòl de VulH> seniblabl^ a«x vàsés' à inscf'IpJ 
tioflsgrecqiies, maisporlant, safis qii'il puisse reSCér le'tìiòindt'é 
doute, isfey mscnptiaiis étrÉtóqUès. ' ' '• ' '' :■•"•••'» 

' Je commenceraiparravepjqueje thè surs «eiwi dèa le'com-' 
meneetnent une trè$ forte' préventiòtt contile rhypothèSè' 
d'une population grécqtìe fijcée dans uiie-villèf de l'Étrliriey'a 
coté • des citoyenà etrusquèà: = Car • k seultì preuvtì < de' l'^iis- 
tenced*une tette plopulation reste toujòursle fak délad^ooii- 
vewe de vases dans les tòmbeaux^e cette roéme villey ¥ùlci: 
Àut^une trace ne vient dailleurs à Tappui de cette Ky^o-* 
tliè36 : palami tant de tombeaux fòuìUés et dépotfi4lé$^/'pa^ 
nneinscrìptiòn grecque ne nou^ révèle Fexistentìe d'irtre cfftli*»^ 
*ie, ne fi\t-ce que de potiers grefes , et si I etablìsdem^ent de' 
poliers grecs parait offrir, quant à cette*' considénari'Ofì / 
moina de dìfficultés que Vbypothèse d'une populatioi^enttèFeiidè 
Grecs, il reod de lautre còte rexpUcàtion. pl«* difficile, lofsj- 
quon néfléchit que cet établissement. dòit avdir duré^tiou 
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d.eox $)iècles. L^xi^stisnce d*une caste propageipti, art de poUers 
4e pèr^ ea fijls,^ parait peti conforme. au caractèré grec, ^oit 
gu.o^,se figprj^ d^s ouvriers ou^e^ maitrea de fabrìques. Oi| 
est dono ipvplontairement ramené vers l'hypothèse . d-une 
popiilation grecque quiachetai^ et coQS^^y^it soigneusep^ent 
cea poWics etcespeintureS; opinion qui cep^ndant a dù ètre 
écartée ;dès le; cownencement par ceu^*-là méme» paxmi 1^^ 
saya^s cités* plus haut^qui ont combattu pour Je.^stème de 
fabfj^c^tìpà . indigène. 

. j-A^VI^si les difficultés. qifi s^opposent à Fadpption de Fhjppr 
.ljhè$^.,d*un (^tablisseoient grec n'avaient nuUement éch^ppé 
^u,ÌA74ift.rApport^ur, qui ne se decida à adopter ce parti 
eo^tréme ^ue/parce qu'il s'y croyait forpéioent e^trainé par 
4e3 (aits et des argumens qui ne lui paraissaient adniettf;p 
aucune autre solution. A la vérité, ces faits et ces argumepa 
spnt..d*une très haute importance. Le uoxnbre immense 
des yases cachés dans le sol de Vulci| suppose un intèrni, 
i}ja*iL§emble diffic^lp dVxpliquer auprès , d'une population 
purement étrusque : de plus cette richesse parait , trop 
gpaqde^pQU^.ny tvpir que de3 objets importé$.. La, supppsi- 
j^Qlxdun établis^emeht à Vulci^ de Grecs y jou^ssant de. x^pit» 
.^gf^u^à.ceux des babitans éirusques, r^pport.que les anoiep» 
^^sjig^ent.sou^ le nom d'isopoUtìe, semble au contr^ir^ ea^- 
pUquer p;^rfaitement Tun et lautre. A Tappùi de cette poip.- 
binaìson, ]V(. Gerhard a ensuite ajouté d:es faits .qu9 persaniie 
n,' a pu ^ussi l;^^^ que lui établir .sur les lieux et dans, les 
magasins de Ropie. Il me parait qu'iji^ ^e rjéduisent. avix^qu^trè 

.pj>JntS.^lliy^pS:^.. ,.;.,; ^ ..;... • ,:.->.._. •.:'•;.,•..: 

j V Jja proporti^ des tjpis manièr^s, prijncipale^ qu on 
observe dans là peinture des vases (i), est differente, lorsr 
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(x) D'aprèfl la description caractéristique linnéenne qu'en donne le 'Rtìppóti 

(p. 't3 et stiivÒ, cesti-óis ttiaftières-aont : 

• A; La- manière égyptienne (vulg. phémeienrte} : figwrcs d'un noirbrtrtt on 
orangées siir.utì fond p41«, dessià ^tratige , ànrtoutdaos lefl figures humaì- 
tttes'y stfjetft'ehoraìs de prélértoeé : des atiknàax ; des flenrs de loCuset d'&u- 
tres objets semblables placés en pla»ietif9 ran^-, Pan aa-'dksdu» dedViutre*» 



4B . ImMONUMBNS. 

C^^tqU^l9iipR. T^V$i: les, a.utres raonumenay qupn e^tjam^ 
,y/^ti]mnai|^tenant.4'iappeler étrusque$,^près avoir ren^uaustyle 
grec-.arQ)a#ìqu6 y ce' qu'oti.Iui avait fa^j^seoient spustrait,.et,oe 
^e Wini^eln^ann.n'ftvait p^^osé T^eJ^u^er^ l'^s ouvrag.<ss en 
^larbrfs ^tefiiiv<^jm^:y l€)S, pti^r^g gi^y^^Sy i^ peimi|r/es. <te^ 
tenibfs^uiL,. S9fttir;é^Mt4&,tf9U.paFce .q^'^s p<)rtep^ desVscrip-, 
IÙ^9$ éti^U^pe^» QUydaiTiS r^b^^iVJSP clei.letl§§;in$pr^p^on3»pajCQ5 
q<i'ils ptiésteiipei^t^Upe id^ntité;dest;yj.^ %yec:le3 mpin^ipii^ns^qu^ 
^p $ppt po|iri;(|s;-p^6oj[ìj)e ne pens^ plus à appeler étrusque 
V^:^UtMe, 43^11 u^^piieriretrouvée ^n Étrane, q^, pré&enfe 
^\Qe,ÌBSGription,gir^cque, Aiitsi, lorsqu*pa copsidereja.ques-; 
tippjde rpri|;ipe d^s, va^^s,, daprès les iix$criptjpii^ , c^ aes| 
qu'upe e^ceptìpn. à .cet axiom^, ou plutót le ^este duoe 
j^l^pfie ab9Ildppjn^e:q^pn.^(t|;aque, et e est la règie recoiii^ue 
pi^rtput ailleurs qppn cherche à établjr^ ^ssi dans un ca£| 
£^ACOire daptiei^. r . ' ; : . : /.\ 

^ Eptmpt d^»§ Ifi^ di$^ussiop'ni^e, j*ei3iyai]ftii^rfti:d^^ 
argumens et les faits princìpaux qui onrt, porte inptrec^llègu^ 
et.M; Welcker ,à se dérf^rer. poupl-hypathèse d'uA.S'^aWwe- 
mènli gn^c : à ; V^ulci» « De$ Étrusqjiii^s pe . pouvaienJt . iayp^r j Ufl 
k'iptéréH.aiovif ptìiiìr 4q& Tesprés^ntatìonsi tirécìJ? de. 1^ 17^^:49 ^ 
<c religion , des jeux publics d'u^ peuple tou.tràffait éU'miger* » 
Le feit que.'M. .Bowìtl^ a si bipn..4t^^,j;à,ce. (juil,me, paijE^it, 
cestràKUrei»q/ù^les vaises. pjeints, et^si^otii ies v^^e^ atti^4!tiri 
ques>dd.]V^ulci jfte!sejri;ai^pt à auc^n usag^, m^i^s quib élfiiept, 
des objets de décoration et de Ipxe, me.parait. d^jà réppii^i:^ 
suffisampeint là cetté ,diffi<5MUé^ . hp [charnae^ etjìa ,pui$s#qce 
qu'iéDL^i^aiénl sur (qua les jfhepples ypi^n^. Fari; et )f§,cp]utiin3ip& 
djEtìi|Sirec6 j. e^t dértitìnttié.rpar W^rfe r^^ -^li^^S 

fiibrifluesiantìi<?>in^ft^l?0jplusi, h p4>i<^yj^ii,!e^la,x|^.,pfirftci^ji^jj 
eomni^.:lft.pr<)uy!e .h «lQ4e5Ja4is.,wiwFsplle,.^,njKprj(>pe,,,^d^^ 
vafe&i^pQntoej; cJiÌBois^:que ses prQd%ùts.se,.r«{iapd^ptJplji^S 
facifejwint qùQ d'aui^fe^ pe.i|ntùrjQSL: leur fome ouile^ur ipati^g 
pfiutenl iutór^^r i Jndépepdamim^^lt dii^St.qbjft^.qu^.s'yjfp^, 
vetitlrè^ué^^tés,: q^iì ri^ ne se.pa^^te. «^t^i^t.j^.iJa^déiDpr^oft 
cfes applirtWie»$.,.^i[>pU ep^ cpù^ajpt ^i pfiu ep iCpm]^if^}sqj^ 4^^ 
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autres ouvrages dart^ <jue les produìts des poteries. Sans 
doute daiitres vases auront eu leur usage positif dans la vie 
domestìque, comme ceui^ dont on se servait pour conserver 
et servir ìe vin , et ceux-là pouvaìent aussi bien étre ch(3^sis 
d'après labeauté des formes , la légèreté de 1 argile, ou l'excel- 
lence du yernis , sans qu'on ait été choqué par des représenta* 
tions tirées de la vie d'un peuple étranger etaccpmpagnees d'in- 
scriptions grecques. D'ailleiirs la langue grecque et les coutumes 
grecques n'étaient nuUement étrangères en Italie , lorsque la 
plus belle partie de cette con trée, c*est-à-dire les cótes voisines 
de rÉtrurie, ne parlai t que grec, et lorsque le commerce des 
Étru^ques avec les Grecs était si étendu. Je ne yois donc 
aacune diìFficulté à cpmprendre pourqupi l'on trouve dans 
beaucoup de tombéaux, une grande quantità de vases de.cette 
sorte, formant la totalité ou l'elite de ceiix dont le défunt se 
servait ou qu'il avait devant ses yeux durant sa vie, òu méme 
provenant en partie des présens faits en Thonneur du défunt 
par ses amis et ses parens, Mais^ en tout cas, dès qu'on ne 
veut pas faire de la population entière de Vulci^ des Grecs 
isolés au milieu de populations étrusques, la dif&culté, s'il y 
en a une, reste la mème en supposant des colons grecs, oc* 
cupant une partie d'une ville décidémeut étrusque, comme le 
prouvent et l'histoire et les inscriptions des tombeaux. Car 
soit qu'on veuille supposer que l'immense majorité ou qae la 
moitié environ des habitans de Yulci, eùt été étrusque,la| 
supposition de fabrication indigène , n'est ni plus ni moins 
probable à cet égard, que celle de l'importation; car qu'il 
y ait eu ou non des Grecs à Yulci, tous les tombeaux où 
les vases se sont trouvés, sont, comme nous l'avons déjàreT 
marqué d'après les noms qu'on y a trouvés, des tombeaux 
de familles éwusques^ tandis qu'il ne s'y trouve aucune trace 
de sépuhures grecques. Cest donc un fait certain que des 
Etrusques possédaient et faisaient volontiers usage de vases 
à inscrìptions grecques. Je crois que e est le méme cas quant 
a la difficulté que peut paraitre opposer au système de Tim* 
portation , le fait du nombre immense de ces vases trouvés 
VI. 4 



(ìans l€S lombeaux de Vulci. On pourrait bien s etonner de 
ce^andf nombrè; mais, comme la si bien dit M. IVIùlIer. 
c'èst un fait , et je prétcnds quii était aussi facile de transpor^ 
tei* dés nfiillierstie vasés des cótes voisines, et de les donner 
dn nàèitie prìx, oa pour un prix méme plus bas en proportioni 
que si òn les eùt fàbriqués sur les jieux mémes. La grande 
màjont^ des fornies et des manières des vases d^ Vulci | se 
retroiive à Nola : or , uh transport depuis les cótes de la Cam* 
panie jusqu^à Vulci ouTarquinies, est ménte pour lanavigation 
des ànìciens, la cliose la plus facile, et les frais de transport 
peuVeht avoir été beàucoup moindresi que hauraient été 
les fràis de' fabrìcàtiòn indigène, en supposant méme qu'ou. 
éftt k Vulci la niàtière première, un^ bonne argile, et queh 
generarli y eùt datis eette -ville des faDrìques de poteries, ce, 
que neh ne prouve jusquìci* £n general c*est une supposi- 
tion tout-à-fait gratuite que dadmettre chez lés Etrusques 
l'^àrtdepeìfndre les Vases. Les anciens ne nòus citent les potè* 
tìes etrusques et nommément celles d* Arezzo ( aretina vasa , 
Mùller, Etr.IV, 3f, i) que comme des poteries orditiaires et à 
bon marche, tatidìs que leS Grecs et les Romains nous par- 
lèntdé^ óuvrages enbronze de l'Étrurìe, et tandis que Pline 
fàrt mention exprésse de Texercice du métier de fabriquer la 
pbtèrieoì^drnaire^ sans aucune mention de peintures (Mùl- 
lér, K 1.). tte Fautre c6té, le commerce des poteries était une 
des branches le« plus actìves du trafic dans le monde anci^n^ 
et il sufBt de rappeler les paroles de Pline, à leur égard: 
« ITùiéc quoque per maria terrasqué uttro citroque portantur^ 
k insignibhsrotae o;^<?mw, » IToublions pas que les condltiohd 
dil commerce et de la fabrication sontlesiiiémes dans Vancieii 
monde que chez les modernes : de grandes faDriques comnié 
ceMès de l'Attique, de la -Campanie et de la Grande Grece, 
sùpposent un vaste commerce: et pour vendre, il faut; acheter, 
de méme que pour pouvoìr acheter on doit vendre. Le sys- 
tème des impòts indirects , et des droits d'entrée en particu- 
lier, ti'éiait certainement pas inconnu aux anciens : cependant 
ces droits n'étaient ni généraux, ni aussi élevés que la plupart 
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p« Ofr: poi» ^«lifiae iAyel qne cef&t: «6 Alkènes àvait óe 
gBaiid69 |>otérìeft et d^ tAnufam éa vasea pdtvts^ chow 
4ùnt Téxiileaee 4 Vulei n'esloiiUeiiient prou^ce^ 

Aj^tA éo«r%é aios) le» difBcttlttfftgénaralcs^je inatte ociJK/Su^ 
qpira 81. G<HNbard a luiisé^ dana )éaj*iefaefl tnàtériàust que DOtts' còn-i 
i|aÌ9ffHIMiiÌ0uxenoai«paf aesobaeripafì^iiaaiTaBigée» «b system» 
lagiiiier, qlieparla beUepubliealifl»!» duMHSteétruaque pàr.bb- 
'^liiaHekftpmeedeCafiìnofaìt^ccHinsIlr^ uim' panie deoesTAses*. 
. hep^ìmUr fak qui tegàì-de la différosM proportk^n. entree 
Wa objats tvou^ea è Nola , et oeux trouMS à \yuici ^ qitant 
a w movUmetia des dffférenlaa mani^^res^ est j^ resterà tou«< 
jomisSy eaiMie teute la clasaificaiiop des Tases d après les parti- 
oirbiilef^ dekur atyle, de Ven^alMriQes et de leursr sti}eta^ dekt 
plus hsMe importaiicei pour ks reehercfaes «di^ncurea. Mais 
j#'M ^rois'ijkàa quon àek ofaiìgé de pensar quedes Tasca qéi, dia 
9f«ie^se:msséii)blef»t>e»iièiienèi]t^des ^asès òouverto'da.iitéiiiéi 
iNMP<«tf^ fafa^^tiós affido la ihèniéai^k^ayani les «léiiieS'fbnBies^ 
fNr^éa-dte Mènsa desaih^. des :inéines svfdtt) setetit sattis de 
fidiiiq^Nit.dil%»è9tes, sentemeM parce quela proportimi«iìtre> 
leadsfféfeotaaeopèeés^ à eftjttger d*àprèsr les résuhafts de nel 
fonìHioa^ ilMtpaalainéaiie; D sbocéoH peumaìt ésaUtr ui|e ob^: 
jebttèfì ecsfttinsflepmieipe^n UiitinÀBe^le nésultat'd^noafaiiiile» 
n-élibt pbinS dfiéfiniiìl^ et poiiTmt!efi «onséquedoe ne pré-i 
aeMsrepeéve qil^iòe do«me aeddimielIe^.JMtots 4e plua^ en 
adlmlt^iNi la J4«ilesse^ laconehisioii) elle proiinre^t seulemene 
qua les. IwibilaBis de' V^ikii paraisa^ atoir jEùt plui de osa dea 
^sféì dfls styl^: arohsiqiiìe , 4u de ses is»»ta«iens , que ne: le i»^ 

sakttit bis Ghree s de Njc4a% 

* 

Geci pa«t.aex^yw|iier parlàdiSirteiiee dktgout.citaiis.iappn^^ 
eMtfaia des^Tàsesi^ siMt dapisès le slyle de «^eoration^rsòit 
d*apt^ita»BiiiiMète qu la forme de.eesiiMhiieàTases<, cornine à> 
Lottdaeaon troupe maintensfit infinimént plus de laDcienaef 
poteektinedeDresde, que4anslaSaxe touteatièile : onpeus 
enelaae KexpKquèr par ^ne.différeitce entreile&époqiies^atw^^ 
qoeUea flshisaliiertt les deus viUes^ Vuleì et SFoÌsl 

4. 
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'■ ì'e ne'lfOttve fat li^difficiiUé pTus gninde<à>^ iWaif|)lit(iférliP 
sgcoitd'hìt' qoé- nó«s:à démontré le Rap{MH*tdé liotì^ oòllè-: 
^e*: les "difSéreifces cu -nunnqes de stjl^,: daits 'teli»* forme^'et 
dans leur applksatioii à' des vaseà de plus ou'ifiorms gràiìdé 
^imensiofi'^ en6n dans la couleur du forni qui dans la màjo- 
rhé des Tases de Vulct du pvetntep siyle, patait tesdnè pIutÀf 
aurougeàtre qu'au jaunàtre, et dans Tu^^ge des ind<;Hption^ 
qui dans c{BUX*ci est plus iréquent que dans ceux de Nola. Nou^ 
examìnerous en détail oes parttoùlarités earaètérìsti(]^e& dan| 
la : feconde partie de cene diseusrion. Il nous suffit d*^tablir 
ìci le dìlemme sumnt pour mòntrer comment OH peut^ eti 
toutcas, écarterles conséquences que MM. Gerhard et Wel* 
oker ont cru deToìr en tirer, Ges liuances en elles-mémes sont 
nécessaìrement ou très insignìfiantes ou fori niarquantès > et 
les vases sur lesquels elles se trouvenr, sont de la liiéltie ar-<^ 
gilè, du méme Temis , en general de la méme maniere, ou biei», 
ila. diffèrent ausai tlans ces' circonstaiices déeisires; Dan» 
le premier eas, on n*aura guère de diffienlté*à les 'ranger' 
sous la toème iailirique> qui peut bien avoirea, danssesr 
dfiféDens établissemen^ contemporains, et plus enoore dans 
ses différentes ep€>ques , des Turìations de nùanees assez non^ 
breusfs^ onmme on en distingue dans toutes nò>s* fabrìqii«%» 
noodemes/ Dans ce eas, les niiances séront toujetnrs de I» 
première classe ^ cest*à<lire, inaigtiifianltes. Pbur les'diffe*-* 
rences déeisiires, de quelque nature qu'elles soient/nbua 
Decourronsà la strpposition d une difierence d^òiigiHe^ èn lés^ 
aMìribaant à une autre fabrique, soìt du raémepays, sòitd'one 
tónte autre confrée, eomme de la Grande Grèbe cu* 'desiar 
-Sicile , nous décidant pour cela d*après lar nature dés^ faiis^ 
1 atacterisdques et cl^après I etat de nos conniaissànèes. > - 

ti J ayoue que d^ tousle^ faits , dont il est question , ^^s déas> 
dkmzers me paraitraient les seuisdécisifs, s*ils n'écalehtdail-' 
teuis très isolés , et S'ils n etaient de quelque manière en oppo^ 
sitton avec les conséquetices naturelles-du système'le pto&' 
rìmple d'explication' que nous avons entrepris de défendre.^ 
Mais, enréalité les'argumens que la recherèhe''la {^osap{(fOr 
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^iidi&:a !pu :fiMHtikià /lutre, satani >€attègue , se ^miuUtM. h 
<iftn'iiafDbr»:bieiì filiali cQBi»i4érablè ci*)!iniphoiies^,*.AtòA.MiaftnpT 
,tioir. DraèoOil neus.trouVaos dt«6s dau]^4jaii)phior«9! d^ Ja 
jpFemàìk manière iexistaoi dans les ic«llie€iiai]S.Gai»{ijii>ari; H 
.FeoiL(^a[:^8t9. note; 57).. Concine jellea. ne. poisieot :poiKt 
<i*ÌDSGrtptioh&, nous s€unme& libre, aelon nutre syslèBie, >,di? 
JesDòoinier grecques ou étrusques.dapr^^ce qiieloYasei«i^- 
jmèaie nous fera conjeeturer sur.SQaortgine. Or, la première 
^le ce» . amphores^ nepcésentant le jugeme^ de Pà^ìa,. »a(»B 
waitre ^«ms arrec le tìtóe/w, telb qn'ellcésl €<hI£^ dani» 
Jes moriuiàens naùonaux ides Etrusque^^ La seeavhde^v^^ 
représenle Yiéiius ,^ marcare ^J^ipitier, af?eQ.dIaMtc^9;figHf<$«)> 
donne à:Mei!Cure. quift^re aile^, d*après Tifsage des iiiépi<^ 
«lóiiiyiiieiu^.Si €e3.4rux .ri^présepMioQS'.««^ .laìfisei»t:pa5'.de 
dotile. sor loriglne .étruaqiie des ainphores .en .qués.ùoi^^.ifìul^ 
iG& que M* 'G^i^arà iioMadU de. plus sur leur «óOitpl^ >/i^/p^iil 
^que ;proìi!i^er .la jii&tesAe de iiotre coi^iisioii. Le, Ternisti.eft 
plus pàle.qite i^eliti dejiTasés.àioscrìptiQi^s.gnecques. d^ ,|a 
mevie Baaniè^e : : les pi^porMons. des iigiir^^. soii); J^s.tiropQlrr 
4Ìons ca«rées.des biH>ii;te^.étrusqMes ; enfin la» n^ia^'l^ d^^wfr 
i¥er: sur k £und les.ci]ìnloMrsd«* fig^res y a^raiit de p^ridm Q^Jk 
Jes-rci^ ms«rière ^ue prés^nt^ évicLenunent k fle^'ond ft^^QB^ 
vases 9 esit la .roéme querelle qùe «ous observon^ ^f^^^tp»^ 
tojiu davs; les bronses ,et dans les peintures de^tomby^UY 
^uaqràes. M. Gierbard- c;ite .e^core d^ux aiunes: e^ij^MpM 
.d.aQ'ph9^s..d*4ine forme elegante , aveq des figujces jigirfii^ 
second style,, et don; le dessin présente un cMrf|c*tèr<ei^i[^4- 
jque^ Tiineappartenantà la cpllection Feoji, représent^.j^ue 
lenune.vé^ue d'une peau, et .debout.9k|r un quadrig^^ et(i4|ì 
plus le eQ(iKib%t>^l^Qur; du cprps de Patrocle;r^u|tre>aififWMr 
Aan.tà IftoqUection Qandelarì, montre TJjyssc ,axtaehé ^u^t^ 
bélier (n. 82). Rien n empeche d'y reconnaitre avec M. Ger- 
Jiard lottvràgp d'un peintré et d'une manùfactui^e étniàqnes , 
si' pourtant cette rcssemblancé est decisive. Nons nous 'd^ci^ 
derons plus Volonliers a déclarer ces monupens élrusqùe^, 
jparceque nous nappelons pasétrusques des peintures, e| d^f 
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vaMBtl'iiiiuyte^td'aM maniòM dìffimnte; Qtentàruettiple 
d*niM Mi^hoiK& de It ecMectioti da prineedf Canino ^m 189») 
de Ift troi$iéi|ie mflnière (è figiiMs rougef^ur un fettd noir) 
tepróseittant GanjrHièée «ile, »?eo Jupiter «t Jvnon , Miiwrve , 
Kepiune et Mercure (Rapport, n» ^48» 939 et i43)y <;e «Me 
n*a paa nott plus d'inscrìption, et le fiapport n'indiguenett 
qui pufsse YMtns enpécher d 7 volr un sujet grec de «fid^rica'» 
tion étrpsqu^^traduit pow aitisi dire en costume étruscpie^oà 
Ganimède, se «rom^e ailé cmnme tant d au tres divihités figuréea 
ainsìdans les bronaes^ Nous verrons plus urd que ce Gas est 
abissi enfièrement analoghe à oelui dea vases de M; Beugnot, 
qui^ toUt^oemmeAt tirés dn^ol de Yuld, se tn>uTeiit;aii}oup« 
d'imi pour la première fois exposés aux rc^rds da public^ 

J^ri^^ au demier de ces faits : IWstence d^ùswA^Albi» 
éMuque§. Mqits dev^fis j reconnattre d'apròs notte systèMe^ 
la pr«n)ve déeisive d\ii$eprodiicuon nàtionaie, je nedis p^s de 
Videi, patce quii ìi'est pas prouvé que oette ville att ep di^s 
fabftques de poteries, mais deTÉtrurìe, et les eati^miptep -qu^ 
M. G^irbard apporte, ne doivent eft eoDséquence offrir «ten 
et contratte k eette explioat^n. Or, le premier de ee» tmses 
est nne petite et iissez mautaise amphore de la eoUection 
Feofi'> deetyle and€«i et grossier ayeo des figure» »€»rea d'oi<- 
sea^x à lace hamtfine , sur te bordi de laqaetle on iroui« en 
earaetires é^usque» Kapè MukèAhesa (Rapp. n. 94 ^ €8i)% 
M. MMler la lit Kaìe M. ce qu'il esplique tris ingé^ìeuae^ 
ment comme imitation du costume grec , de la part #iitt 
Étrasque, qui s*adresse à sa belle avee la parole gretique^ 
comme l'aurait fait un élégant d'AUemagne il y i^cetfl ante, en 
fmn^ais. Mais 4'inseription porte clairementi^ajM) et M. le 
doei^r Kellermàmi m atertit que cette parole étmsque n'est 
paa insolite, et quelle parait bien convenir à ce vase (t). En 

(i) La mén» htme se trouTe dans la grande ìvscripùaii de PévowM^, 
dans laipelle (1. 14 de la grande page) nous lisona Kapif d^uniAlftf ce qui 
prouve aussi, que la dìvision des mots en questìon «ar le vase Feoli, 
Èiape ì^ukatkesa est bìen juste , car le mot Munikleth se tronve séparé par 
àti points, dans llnscriptlon d'une groue de Tarquimes (D^^^t ^* 47o). 



loia caa pèn^fMie m^ -vt^iidra kii dièfuM* iia natiotiblHé ikk^ 
€fai€i^ qttanl à noi») iiaiM saidtkdft i|n|èititt 'fo^èépar ttc^i^^y^^ 
«èiMikrrétabIkr. 

Ài6fit deus aucrefl peiités ampltOFes eMi^retneivt sémblaiyl([i^ 
Ymìft àr y^nìfte, «» tpui«fr déui à figifire» rotrgìs» y de 4a f;ò(Héd^ 
tt«»d« péint^ de Canino (ti<^ 1.499 ^^ ^^^ t%éy&^ Bnkpp, p.. jò iu 
^7),» C^ KtJliir TMise de riin^ ^aw/IìT eh i^raed^re^ étHi^A 
^«1611 9 les %uvcfj( d« toaies deiis pòptmt k« lH>m9 de P'étéé\ 
'éìAiohiUe ot dife Ckirùn^ ^eti 6o#itilre greequ^^ à e»jug^ p2# 
riisa^«d0 ia^fcfyeUe^9^ Dii'étrii^uecl'fiptiès la f^rfiie àtrid^tìt 
dìi<4fA; inébli^ ^ui rópotid ai^ fornies /'e^/ et /^ei^iV^i ^ qUi 
new^c que left foitoies étru^qaes ot^inaires iW«^, ' Ji^dA/éy titf 
peti pVus gpéeiséea; auasi rendmtverons fieui^ bieniót citf 
esampie de rem^ide la Yoyelle o par iesÉtriisqu^fii à= t"^ 
poque de leur décadence. M.-Gerhàrd déalat>e^ eto otifre^ «fue 
ka oootoni^ gravés al la niaanère d y appl«(}ii«i* les -eonletirs , 
tnihiaseDiéfidetniitetiti onc manufaotuva' atfensMque* Il ateen*' 
aove> à omb ooGasiiMi (n. 678)* un jrlomito^'dla'laeolla^^tfofl 
do prinae d« Canino ^ raprés^manli des- daua «étés^'tfM''¥i^ 
totr»^ figure 7oug0^ écpivaot flbnsì uà tvolapnauoe pi^aiici-éims^ 
fue s £aMif». finfin on vléi'quplqutrfòia pamiil ie2» mavqu^s^qvtfì 
se troiwisnt squs ie pied deb'^aeB quiii^ ilous •toaivÉves-oUi^ 
ét^ffAet %temay dès traila qv» paraìssem é^usqiMdr ?} Jtf«' Mtfl<2 
kr a dipjà obacrré qtte4tes tnarque^ appartiennant pki^ atf 
marehand et aiii eoinm^rce qu au polier ^t à> la fubòcatkiD; « > 
Sana etiivelr tei dans la diaoiiasìoi» s«r la KytUki^ «lala-èiA^ 
leoliim denotre hoQor# coUègue^ te ^lav^ Keàtner y qui ó'ayatta 
point d^iasc^feion , paftiii>à M^ Gérhaod poplerde^ eairaicràaai» 
prebabies dq fab»icpittott tout àhb^^foia étrui5^tt«'tat<«||iH96Ì|difV 
Bovsap^dns, iiic|»sieur8 , dès ce moAtieBl?^ vdttfa atiediiiM 
a»lr danx» eratèi«ft da M< le baron de Beugiioi, qaeiluaifliii 

I .* • ■ " ' . * • I '•!»«,•••«■• • 

I^ mat ^ap€ssÌi,qaLe, 090» Toyon^ gr^yà sor le pied d'iM^v;^^^ d^ ^4 cciU^r^. 
ti^n Candelori publié par Miqalì (Storia degli antichi popoli <f 'Italia^ tay^ 
et, 16), se rapproche assez de notre mot Kape, pour ùous faire supposer 
4ué ce iì*eti est qaW derive . 
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se baleni da.pwblier. Lck£ùt pmcìpL^fuils révèl#ill^IIle. pamit 
venir AÌni^uUèreiiieQt à Tiapipui deii(»|tre opiiuon»,Ge sont ieapre- 
miers vases qu'on ait trouvés à figures rougea ^icefttyleeftdc 
cetle |;raiideiir avec des inaeviptioiis étrusquesyOCDetde sujets 
tirés de la fable grecque^ cornine le démontrent les figures et 
nomsdjijasj de Peniké^ilée ei.dJctaeon (avec la Yoyelle o)^ 
qui fi y TQient clairement. Tout, dans ce tràvail, trahit riiBÌea* 
tion étrusque : ni le dessin , ni la forme, ni la légèreté du yase 
n'arriyent à la.perfection et au style de lari grec que tant de 
milliers de vases nous atteslent : mais le sujet méme est na* 
tionalisé par le Genie de la mort étrusque, le Charun (Ch4Mnm) 
qui y est représenté de la manière que présentent tant de.mor- 
numeìis étrusqwes, nommémept les peintures de la grotte 
de Tarquinies , demièrement découverte et oelies de la grotte 
sépulcrale qu*on vient de trouver , la première dans cet en-y 
droit, sur le territoire de Vulci. 

Ges vases sont aussi de la plus haute importance pour la soli»* 
tion de notre question, en ce qu'ils remplisseut une lacune qui 
pouvait sembler encore exister pour lier les peintures dea 
tombeaux étrusques a celtes des vases nationaux : car je pré» 
vais bien que ceux qui ont éiudié les peintures des tombeaux 
de Tarquinies , et surtout ceux qui ont pu les examiner sur les 
lieux, m*<^jecteront la ressemblance de quelques^uaes d!enr. 
tre^elles, avec les peintures quoh voit sur les .vases à insc^p- 
tions grecques, vases que pour cette raison là méme, je aou»^ 
tiens étre grecs. La Grotta Stackelberg ^ des peintures dcilan 
quelle une partie se trouve copiée dans la coUection de M; le 
chev*. Kestnar , et la Grotta QuercioUiy que nous avons pubUéei 
dans. les Monuraens de i83i^ planche XXXIII, montrent 
indubitablement un caractèré de dessin qui s approdbe beaun 
coup de. la beauté dn style grec, et qui contraste dune 
mamère asaez frappaiite avec le caracière des. peintures des 
autres tombeaux. Ór , si notre hypothèse est vraie , il parait 
naturel de supposer qiie les peintures des tombeaux sont sur 
la méme ligiie que celles des vases dont les inscriptions et le 
style sont étrusques^ et qu*elles sont plus analogues à celles-ci 



^mx pcodticlmis oiirrespoDdaiiles de ttrt grec* Et voiià 
pt^emment .ee que ics ctatèrès de M..J& baronale BengmMi 
MMift/aklentpiiissaaiinent àdénontrer. ' . . / 

•Dabord pouc népftrler i^uédu^fttjfo'et^le la' nanièm donir 
800t exécutées.l6speinture6 4(ti^oii.voi€(dans iestonibean de 
Tarquinies j Tiinmense majorìté en .est aussi décid^méiit 
Biatùanaie que le soni lesmiroirs et lesautresouvragesien 
biK^nze, doni micii/t non plus oe présente d*insoriptions gre&( 
ques. A eóté de ce caraótère évìdent dans les physionomieseo 
le style, on y reniarque cependant plus encore qae dàits ki 
plupart.des ouYrages en bronze, rìnfluence de lart gvec; Catte 
iofluence s etend dans les prìntures des deux tombeaux <^tés 
plttsfaaut, et surtout decelui qui porte le nom du baroni de 
Stackelberg, presque jusqu'à la beauté de Tidéal greodans les' 
pbysionomies , les mouvemens et. les motifs; et patmi les* 
bronzea étvusques^ onnepeutleur compàrer quo le > l^u 
BÙroìr de Yulct qui se trouve entre les mains deM. fé pvofes*'^ 
aeur Gerjurd, représentant Bacchuset Sé[nélé(MottonieAsi{}€| 
Tinsmut, pi. LYI9 A), et qui certainenientiiiò]»treiinétyiè aussi. 
beauque lespeinturesdela G/io/^ Staekelberg. Or^ poures- 
pUquer ces phéacMiiènes très rares et isoUs , on n a pas besoin^ 
de aupposer rextstenceeontinuée pendant des sièdes d'un ^Và'^^ 
bdisaemeitt grec «t attiqu^: il suffira de dirc'^ue Gjesiora^nux 
trahisaent la raain ou d*tt» artiste étrusque, foiroédan» THel* 
iade ou la Grande Grece 9. ou bien*cdlle d'un Grec travaiHant^ 
dans les riches viUes del'Étrurie» • ' -' 

N'oublions. pas non plus que nous àvóhs< eneor^ m éirgw^ 
otanf <fi>«c^assezfortàrappui de notre opinion; La nationa-' 
litéde Vart étrusque se trahit;assez souvent par la manière 
dont il tratte méme les sujéts grécs.. Tandis.que les i^se» 
à'insoriptìons grecquesinous^ontcent la mjthologie etie^ 
oyeles béroiques des Grecs, sans aucun .mélange et dans Unito 
lem* puretó, les irases . à inscriptions x>u de style décidéniiHit 
écrusque^ y mélent.des réprésentations et des manSàres iki^ 
tiònales. Ainù uoùs y avons.vu le Ganymèdeailé, leMerciire 
àquatre ailes, la Vénus.coiffée à rétruaqiie : deia/iqénie£u^iii^ 



5S 1. ^MONUMBIIS. 

«Q de$ deux vases étriwqttes de M. im baro» Baigqot 
sonlrey aiqprèa dea héros et dea hérdnea dp eycle taoj«iy If 
démon étrusque qui y. porte le iioin.{;raQde Ckarom i tten^it 
de duéne dit CbaMii qii*iMi Yoit à l'estvé» du r^auo^uàble 
tòmbraii de Vulci, doBt lea fignrea aont d'un atyle «pii ftip« 
pdle 1 epoque romaìiie. 

fbaoiia doQo covarne uu iaìt que rìen de ce qui pou^iaii 
parattreÈàvoriaer une opinion oonlrfire, n« pu rendre àmk • 
aauaela ooDOosdaBoe dea inacriptionaaveclecafactàre, aoit en 
ee qui ooncerne la repr^seniation du sujet, aoit eq óeqtid 
lottdie la foBHie et le procede general de fiibrìoatiob. Oefiàl 
me paraitdevoir étre ioi d'un poìda ausa daciisif qu'il- l'est pou» 
toutes lei autres espècea de monuniens tvouvés eu Éirurie^ 
Goimnient ecf e£Eet suppoeer que cette cqiioordapoe pàiaae 
toe le réf uliat du hasaid ? 

QuA aerait dono le résultat définidi de reaaBien.i[uoiioMé 
▼ettona ile laire , quant à l'origine et à 1 epoque des Taaea 
p^nla trouyés à Yuloi ? Tout oè que nona j àvoàs tl'onw 
juaqu'iói .ne parait guòre foumir une sépònte préeiae aar té 
aojel) au*delà du réauliat génécal ot inunédiaa, qu'il a'agiaaait 
dt'óbtetiir» Cìe réaultat, nous pouvona isainteiHHat ^ è • oe qii'il 
aenlble^Vénonoer de la Biaoière auivAotes^ A Yulei ^ oo|niiie à 
Tfurquuùefl^ lea vaaea peuita à ÌMcriptiont gp$cqmHyMìtkn^éU 
jflv^i^sanietèrea que nona prétendoaa coincider :/ef{^annruii 
aveè lauirej et présetitantuoeicertaine nuiDièi«^uÉe.fo9ine et 
une beante particulières dana leur argìleet leur^arnsa ^ oea 
▼aaea, dìfrìe> aont JC origine grécqua : lea yaaea à inàeHpiious 
étniéquea, ou^ kxraque lea inseri^ioBa matiqtient^ cenx do»t le 
atyle, la manière et le dessin aont étrusqueS| apparàennent eii 
eontraiae ex^usitfement à la fabrication naaìonale# Qoaat ank 
peendera , il parait évident que , ¥U la reaaemblanoe par&ite 
de la plupart dea vaacs de Vulci ayec celix de Nola , ila onl la 
niénie orìgine : cette orìgine cépendant ne do«t pàa pouroaU 
étre atlribuée aux lienx où les fouilles lea onl fait décourrirA 

La méthode sur e de gagner à l'avenir des resultata plus 
pvéois me parait consister dana la pouraoite et la combtnaison 
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d# IN>M rfMtfriEiAey iftti dut éé\k Smèt^tiM trois rattenlkm des 
ftttf«m , 0t én partiouliè» celle de llnrótttt. Gar d*^ri>OFd l'àiui-» 
ijwe «hittliqtte des i^ases » de leut* argile^ et de leur TerMs , eat 
tm «ttèjtti ptiìsMiit polir it<»iiB«o»dùir6 à <k» résolMte ptM^ 
)|iié éédsifs. Mb Raphael Garghilo à Naplés^ cònMèpOfidant de 
tiotre Inatitut, en exanlinaiic dalia une brochure ^ qui -a pai«tt 
en k^3i (i)(ouvrage qvi attente Une connaiéaancie ptatique 
eenaòfenmije et baBee sur des expérienee&nombrensea, concer- 
tottitlemécatiisraede la fàbricìàtiqii des vàseà peimsdesanciens^ 
i^le premier ) que je saehe, qui ait istlivi ce chetntn. A^n| 
ééeottve^rt la manière dofit leftaneiena pdtiers pwifiaient Vàit*^ 
gilè, il appliqua cette méthode à de Tai^le ettraìie de la m»- 
liièiede S. Agaia de' Goti, et soumit Fargile òbieniie par ce 
proeédé et fine eoimne Taiioienàe à un dùmiaie célèbre, M.Mi- 
eolasCòtelli. L^analyse de eelui-ei donna le néeultat snivant. Sur 
eent parties, il trouva ì 
48 de àilice. 
<6d alumìne. 
16 d'oxidede fer. 

9 d*acide carbonique. 

8 de cfaanx. 

et 3 perdues. 
Gette asgile aTait une belle teinle roageètre, tandis que 
d*autres argiles de la Campanie sont plus blanches >: ce qui 
jSil GODolure D^tureUement au cbimìste que ceUes*ci auraieol 
en pfoportion moina d'oxide de fer et plus de chani* Lea 
irgiles de Capone et de Noia sont^ d afuièis M. Gargralo, trèa 
ressemblantes à celle de S. Agata. Malheureusenient (e chi» 
miste que nous venons de nomniery futarrèté par la mort, 
àm^ ^ QfmàmìMon de son esE^uieo aualy tique (2). 

(ì) Cenni mila tnaniara di rmrenir«t vasi fittili italo'ginecit ialla toM^ 
eofttiti2Ìoiìe f sulle loro fabbriche più distinte è salfa progressione e decadi^^ 
mento deir arte vasaria. Nap. i83x. ìn-4 , avee io planches. 

(s) Ayant consulte à ce sujet mon illustre ami, M. le docteor Moricfafnf , 
ce diimiste célèbre m'écrit à ce snjet ce qui snit : 

« £ certo che le argifie cotte, come aono <]ttelle che hanno s«rf ito a fA 



Tout ce qiie celie brochure iiitétfe^sw9.te jaitsait enoorefìi 
desìrer, quant au yernis , à 1 applicaùon de. la CQuyerliire^ 
à )a. mapière de peindre les ii)«G|ìpUoiì«, 0rBix au qi4c$qì«i^ 
^;tier> mw uni à la re0bercbe.i»cienUft(}MQ ^^Ue-iméine i tr^uv» 
lannée «iiivaQ^ dan^ notfe h<»nj9ré coUè^ae, Af..)/^ dve^/^ 
Luyne^ ', un obfiiervateur sì ingénieux., .et un contiaissetir 4i 
profond , que son anicle sur cette matière, dans les Anr^ah^ 
de i832, est peut>étre celui qui présente le plus d attraiti 
C^est à notre noble coUègue qtie nous osons npus ^djr^sAor 
pour qu*il veuille bi^n nous fournir dans un second article d^ 
Iwnièi^s npuvelles en applìquantà notre question les«réfi^ulU4s 
déposés dans son premier loémoire. 
. Cet exauien chimique deviendra pliis fécond.<enqor^'éo 

résuitaiis.lQrsquonyjoindra de npuvellesreehei^besr&Utiwea^ 
Texi^ten^e des anciennes fabriques de vasas ^ surtptit en Iiji^lie> 
Une fois pour toutes, obligé de renoncer à Hen_ c(k^lìir^^49 
déJmUif quanta V orìgine précise des vases, dapres Vendroit oìi 
ilsont été tnouvésy nous reconnaissons que la q^estìon ulté- 
rieure devient dif Scile, au moment où J'pn . de^i^e franchir 
les limites des déterminations 'génis^ale>, ,telle$ que nous 
venous de les énoncer. Des mìlliers de vases trouvés dans les 
tombeaux d*une ancienne ville ne prouvent point, qu'un seul 
dt'entre eux j ait été fabriqué^ 3ii|:tout }p]]^qu il^jai^ de,TÌ)les 



brìcareTasi, éi analizzano, come le crude, se non cbe per rendergli l'acqua 
ohe tenérràso in combixMzione; «i tengono in digestione nella :ni6d<sflK|av • 
quindi fli'(«BCÌiigano ad no grado moderato di calore, che non acceda ìcenti^ 
gradi. lesola difficoltà che si trova dopo la fabbricazione de* vasi, 0SSÌ9 
dopo la cottura , ad analizzare un miscuglio argiloso, è lo stato degl' ossidi 
metallici ossia ferruginosi, i quali negli elevati gradi di cottura ali* aria cres- 
cono di peso cangiando di statò, cioè da ossidi inferiori passantyalio'^ató 
di perossidi overo ossidi superiori, locchè sarebbe una difficoltà nel para- 
gonare le proporzioni, che non si ritroverebbero, dopo la cpttura ^gufili a 
qnell^ di. prima; né Taumento deli' ossido di ferro si. potrebbe calcolar^. ^ 
posteriori , perchè suol essere diverso secondo i gradi di calore che ha ^ofr 
(erto. Questa circostanza non rende possibile il .determinare la specie di 
argilla, che ha servito a fabbricare vasi, a meno che non si facciano un.gra^ 
iniin^i:o di prove per servire di termino di jiaragone. a , . 
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richès /nttfritthiés' «rt eòtiìtrìercàntes , lesquetìeS àvaSent * par^ 
emiséqù«iie d« grdndes facilitésdlitlportattou. ' Le fM)rk^{tt}òn • 
Jes^Tases a .totijours etie ^^érà j^ujours Wéé àia thatière pre*' 
mièrevrairgHe, qu!flD ne ti<òttvèf pas partout j et à toirtés tes 
cótidhions Weates^'qtlPf deddetild^ rétablisseméntet Aé h-prcy- 
spénte des fabrìc^es; m^ ceB eiopdUionslocalés étaietit éncc^ 
plo$ décfsiyied chèz les^ncieiis quechez nous: cjir latttiqtiitó' 
ignoraitla sagesse de fllbricationls forcées on artificielléineiìt' 
matti tenues à la gène et aux frais des quatre-vingt-dix-neul: 
òentièmes d'une population.Or ^ il est surprenant combien il 
ilous réèteenc^te à explorer sur ce terreìii : car on esttrop 
loing-lieinps conventi d^identifier la place des fouilles, ce qui' 
est extrénfiieiiient accidente] javec lelieude la fàbrìcatiòn. Le^ 
feoilles fréquentes denos jouFS^et les observatìons conscien- 
cieuses et vastesqu^ M. le professetir Gerhard a depuìs 1829, 
réunies et dépo^es dans nòs pubKcations, vieiinent cepen'- 
dantconsidérabieinent à lappùi detoute recherche ultérieure. 
Ity a ausfli des dontf éés trè^ utìleé à ce sujet-^ ^uaiitaux fabrì-, 
quJes de la Grè<je-, dalas l'anicle savant de M. Weloker, defnt 
j^ai parie plus baii^. J^^me permèts de sìgnàlei* rei un écueil' 
qui devient plus dangereux dans la proportion de la rìchesse' 
dés 'matériaux. Gertainement la première coiìdttion de tòute 
pecheréhe de cettenature, seratoujours de bien distinguer. 
Mais une secot)d& it'efi sera pas moìhs indispetis^ble , e est de 
M pas établit^trop'dè distinctiòns^ et de ne paspvendre poitr^ 
preuTe d'ime origine différeille des nuances legòres de la 
Hiéme fabrìcatioh. IjC prìncipe, qu il ne faut jamais nHdtìv 
plier les caasès au-delà dti besoin , n'est pas moins appHeable 
àia pbìlosophie de Thistoire, qu'à celle de la nature. 
' I)«€^ enfin nécessaire d'unir constamment à ceite doublé^ 
recherche celle des epoque^ de f históiré du péuple en qiies^* 
tidn, d'après le grand mbdèle de Timmòrtel Winckelmanii e¥ 
le bel exemplé des recherche^ hìstorictiiesréunies dans leRap- 
port de nutre collègue. Les recherches et déeouvertes soft- 
iliistoire de Tantiquité, qui ont illustre notre temps, nous 
donnent aussi à cet égard des avantages précìeux. Ces recbép* 
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otn^,^ «urlomiiM ré^\ì9t$ilm eonàmmì»on$ Miai wnMMfn*' 
cÌ4Ht«<ra^Ml qq'ingénÌQu«eiMiit émpQtih pwp Taiitewr de Th»- 
toìfQ romane ^mpiDi offri^nt ^ pour umù dii^, de» pokiia Smì 
4ms r^iciéan d^ r^h^cbes pariiciiliòres, Qiucoa^ue. les eon-^ 
nait et y eonfome «a oouive , y iromvwa (Wa pliarca q«tt kignt* 
deioM daQtì la nuit 4e )>itfiiqoité : nittiv ^a ntoes póiiita 
&I0$ $<Hi| . aii»#i'<)a4 écuetU oootre hM{aals farti: natifrage qui* 
OQAqve Itfa ignora ou neglige leiir9^Tartisaen»ms salutfaires^ La 
pf9Pliie Iq pliu di^ficÀla cepandant sarà toujuurs la diatàneiiian 
<^lra €9 qui apparsa»! à lapoque, ai ce qui , indapendaatinmi^. 
da>^fPi|6nié9>0apoqiiatCaii5MuaU. pavtioularùé di» hjU et 
i}a Tavola im 4[iiafttioii^ Car <?'as| «unoni dana la« fiibn* 
queP]t#tii(>IIMilieift danK c^llira de piUerie, qui'«m atee soik 
vauAè obt^ w das nianièrea e% 4^ daisina tias aociana et Bièniei 
suvaBDea, coioaie pf euvasda TideiHité di9 la fiibriqiie* Si catt»^ 
cijoHH dVn^favaur p«rtÌGulìàira f soìt à aau^ da l aKcalliaiHia! 
(i^ la maitàra) laqualle» p. e« est raiiiarqusible dana ka vMca 
plinti fila la pramiàra marnare^ aoii à cauM de la «didime a» 
nièBM du gc^ aaeian , aoiaioie bimrrabia originale i pur lea 
latènes raiaoui daiuras fiibrìqiiaapeiiveQt auMÌ aa dé0i4ar».à 
ui»a epoque Ae beaucoup pastémtu^ « à ùoitar la Myla ^«igi^ 
1^) al aiici<»^ d'miaaHtrecoQtréa. l«'iMieaìi:rautfa de- eai^pba»: 
saa esv mwi^ évidenHinant , qnam aux vatfee^ da Iwaì^iia^^laN 
Qf^ auwt pu aFowa qua si l^a ?aae^ du b^m U)(la apparùw« 
neo;(àV0p^ua cenfarmée entrala aoixaii<ta-qMaioi!ZÌai9e at U 
<|ea9*e- viagl^ualoruàma 01 jqppiade ) lea vaaaa dea deuxaijlaa 
afdbjlique^t.ifigm'ea nairesi qui $a u^awent à «die daa nullità ^ 
d^KftAÌ^ftt etra d'uM antiquita baauooup pW i;aai^éa» M^ia 
M. Gerbs^rda vmuì denaSQu Rapporc, daa preuvea$in;afifagabka 
de.| amploi da C€i» i»a9i<ira4 arebaiqìie^, aii>«iiti«H da L:apa<tua 
qft^:il a aM amarne à fy^ j^^^im oella de iai fa^Mcatf^»» da#> 
«vn^fMià, figurap^ rauge^; il apfBt da vi^m rappaler la rqptr^enta-i 
iioB da oitbarèda aur mq va^ da prà da <?ane cW«a : vafsa^ 
q^ doi^ ^^^ P^^^'*^^^'' ^ rOlympiade quatra-vinglrqilfiliWy 
n^p^e V*^ ^ ^ ^"^ V^^ ^^^ ceUa-ci« que Pérìolèa oblili^ 
pov4 l;i< pcennèf^ J^i^ Va^miaaion dea oiuaicìeoa auj^ iausi 



|Mdilic0. (IMfp^ n. 9^^ 4^r> 4^. <:f. MAIIei^ Gcmitnem. 
p. 6j Welekor 1 L). le tie d^até nuHénlkjfent <jtt« dèli òbsef tà- 
Hens «aivirft ,MKr«^cil 5ttrd«d intée» trò^Vés ^h Gtèce, tie tioii^ 
S/ment pttrv^iW'à oti0 dbtindaoÀ a^sei aftre dntré té ^l^^Ie 
•iicieii orìgkial tttm ìwttiXftmnB : le i^beil^ est frir^ pàk^ Ic^ 
beHes eb«e»iK^imis «t kes combinadsons ingénieudes torìtt- 
MMS i^ cet égiàit} cbm» l'arfiole de M^ le dtk) de Lcty&ès. 

Le. bitedie ce» compcinikoii^ et de i^éeherche^ tfetnbldMés 
deyni toujoiir» ét^ ^rédtiìre éfcacun des trois styles, sibien 
^mnoiéfUé» dftif s^ ìe Ràppòilt , k Aàjid^éeaiion originale datis tei 
$mì^ {Miys| itt^til^tfaéde la plus iiatorelle paraft étre d'^àppeler 
<A»qo6 niMilère if iipràsf k fabricatton nationale où èlle aptin 
son oviginèott , du moin», oò elle a éfté ctikivée de préféteince. 
hk matàmaltté «finsi éfabKe , il né ^era pàs diffidle de fiter , da 
BMÌnaappiwx^mfttivetti^nf, Vépoqtee eù telle on telle marnière de 
ùàsfUoa^óxm aiauri dune ^Km pays ni^). Peu-i-^peu on parvien- 
éihy à l'aide de ce» detix points de d^part, à distinguer le^ 
aul^di^ienà de chaque lAanière, à indiquer les nuances, i 
vètfttecv dwos ìm$; pròdràrs de» foniHes , t^òr^ne et Tépoque 
dea imitlitiona. 

Q«ant à i!!éta« aptyrél de noa ^oMat^saùeea, il est évìdent 
pa» ò^ nnéme- qile je iÀen« de dire que nous sommes . eiicore 
IntadeipQiKrai» dtablipcette elaarsi^eation complète, qui doit 
élv^te^hÉtét le'Vé8iiihat>die$ vecher^hes à pout^suiVre ou à en-* 
trapreBdm; Cfe^ ikMo en réclàmaiit^Mre indulgencè tonte 
particulière quej oserai voua s^uinettre, mesBÌeurs, òìtìs h. 
smtaui^^aì'tìeitleiaemmméj'qn^nés observattons pféliminafres 
à e» si^t^en -di^Bcbaiat à établir ìef troie elasses- principatei 
éu vMie»^ iaaènptìonà ffn$cquté , d*apt4s letir nattonaSté ori- 
gÌMlle èikiip époqvnr^ «t à i^er enstihè le caractère et Ti^po^ 
^e.di»> ia qùaialèHie, ioléatt'Mi^e d«| k fitbrication étrusque. 



1. FABRIQUE ET MANIERE DORIQUES. 

Les fabriques de Grec$ doriens que nous connais^on.^i sont 
surtout cellesde Sicyone, Corinthe et Gyme; peut-étre aiisai 
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celi^ d'Agiìgenie en Sicile. Il e^t^gé|iéial|unisptifQfU.qaeòèfiiir 
yers rOlympiad^ a^ (vera T^ii yS d« Romei, .680 avaiit Tère 
c}u;éti^ne).qae Dibuude.fórnia T^qW d^fiàmuré.dt^ymeB 
a Sicypn^. eie qui. est carimi) ce$t que nonspo&sédoDs un 
inoDuiiii^tprecìei^<}e.{Detfe«cole,qui^d*aprè8 le caractècè de 
récrìtur^ dans Tìoai^ripiioiiy reiqonte a une ^>oqiie Irès reeit*. 
lée , enviroii.à k cinqaantièine 01}^mpiade« Cest le irasaconiMi 
$0U3 le Qom ,d^ Chasse du sangUer ou de Thenandi^ ì;}ui fut 
dépeuvert par M, Dodwell daii3 un tombeau ;de Còriathe , et 
publia par lui-méiue (i,). Quaot aux nutr^ rases corindiiea^i 
dont nous avons connaissance , spit par. Je méme y<^ageiir^ 
3o.it par lebaron de Stack^lberg, ìU manqueat ^aJbeitr^nser 
laeiit d'i^scrìpùonsy maisijs fouraissenl égidemientdeéipEeuT»^ 
préqjieuses ^u stjledespeiDture^ decetteéèolèet de larghile ei 
du vernis dont oq seservaitàCoritithe. Oti il iae paiait renuHTK 
quable qai)s apparUenneot tous à la première maBiàrèarcbai-^ 
que y. et cela- ine paraiteQ soì-niéiiie suffisant pour bous autò^ 
|ìser à dis^i^uer cdUe-pi. pax le som de. manière, doriqugi 
Mf .Gargiu]o.p^«ten(j posiijlyenient que largilé des yaaesde 
cette manière ne ressemble à aucune de celles qu on déeoavris 
dajps la Campai^. Cela jsB' veut pas dire que tona Ica va^es 
que nous.trquvpps de qette < manière aient la méiiieoiigine^^ 
mais il jsera |^ÌMU]pabl<^ dy voir,. oi| des imilatioiia de vasea 
dor^qu|e^, ou. des productions origìiiales^ mais de £Ed)riquas 
posjtérieures à celles de.SicyoDe et deCortDthe, et qui recureitt 
Upren^ière imp^lsiouide ce coté* • ; ^ 

P Lorsque le^ fouilles de Tarqutnies préaentèrent des Tases 
peints , elles durent oatucellement exciter FespbinquW tn^u^» 
yerait pfirmi peux-ci des mpnumens de la inèmè école. Gai» 
bien que ])*Iiehuhr.sQmble ^voir prouTe par )es eonttadiotiona 
etabsurdités cbrqnologìques auxqueUes.cottdait rhWioìipe dd 
Tarquinius , suppose fils de Démarate , quaud on la pretid 
comme fait historique, que la date cbronologìque de Tin- 

' ' (i) Boeckh, Corpus Inscript. grsec. n. 7; Muller, Handbuch der Arcbseol. 

575, à. ' 
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trod^clion de lalphabet, des aits plàstìffues et de la peinture 
ne puisse pas étre filiée historiqutfinent , comme on a eoo* 
ttime de le faire, vers rCMym piade 3o', cependant la véri té cht 
iait general, que o'est surtout a Gorinthe que les beaox-aits 
de Tarquinies, €t de cette còte de rÉtrurie en general, sont 
Tedevables de leiir première impolsioi] , cette vérìté est 6x|m%b^ 
seòient reconniie par le méme historien. Ce que noiis avons 
déjà remarqué, en general, s'appliqoe entièrement auxirase» de 
la première manière trouvés à Tarquinieset à Yolci. Cetix parttti 
eés vases qui pprtent des inscriplàons, ne présente» t pas le 
4ialeetè doriqùe , mais un dìalecte décidément attique , el dune 
epoque postérìeure : ceux qui ne présentent poiht d'ioscrip- 
tìònSj plaraissent de la méme fdbrtcatidn et de lacèrne epoque» 
et en conséquence ne sàuraient non plus étre pris pour des pto- 
dtiitsde l'école de Démarate; La combinaisòn que nous avons 
proposée, nòlis autoriserait cependantàyreconnaìtre desimi» 
mtionspostérieuf'es de ce méme style. La question de la fabri* 
drtiÀn gagne par là^un intéiét nóuveau. On pourraìt étre dis< 
pose à se déclarer eti faveur de la ville de Tàrquinies, qui fut 
lesiège desfabriques d*Eucheir et d*£ugrammos; mais la chro* 
nologie sy oppose, à ce qu'il nous parait, d'une manière d^- 
cisive.' La première introduction des beaux-arts alliée, ce 
qu*il Ile faut pas oubii^ , dans la tradition a celle de Talphàbet '^ 
remonte indubitablement a une epoque très reculée , ou eette 
cète et toste rÉtrurie meridionale étaiten possession des Tjr«> 
rhétiiens péiasge». Au^si 1 epoque oè ceux-ci furent dépoSsé^ 
dés d'AgyUa , de Pyrgos et de tonte la c4te , parait d'après les 
reehetebes de Niebuhr , étre postérieure au second sièoie de 
Rome^op>dtt'i»oins à la première moitié de ce méme sièciè; 
Gependant le dialecte attiqne- des vases, dont il jest queatidn 
iei| n'appurtietidra pae moins à une époquepostériéureà Yìn* 
▼asioii dés Rasenas , puisqùe les tdmbeaux de Tarquinie^ né 
ìioas moniarent rien qu« d'«trusque. Si donc , on f roij^e dee 
•irases de la méme arg^lèetde la méme écricureà Nola , eiìGaiii^ 
|iame^ dont les fìbriques fleìirissaieBi A l'epoque fixée par récri- 
ttire pour la daté-de oes Vàsès, onWa peut-éir^ pM^autant et 
VL 5 
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niìaoo de lés fdire Bldailft qiioa est sur qu'iU n'ont éU 
tibriqué» ni èTiilci ni à Tarqtiiniesf mai» du .raains od etjt 
3Uf le cbeoiin de résoudre le proUème faì^toriqqe qili uQUfi 
oeoupe eid les attribuani à upe ville greeque. Lar^qu oh 
ewnpare ce qui avaat le Kappofi était connu sur les vases de 
cene manière, oon-aeulement quani à ceux qui ont élé Uoì^ 
vésà Yuleiy mais méme qnant aut .autr^s, on oe peut pas 
nasez s elonner de& -pit>grès qu a faits la sdence par ce traviai 
iflumense. Il sera dooo indispensable de confirooter ici en 
4élaìl ces faits réuniadaus le Rapporta avec notre système d*eK- 
plicàiion^ afin de voir quels éléiten3derecherches ultéiicutires 
ila peurent nous offrir d*après les bases qiie nous avon» adop^ 
^éesy de rorigine dbrìque de oeUe manière et de la fobipigatton 
greeque des imitaùons qà'on en trouve en Italie, a rexception 
toujours des vaae» à inlcriptions étrusques et de ^enx sans 
iiMcri(itions qui leur ressemblent : inùtalions dont nons avo^ 
déjà parie, et dont il sefa de nouveau question à la fin de 
cétte é^ponde parùeu M. Gerhard donne les détails suivim» 
flUr k jessémhlatio^ oli dilf£érei)ice des vases de ce siyle 
U^yési à Yuici , cooiparés aux ¥as0^ nplans de la mémeclasse, 
qui sont beauoòup plus eommuns: . 

1^ L*argile et le Tei!nis de la plupart d'eiitr<3 eux solit égale- 
iVMttit d'une esicelLeote-quaUté, «urpassatit en cela peut^-étre 
miéme le^ beauK yi^ses.de lii Grande Grece: ib >ae rcjssembl^nt 
aiftssi par&iteoient sous l0s autres égards^ ayant ravement de» 
iùscriptions, moifitrant w des^in plutoc xaide que mauvtiìa, 
repr^^antant des>figiiìles d'animaux, des ortielnens de &ur4^ 
«toites, bauoiiers et ,d autres moins signifio^ti&, et.quata.à 
des figuies httmainès> s« bòraamt à de& ifigndres répétées,4^ 
^ombattans efli de quelques dirisites «lées i 

2ii<>.Cetlè reasemblance par&iie ^eatre lei yases de icelté 
«namèrè troutéa à Nolci et k Vulc», sé borne cependlmt- à d«s 
itdses petils et de* lormes- les fimi sìmples, o^mme mru^ 
dans le ÌAyihosM LatybaUofl, ^^oiivent à, fond arfondi.(n4 3tor; 
IUtonumens inédits, XXVJIy S3^54« 60 6i^à£: %jyi^xg)^0f 
d^nslebombyUos (Monuniena, XXVI, m), rabibast4on:(]!Ì^XVIl9 



. 1 < 



SS) et pour les graikk vases dàns la .chyit'e (XXYIy 5^^ le 
Atamaosoulakyliohaé (XXyiI,5i)etIa5kliiphé(/ii. ap). Quànt 
AUK attti^S) c'est-à-dire^ i de$ Ydses grands^ de forme» plus 
dléyeloppées^ on obeerve unedifférfeo4:e marquée eulpe les vases 
<|Q*oq tFoUve e» plus gtaiid Qombr^à Vulci dans cetle manière 
et eeos qui eoiisiituent la majorité des. vaseS deterrà à Noia. 
Les fouilles de Nola oiit foutni un nombre très considérable 
4e grands vases^^M. G^liardcite.nojcnniément (n* 4o) detu 
vases a colonnette (kelebé) Tene aree le combat d*Ac)ìiUe et de 
JHemnon, l'autre avee des groupes de combaitanS) présentant 
«ft grand .nombre d macriptions^ ces vases, quant au dessìn,, 
au vemis et à la ooiUeur des figures , ressemblent absotliimeiit 
aux petii»vaaesàfleuronsouavecdesaniiQ«iix qqe nous avobs 
raogés dans la première classe. Les fooilles de Yul^si n'an ont 
pa# donne d'exemples* Au contraire on^y-trouve des vase^ 
grands ^ de manière dorìque, ayant un vemis plus vìf , une 
cottlejur dti fond moins jaunàtre que rongeàtre | les figurea 
d*un ooir pflus prononcéy concime dans la seconde manièra* 
Aii$sidans le dessin des figures et lexpre^sion des physio- 
nomìes comme dans le caractère des inscriptions, qui sauvent 
ne présentent point de sens, les vases de cette manière trpifvéB 
à Yi4ei| sappFQehent des vases les plus sévères de la seconde 
manière* Les ysif^eB vuleiens de cette nuance^ montrent.à ce 
quii parali) un déyeloppement^^ncore plus grand dans les SH* 
jetS) en u^issant presque toujours les omemens . propres à la 
«Miière doódque à des compositions (quoìque en general asseas 
|ia«ivreS)) nihlétlques et héroiques. ^ La distinotion entreces 
deus, «uaol^^iss^ conùdéréé^ comme une seule, la manière prì- 
iniiive^s'ifocdrde avec les observations de M. Gai^giulo etdp 
duti de< Lilynes. Le premier confon^d c^>endajftt les v|is.es de 
cetili iMisncé subdivisée et oaractérìsée quant aux formes et M|c 
sluJdCs, seulemetit pift* Uur relation mutuelle^ avec les vaaes 
de la seeond^. Inafiière, pdrmi lesqtiels il fait mention 4u nif* 
langes de i^prés^ntalionsorliamentales^ aveb des compositioiis. 
21 casaetérise de la manière suivante eevx qui présentmit oe 
«iwlÉJÌge>: «aii]iiMkta.oefiié*^ de lapreitiìèra manière ^ tàais Viim 

5. 
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« gilè differente , le noir plusluisant, lesformesplusélégàntes^ 
« )e$ siijets peifits à contours gravés, le dessin de» figures 
« «pprochant du stjlegrec le plus sevère. » M. le due deLuynes 
ayaiit reconnu avec M. Gerhard, la différence entre les vases 
de cetledernière manière, et ceux de la seconde, décrit ainsi 
les peintures qui présentent ce mélange : « le noir en est éga« 
« lément faux, le vernis teme:ledessin conserve' de la loirr- 
« deur, rinexpérience est complète dans les proportions , et en 
«nìéme temps, les palmettes, les enroaleinens , les filets, 
« sont d uneexécution beaucoup plus franche. » G*est à eejle- 
ci qu*il attribue de préférence les vases de cette manière qui 
repi^sentent des -figures, tandis que ceux de la premièr^s 
classe établie par lui n*ont pour- ornemens que des fleuronset 
d'autres* objets insìgnifians. li n'aura cependant pointvoulu ex- 
dure entièrement de cette classe les vases à figures parcequele 
vasedeThersandre Ini-méme en présente, quoìquecertaineinent 
i) appartieni à la méme manière primitive, que les deux autrès 
vases corinthiens de la collection 'Dodwell. Ges deux formes 
caractéristiques d une nuance moins primitive de cette manière 
dori^ue paraissent doiic devoir entièrement saccordér avec 
la classe forrnée parmi les vases de Yulci par les grands vaà6s 
peints à' là manière dorique. Nous aiirions dono trois nuan* 
cès : doriqiìe simple, dòrique modifiée chez plusieurs grands 
vase^de Nola,' et dorique, modifiée chez les grands vasés 
trouvés à Yulci. LeRapport nous en fournit une qilatriòme, 
observée égaiement a Vulci, mais qui présente dans d'asses 
rares òccasiotìs, au lieu du style raide,ressembtant àia seconde 
manière generale dont nous parlerons tout*à-l1ieure, une 
'jFhinchise dans les motifs et dans le dessin , qui n'appartieht 
qu^àtix vases les moins au^tères de cette seconde manièh*e. 
'dette nuance se troave presque toujours alliéeà des représèn^- 
'tatiòns attiiétiqnes (^. pour exemple lès Monum. XXXVI^ 
fo, II, 12, aniphorés, 6, isthmion). Or, évidemmenices 
trois nuanres de la manière dorique primitive pOrl^nt|dtt>- 
' te^ ini caractère de mélai<ge des représentationsornahienialét 
- prdpres à ce style , avec les' oompositions athlélìquesou béroii^ 
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que», «mpruntées^ a là seconde manière de pcindre Jes vaacci. 
Ce melange pounralt bìen n'apparieair qu au òaprioe de l'imi'- 
lalìon^ cpii ne respèctant pli» rindìviduaUté strìde. de cha« 
que manière^ put .croire qu-elle pròduirait qaelquediiose de 
Douveau et de piquant, en mélant à son gre aux representa»- 
tians simples du stjle dorique, les compositions et Tappa* 
rence de la seconde manière. Mais il se pourrait aussi^ que ce 
mélange eùt une cause plus élevée , et nous presentai une dea 
phasesduiléTeloppement originai de la peinture des vases en 
Grece , et nommémenidans les fabrìques dorìques elles-mémea 
eu daus les (abrìques de TAttique, aiège primttif , oommenous 
le verronsy de la seconde naanièrew £n toul cas, nous distin* 
guerons les deux nianières assez fréquentes à Yulci, par < leei 
noma de manière dorique atiique (ou dorique postérieure) de 
Vulci (cest-à-dire des fouilles de Vulci) première et seconde \ 
et la nuance qui est si frequente à Nola, de la méme manière^ 
la distinguant par 1 epthète de Nola. J avoue cependant qu'une 
i«scription très remarquableexistantsurundes vases de Vulei, 
me fait hasarder une conjeciure, quant à rorigined une de, ees 
nuances : c*est Tinscription de Carufones ^fov^x Geryon^ sìueune 
amphore de la première nuance de Vulci (n. 43» 67$; cf« 368)« 
M. Milli er a très bien observé qu*elle trahit un dorisme, mais un 
dorìsme particuiier, ce qui répond aux formes des lettres repro* 
duitesdansleRapport.Dansaucun cas,je nevoudrais appeler 
avec M. Gerhard, cette manière particulière à quelques vases 
ynlciehSy ^/;^/^ f^rrA^Wi^n : car elle n est pas moins grecque 
que celle-là méme, dont elle n'est qu*une nuance, soit originale, 
soit imitée; les inscrìptìons ne sont pas tyrrhéniennes ; car 
queHe que flit la langue et Técrìture pélasgique des Tyrrhé- 
niens, chose dont nous ne savons rien, elles ne peuvent pas 
avoirétéidentiques avec le dialecte et lorthographe purement 
attiques qui se trouvent sur les vases en questiona 

Llnscrìption extraordinaire dont nous venons de parlet me 
conduit à une observation tendant à explìquer le ph'énomène 
très curìeux , pour leqtiel on n*a pas encore trouvé une expli« 
eation satisfaisante. Je veux parler de ce» inscrìptions grec- 
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<{i»t«yeiic«rtctèffes très li^bles, qui nt donneBipoim deMns, 
•tqui nKHitreDi par la répéiittóD des mémes lectres, et^pftr 
runion impossible de consonnes que jamais elles ne dui^ent en 
offrir. Ory les Tases dont il est quesdoo, étant des imitaliona, 
d'une epoque relatiyement très postérienre ; les nom» qui s'y 
trouvaìent noffraient souvent aucun sens : car Camfbnei 
pour Géryon^ nétait pas plus focile à deviner pour un arti* 
san ou méme pour un citoyen de Nok , que pour un savanl 
moderne : il élait dono naturel que le plus souTent oh presMl 
le parti de les traduire, autant qu*on pouTait les comprendi^, 
et cela nous a donne les inscriplions en dtalecte aitique, qu'on 
trouTe sur ces imitations : ou bien eneore il et^it' naturrel 
qu'on se décidàt àindiquer le earactère ancien dorique par 4ei| 
signes conventionnels d'écrìture grecque, ce qui parait mtaw 
été le oas le plus fréquent. Par suite de la méme cause ce der^ 
nier expédient fut également applique à des vam^s de maniéres 
plus récentes, toutes les fois qu'on troiiTaitdes difficultésou 
qu'on n'avait pas le loisir de copier les insomptrons or^in»» 
les,ou bien enfin que ne trouvant point d'inscriptions , et 
voutant eependant en donner une , on ne savait qùe metfre 
en {Jace d'inscription. 



2« VÀBRIQITB ET MANIERE ATTIQtJBS. 

Il est inutile de disserter sur la célébrité d^s pote|i#s 
d'Athènes^Npus ne nous occuppnsici que de deujf^ fguestions: 
quelle est la nianière que nous somm^sen droit d'appelerd^ 
préférence ajttìqì4e? et quelle est l'époqua yrais^mblable.df^ 
l'origine ou deU granJe^rQspérité di^ cetfe roième fabrication? 

Je repouds àia première gues^ion par le fait assez coilnu de§ 
amphores panathénaìques, qui comme le demontrent les inscrip'^ 
tions si célèbres qui nomn^eiit Athènes et ses prix^ sont in(|u- 
bitablement d origine attiqu^, quoiqu il soi^ prauyó^ qu^ 1» 
p}as grand nombre des vas^^ de ^e genre que \^ fouiU^ 
noUiS ont fournis n'aient été ni de véritables ¥ases doQq^ ^f^ 



ptix (ptiisqti'ils tt'pnt jamais eonteiiii 4'^HÌte^ et <;e9t tà urte 
b«Hé déisoteveìrte de M. Bceckb), ni métait) ie fabriqiHì ttlMr 
nienne. 

Or, leétyle déees Tases , qui pj^aSssem lAvoìr joai d^ofie si 
gn^nde feveur méme danrs leurs imitatimi»,' e est le styte qiie 
Mi Gerhard d^ésigné sous le nom du st^earchaique- grec, eri 
op^osition a» style pseudo'-^gyptien. Spns exclure done dei 
poteriés d*Athèncs, d*aatres manières de peindre les vasca; 
nous avons une bonne raison pour appelet ceile-ci Yàttiqe/e 
par exceflence, parce qu'elle se retrouve sur les vases donnés 
en prix à la féte la plus nationale d'Athènes. De plus ^ les autre^ 
représentatìons qu'on troure peintes surdesYasesdecestyle, 
sofìt de préférence des sujets'athiétaques, analogues à eéuk 
des Tases panathénalques , ou bìen des sujets tirés de Thìs* 
tèrre des faéros de l'Attìqne. C'est imèniè excltisiveniettt à eef 
étyle qu appartieniieut !es sujets avéc des fenimes hydropho'r 
ves, qui rappellent Athtenes et ses moeurs (u. ao6). 

Lestyle da dèssin de ces vases etani neble et pleifi'dè tiev 
màlgré raustérité et méme lemanquedebeautéassez fréquenft 
dans les physionómies , nous y troutoés d^ unepuissafitQ 
raison d^assigner à cette manière une epoque postérieure à ki 
manière dorìque..On pouvaiibien iraiter eontemporainement 
Puneetrautre manière, et il paraìt prouvé qu'<m l'a fait; on 
pouvait méme à ime epoque postérieuré,imiter de préférenee 
ou exclusivement le stjle Te plus ancien : mais il s^raìtpeiy 
ra^sonnablede supposer quela première manière ait étéinTen" 
tèe et ait fleuri, comme style originai, après quela seconde 
étaiit eh vogue i ce serait se mettre gratuitement en oppositiòn 
anreé la loi de développement que nous réncontrons pàil^out 
d^ns lììistoire. Notre supposition est {rfeinenient confirmée 
par les dates plus sÀres que nous foumrssent les sujets repré^ 
séiHè». Le pentathlfm qu*on y vpit ctairement^ fut étabti à 
Athènea dans la première année de FOlympiade 5^^5» Làk eeursà 
Aés jéunes gens ne fut introduite dans les jeux de )a G^èqeqtie 
dans le eoura de la 65^^ Olympiade. Ainsi tout nous poite 
à erdite qua la fsfbrieaiion de oes t^ses né remdntef pas beau* 



y2 U MOHUIl^llS. 

coup au-ddà de V^oque de# guerres mégiiques ou de TOlym- 
piade 70 ) ce qui répond à<|>eu-prè« au cinquième Aiòcl^.airaii^ 
no tre ère, 

Laissant aux fouiUes d'Atbèoes le soìn de nous indiquer les 
nuances les pjus remarquables, et les époques de développe* 
ment de la fabrìcation originale de cette manière, nous ne. 
noiis occuperons ici que de savoir si les particularités décoU'- 
yertes par M. Gerhard , sur les vases vulciens du style en ques- 
tion nous obligent de renoncer à notre système d assigner 
à la fabrìcation grecque tous. les vases qui portent des 
inscrìptions grecques ou qui leur ressemblent. 

Or^M. Gerhard nous dit expressénient, et plus d*une Ipisr 
dans 3on Rapport (p. i8-23) (qui pour cette manière aussi^ 
faìt epoque dans la s^rience) que pour la majorité des vases de 
cette manière, il n'y a pas la moindre différeoce entre ceux 
quon trouve à Nola, et ceux quen plus grand nombre 
encore on a découvert à Yulci, tant dans largile et levernis,^ 
que dans le dessin et les formes. La belle découverte de 
M. Boeckh, nops autorìse *à elle seule (concliision qui de 
plus ^t.c<H)firmée par toutes les autres considéraùons) à 
recpnnaitre dans ces vases la fabrìque nolane, imiunt ^s 
vases d*Athènes. Car ce savant ayant remarqué qu'un vasedu 
Siusée Blacas porte d'un coté une inscription relative à lavic- 
toirede la tribù Acamantide, inscrìp^on qui daprès-soa 
orthogiaphe est antérieure à TOlympiade 87, et de lautcc^ 
Qpté, une inscription qu*on est obligé de piacer après Tintro- 
dttction des lettres sip;ionidiennes (les doubles consoni^es et 
les voyelles longues),il en conclut que ce vase est la copte 
d'un vase atbénien , et comme le nom du propriétaire ^. 
reii^uve dans le méme tombeau, il sensuit que le vase est 
U|ie cppie sortie des fabrìques de Mola. 

Mais M. Qerhard insiste sur le fait quon reconnait dana 
les fouilles de Vulci , Texistence de deux manières qi4 leur 
spnt particuUères, d'une marnière groisière (rozza) et d'un^ 
manière <^c^ff^. La première se trouve, d'après sa déeou^ 
verte, surtout sur des amphores de grandeur moyenne : eUè 
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l^ésenle une pauvreté de composidon ^ une singularité dans 
W figure^, surtout dana les plijsionoinies à yeux ronds^ 
boucbes. allongées, nienlons aigus^ un dessin raide, enfin 
labseiice de pootours tracés dai^s Tintérieur des figures , sin*, 
gularitéquirappellebeancoup la première manière des vases 
que noiia désigóons sous le nom de vases doriques. M. Ger^ 
hard croit reconnaitre cetteméme nuance sur quelquea kylix 
on tazze ^ ' {\e noipbre. en est cependant assez petit) de la 
forme qu'il appelle tkerikleiosy qui montrent un dessin si pea 
élégant qu'on n'y reconnaitFait guère une production grec- 
que*. Cependant une de ces tazze porte le méme non^de Nicos* 
tbènequi setrouVe sur de bons travaux appartenant eh majo- 
ritéà ce meme.stjle arcbaique. Ce ^ont des faits préciìsux^ 
qu'il. ne fautpas perdre devue ; nous j reconnàissons Tolontiers 
l'imita tion.d*originaux tres ancìens, danscette manière; mais on 
nous permettra de l'appeler manière attique-archaique de VuU 
ci^ pour indiquer son origine primitive, et en méme temps la 
localité des fouilles qui paraìssent en avòir jusqu^ici fourui 
les seuls exemples. 

L'autre nuance particulière à ces fouilles, Xafféctée^ nion« 
treà coté des preuves d*un bel art grec dans linvention et 
dans la finesse du travail, méme quant aux accessoires, une 
grassièreté de contours , qui est surtout remarquable dans le 
Buiuyais dessin des profils, dont les nez et les jeux ont dea 
formes extr^ordinaires, et dont les mentons spnt très aigus.Les 
exemples de cette nuance sont aussi très rares : on la trouve 
presque exclusivement sur des amphores de la forme des 
amphores panathénsuques , représentant des processìons d un 
caractère athiétique-bàcfaique, accompagnées de beaux ome*» 
mens qui s^étendent jusque^ sur les anses des vases. Cepen- 
dant on peut citer aussi comme éxemple de ce contraste la 
kfU» ou tazzoj que nous venons de publier dans les Monu«^ 
mens (PI. XLYII), la balance d'Arkesilas. On voit facilement que 
ces deux nuances répondeni aux deux nuances qiie M. Ger- 
hard, nous a fait observer dans la revue des vases de manière» 
dorìque, et que méme il peut étre quelquefois ^douteuxy 
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ii Fon dou assigfijer un y^m à une de c«f nvancés d« t4 
maniòie doriqua ou de Fatti^ue. Amsi j M« Gerhard che là 
£imeu3e peinturede lakylix d'Arkesilas, à propoa de la nuaii'ee 
affec^ée del'uiie et delautre (n. Sa, 4^99 c^- 9^)* Il paratt 
plus naiureL d*auribuer à une nuance de la seconde maniòr# 
toutes les peintures qui ne pfésenteat point tea dem peint^ 
caractérìstiques certaìns de la manière dorìque : les ornemens 
à fleuroDS ou bien avec des animaux et d*autres chosies sem-' 
blables, et l'usage de plusieurs rangs de figures. 

M. Gerhard fait, a propos des sìgnes caractérìstiques de la 
nuance affectee attique de Vulci , une obeervatidn très impor-^ 
tapte. Il dit que c*est surtout dans les ornemens et dans la 
manière d'unir les figures de diflerentes haliteurs, qu*oii 
trouiw une grande ressemblance entre les peintures de cettf$ 
nuance, et les peintures du loinbeau de Tarqiiinies, qiu pople 
te nom du baron de Stackelberg. 

Nqus voyons dans cette méme ressemblance une nouvelle 
preuTe de l'origine grecque que, suivant notre avis , indiqueni 
immanquablement les inscriptions dans cette lai^e, quepor»* 
tent le9 yases en quesiion. Gar peraeiine ne peut contester le 
caractère grec de ces belles peintures de Tarquinies^ quant au 
dessin etaux moùfs , et nous n'àvons troupe aucune di£louUè 
dy reeonnaitre la main d'un artiste giec, ou d'uti peintv^ 
étfusque forme dans la Grande Grece, ou la Campanie* Les- 
aujets tous greca , et en partìedécklément attiques des vases en 
quesdoB, conduisent de la manière la plus naturellc au piéme 
résultat, lequel est le seul qu on puisse concilieF aree le fint 
préàeux rapporté par M. Gerhard, et dontil faut prendre 
acte, cest-à-dire que Targileet la yernis sont les mémes dama 
les yases de ces deux nuancea ^e dans lea antres. M^Gerh«i«k 
dit cela expressément quant aux yases de la nuance grossière 
et rindique d'une manière peu douteuse, quapt à oeus de' hi 
manière affectee (R. p. a3). 

Nous appellerons dooo oelle-ci la manière attifu» affedio 
de f^ìdei : et nous croyons q^^ selon toutes les probabili^ 
tés, su£tout d^après le caractère de l'argile et <^ yerniaj elle 
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doli ion CMÌgiiie ata fibnques nokines» Il ne favt paftoepcndant 
passer so«s silence le fait que le nom de Nicosthène se tr(yaif« 
aiìf si sur 4esTases trouvés dans lesfouilles d'Agrìgente, quokjue 
ce fait pttisse très bien n'étre que puremeiitaocidentel. 

Jusqu ici nous u'avons rien rencontré qui puisse imprimer 
un caractèr^ étrusque aux vases de Vulci à inscriptions grec* 
ques que nous avoiis tàch'é de classifier d après la différenee 
des fabriques grecques. Voyons si ia revue des monuinens de 
la treisième manière nous offre plus de diffieuhés. 



3. FABRIQUSS ITALO-GRECQtJES DB LA CAMPAKIB, DE LA 
GRANDE GRBCE, DE LA GRBCB PROPREMENT DIIB, BT DB 
LA SIGILE^ 

L'existence de grandes et célèbres fabriques dans les 
établissemens grecs de ces contrées, est mise hors de doute 
par ies particularités qu offrent les vases qu'on y a trouvés 
eiìfouis : malheureusement nous manquons de noticés histo- 
riques quant aux localités précises de ces Jòuitles, On nous 
cite bien des poteriescampaniennes, mais elle appartiennent a 
répoque imperiale, epoque à laquelle le luxe des objets en 
métaux précieux, et ia décadenee du Teritable esprit desbeaux 
arts qui animait les Grecs avait banni de Tusage et de la mode 
les modestes poteries ; aussi ne les cité-t-on que pour la pote- 
rie la plus ordinaire. Mais l'existence de fabriques de poteries 
à Nola, dans le temps où florissaitlapopulàtion grecque de cette 
ville, est un fait hors de doute. Lesfouilles elles-mémesenf or- 
ment déjà presque une préuve. On ne sera pas taxé d*inconsé- 
quence, lorsqu'on attribuera au fait, que la plupart des 
Tases auxquels on donne ce nom ont été tirés du sol méme 
de Nola, une toute autre importance que celle que nous avons 
accordée au fait des fouilles de Yulci, enfaveurderhypothèsè 
de fabriques indigènes de vases à inscriptions grecques. Effec- 
tivement , tandis que Yulci était une ville étrusque, Nola ^tait 
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AU contraire un écablissemeni d« Grecsi et .de Grecs chàìd- 
die&6| parlant un dialecte antique. Ges Grecs furent appelés oi| 
accueilUs par les Tyrrhéniens y car M. Niehnhr a rapportò des 
argumens puissans pour attribuer à ceux-cì ^ non paa aux 
Etrusqués-Rasenas, le premier étabjissement de Nola (i), et 
ila j restèrent aree des droits égaux (ce qu*on appelait avec 
isopolitie) ; ces deux élémens se fóqdìrent avec le lemps , eu 
une population . entièrement grecque* Une population seni- 
blable , parlant le méme dialecte , occupait Paléopolis et tous 
les environs de Naples. Mais en outre, le faìt découvert par 
M. Boeckh, fait, dont nous avons déjà parie, met Texistence 
de ces fabriques hors de doute. M. Gargiulo nous assure que 
l'argile qu*on trouve encore aujourd*hui près de Nola, est 
précisément celle dont les vases nolans ont été fabriques : et 
il prétend méme que cette identité de l'argile et des Tases 
8*étend à d autres parties du sol de la Campanie, où des fouil- 
les ont été pratiquées. Il serait très desirable de voir ces 
observations examìnées chimiquement. Des vases nolans se 
trouvent dispersés dans les parties les plus éloignées de la 
Grande Grece, còmme à Paestum età Locri, mélés ayec d au- 
tres qui trahissent une origine differente. Farmi ceux-ci,les 
Tases trouvés en Sicile , et que , par cela méme , on serait 
autorisé à défaut d autres argumens, à rapporter à une fabrica- 
tion indigène, présentent, comme toutes les observations s ac- 
cordentàlemontrer, pour caractère dominant, despeintures 
de la plus grande beante, peut-étre moins élégantes, mais cer- 
tainement plus grandìoses que celles des vases de Nola, méme 
du plus beau siyle. L'argile est fine, mais le vemis estpeut- 
étre moins beau. Dans la Sicile comme dans la Campanie et plu- 
sieurs endroits de la Grande Grece, on trouve des vases de la 
manière dorique, et de plus encore de lattique: cependant 
c'est la troisième manière à figures rouges sur un fond noir, 
qui y domine sans comparaison. Peut-étre a-t-on un exemple 
de fabrication sicilienne, dans le vase a figures rouges ^publié 

(i) I, 84, 86. 
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pi. YIII des MonuDfìens, rcprésentant Uljsse et les Sirène». 
M. MùUer a obserré qtfe la forme Olyseùs , porte un caràc- 
tère italique , et le nom Himéropa^ une trace de dorisme. En 
general, ce vase remarquàble a un caractère particuliier soùs 
plusieurs rapports. 

Quant aux Tases qu*oh trouveparticulièrementen Apulieét 
en Lucanie, ils appartietment à une epoque et a un style dìf* 
jerens. Les peintures de fttyle dorìque et attique, y manquefit 
entièremént : on n'y rencontre que deS peintures à figures rou^ 
ges, et lès forndes qui sont propres à cette manière : mais le style 
de la pei n ture et celui dei$ formès, montre une dégénération 
érident^ de cette manière 9 laquelle répond entièrement àia 
décadence des nianufactures , et a une infériorité non moins 
décidée quant à la matière. Enrfin à coté de ces vases, qu'on 
désigne souvent d'après le liom moderne d^ la province où ils 
sdnt le plus fréquens 9 la Basilicata, M. Gerhard en distingue 
encore d autres qui se trouvent dans le voisinage méme de 
Nola, et qui sont d*un raérite asséz mediocre. 

IKra-^òn aprèfr cela, que les fabiiques italo-greeqnes , ont 
eu une manière originale, ou le niera-t-on? 7> epoque de leur 
pròspérité n'est certainementpas postérìeure a celle des beaux 
àrts dàns TAttique : elle parait, au contraire , remon ter, én 
panie , a une epoque plus reculée. L'àge où^florissaient- lès 
colenies doriques , remònte au moins à dix Olympiades plus 
haut que les guerres médiques, epoque marquante pour 
4*Attiqud : Sybaris , cette ville sì opulente et si puissante, fiat 
'détrùiteavan t les guerres de Dàrius ; le monient le plus florissaht 
des autres colonies appartient à l'epoque comprise entre 
les Olympiades 70 et 84 : la méme date peut étre assignée pour 
Tapogee de la pròspérité des villes grecques en Sicile , seule- 
ment cette prospéeité dura pour les dernières, plus long* 
ternps^ GarTelativement à Nola et à toute la Campanie, il &ttt 
tenir èoitipte sùrtout dèrinvasion des Samnites, lesqirels, 
vers r01ympiadei84jVàn 3i5 de Rome, 44p a^ant nòtre ère, 
étaient déjà si.puissans en Campani^, que Capone étaitpieir* 
tagée entre eux et les Grecs : deux siècles. plus tsird ,iiN» 4e 



j8 I. MONUMSNS. 

la fieocmde guerre punique , Nola parait dans Tbistoìre collima 
une ville entièrement osque (et ridiome osque éu^it le langage 
des Samtìites) (i). Cela ne proirye certainement point qu'à la 
première epoque les fabriques nolanes eu3sent cesse ìmmé- 
diatement : mais il est bien naturel de supposer que la profs* 
perite et réciat des fabriqueegrecques appartiennent à 1 epoque 
de rirtdépenddnce des colons grecs, Les médailles, inonuiifteiia 
précieuXy souvent les seuls qui soient sùrs et contemporaind, 
«ootlà pour confirmér la justesse decette supposition. 

Quant auY fabriques desvases de la Basilicata , M. Gerhard 
« eniièrement prouvé le caractère d'infériorité et d^ décà- 
deiìcequeprésentent ces objets : la supposition que la proitiuU 
gatio» du sénatus-consulte con tre les bacchanales (Vati 54IS 
de la ville), dui méttreun terme àces fabrìques, dont lèspro- 
diiits seirapportent particulìèrement au 42ulté bachìque (BuUet» 
1829 p. 173; Rapp. n. 968) paràtt asséz ptausible^ et eodime à 
yuloi>, fiubjugùé en 474 9 ^^ ^'^^ ^ trouvé que bi^n peu^il 
parait raisonnable, à défout dlargiìmeiis plus pùissans , d'eii 
ocniglcire que Tantiquìté de ces fabriques n^ remonte pas au- 
ddà de la moitié du cinquiéme isiècle de Rome^ tóut au plus* ^ 

Le style prédominant des fabriques itàlo-grecques étant le 
gtyle à figures.rouges , et ce stjle corréspondant pàr&ileraent 
aviec celui des médailles des tnémes òontrées / on sembleraiit 
autorisé'à en attriboef, soit linvention, soti m moina le 
liéveloppement originai aux pays qui en ont niis les prodiutft 
au joilr. Le% dèox autres styles y sont certaineihétit représén- 
tés^r deacopieB<9 et des còpiés asses postérieures, et lèWr 

(i) Niebtìhr, ì. cit. Il est à regrett^r que les ó^serVatioiis sur leà forines de 
letttesxpii peuvent paraìtre italiqtìes, b'dientpas condiiit et des'i^jQttatft 
pIilÀ Mtf^faiéaiM. On a trouvé qbelquefois le B ottbrI^i|è déf tablet eéjgtiW 
lies^lé C, ètpev^éUe l'F (Rapp, n* 658?€6^>* il«r ftvdlc^ptf '|iej:drf^ 4r 
yu6 la belle remarqu^ de M« Mùller'(Dis&. p. io, n» 10) que pelai ii.ts aigw$ 
de raspiration qui est la^ moitié de l'H, ne se tiK>uye ni à Nota nià Vulci, 
inais qu'on le rencbntrle'siir qn Vase trouyè a Pàestum et sttr un autrte de 
BtCfleft ApuUe. H e&t biéùì cottkn qu'oii rencontri^ te tà^Ae tot les iilédànIltB& 
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orìginct priniiliTe ilans l'Hellade ne peiìt gìkève étredoùteu4e. 
QAiant au dljle à. figures rouges , il se trotive aussi indubita* 
blem^At sur dka vases attiques : ]es faits eonntis jusqu ìci ne 
BOtti aiKùrisent eependant nuUement a croire qo'il y att e té 
doniiiia&t comme il Tétait dans les fabriques halo'grecqocs. 
Sana dispater doBC 5 dàns cette ob8CUrÌ£«,5ur le inerite de Ira^ 
T^Btian^ je me contenterai de dire que cette manière a été 
eukivéede préférenceparles Italo-Grecs, et jeine permettrai 
de Vappeler manière iialo-greeque. 

, Nous aborderons mai^tenànt la classiGcation des Tasea de 
cett^ manière I trouvés àVulci. Le$ redbierche^ profondesdu 
Bappprt ont confirmé le fait que les fouilles de Vulci ont 
fourni un plus grand nombre d'exemples des peintures. du 
plus beau stjle de cette manière que toutes les autres fouilles 
faites jusqu'ici sur le sol classique. Le vernis et Targile n'of*. 
frent rien de particuiier qui puisse les distinguer des vasea 
italo-grecs de la Campaniei de la Grande Grece et de la 
Sa/cile : qnant 9^uj. formes, on ne saurait indiquer que les 
différencjes suiyant^es ; dabord une plus grande yariélé) 
moins grande pourtant que dans les ìrases de la Basilicata ; 
4e plus une proportton differènte dans les formes qui sq 
retrouvent dans^ les vases.de Yulci et de Nola : les formes usi*' 
tées dans les vases de Nola, qui ne se retrouven.t poìnt chez 
cev^x, de Yulci , appartenant clairement à 1 epoque des fabrir 
ques d*Apu1ie et de Lucanie. Ypilà quel me parait étre le 
resultai des rechercbes de M. Gerhard à ce sujèt (Rapp. p. 24c' 
26). Quant au drssin^ il n j a absolùn^ent aucune différence 
pour un nombre assez considèrable de yases de ce stylè 
( {^. p. 26). Cependant, à còte de ceux-cj) M.^ Gerhard a 
trouvé d autres vases ayant une argile et un vernis assez res- 
semblans à ce qu'on troupe à Nola i mais dans les figures uqe 
cpiileur plus rougi^ et plus vive ^ et un dessin raide , qui eon«- 
trasfte siugulièremeni ayec l'élégance , de cette manière. Sur-» 
tButles profila. iponirentiune iadÌTÌdualiié très dis&inp(e.; 
^ frffpfs bas , des Qeiproénaipeii^ ^f des^ jreux longs vjiea iiie;i^ 
tons aigusv (Y. les profila daiìfiles. ]M[oiiumens pL i2(^2^yX> 
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a49 pi* XX,VII, 4^9 4^9 ^( XXyi,3, cornine preare dW 
beau flessili de ce genre). Les cuisses et les jambés ODt des prò* 
portions trop courtes (tozze) et les draperies ont souvent des 
plis cassés, droits, et maiiiérés. Ce qui est remarquable^ c'est 
que, daprès M^ Gerhard, ces particularites se trouvent sur^ 
toùt sur des Tases de^la forme de l'bydrie corinthieiine et de 
l'amphore qu'il appelle tyrrhénienne : formes qui sont partica* 
lières aux fouilles de Yulci, et par-dessus tous les autres^ sur 
les kjrlixj espèce que les foudiesde Yuici présentent ayec ime 
abondance bìen supérieure à celles de la Sicile et de Nolaé 11 
suffit de rappeler ici la kylixde Sosias, avec Aèhille etPatrocle, 
qui òme le musée de Berlin (comparez aussi, Mon. XKVII, 
4). Des Stamnos d*une classe a part, n'ont que quèlques 

petites figures sur le col , et sont distingués par un verhis 

.1 

exti-éraement luisant et beau. Ce sònt surtout les peintures de 
ce genre qui donnent les noms des peintres, circonstance si 
rare sur les vases trouvés en Sicile et à Nola. 

Une aùtre classe particulière aux fouilles de Vulrì,' paraft 
étre formée par des vases qui réunissent la manière archaique 
de peindre (à figiires noires) à lautre dont nous parlons , et 
quien general présentent sur le méme vase lurìion de stjlès 
dìfférens. M. Gerhard parait indiquer que cette manière n est 
pas 'étrangère à des vases trouvés en Grece , peut-étre aveC 
de petites nuances, à en juger par le très petit nombre de 
ceiix qu'on a pu examiner jusqu'ici. Il porte le méme juge* 
raent/quant au relief que présentent dans leurs ornemen^ 
quèlques vases de ce style trouvés a Yulci, et quant aiix res- 
tes de dorure (p. e. sur les ailes de TAmour) , manière qui n'est 
pas rare en Grece , mais qui Test en Sicile et à Nola. \ ' ^ 

Pour l'une et pour lautre classe , M. Gerhard me jparaili 
àvoir proùvé une spécialité qui nous oblige de supposer ou 
des fabriqués absolument difi'érentes de Jcèlles qui ontfoiirì^I 
le reste des béaux* vases de ce style , ou bien une epoque diffé- 
reme des mémés fabriqués de Nola. L'application delaméthode 
conibinée que nous avòns indiquée, est la seule qui pourra nòus 
eòfìduire à résoudré ce problènìe d^une manière ptus sùre.' 
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4. FABRIQUB BT M«41IIBIIB ìÌTRUSQUÉS. 

Cornine nous ayons déjà examiné toiues les partìcularìtés 
foutnies par M. Gerhard , quant aux preuves de Torigine^ 
étrusquéd'une partie des vases dont nous traitons^.il ne ikmis 
reste ici qu a jeter un coup-d-oeil sur X ensemble deees polerìes 
qui, d après cette recherche, paraissent s^ules indigènes^et de 
tàcher de précìser t epoque à laqnelle il faut tes attribuer. 

N0U8 arons vu que les fouilles de Yulci ont fipurnijdes 
preuves &ùres de Texistenceen Etrurie^de fabriques de potè- 
ries, ou Ton imitaìt les trois manières des vases grecs, avec et 
sansìnscrìptions^et nous avons reconnu dansces fabrìcations 
une variété de sigues caractéristiques , qui leiir sout com- 
mun^y et qui les distiuguent des produiis grecs. Ni le vernis ni 
Tiargile n egalentiVxcellence des vases k inscripiions grecques : 
les vases sont lourds, dun vernis et de couleurs plus pàles^ 
les formes moins élégantes , le dessin et les proportions de 
méme, les costumés souvent étrusques. Quant aux peintures 
dans le style italo*grec^ le Rapport nous a révélé un fait 
extrémenient intéressant qui sert à constater la différence 
totale de la fabrication. M. Gerhard dit (p. 3o et suiv.) que les 
vases étrusques n'ont souvent pas été peints sur le foiBd natu- 
rel de Fargile, mais après que le vase avait été cuit, et qu'alors 
on avait grave les contours avant d j niettre les couleurs : 
méeariisme qui a dù óter à ces peiniures la solidité qu*ont les 
peintures grecques. Il cite>comme exemple les petites amphores 
SAruns et de Pelei ^ et une belle kjraihis de la coUection Kest- 
ner avec le combat des Aniazones.(R. p*3i note i77.)M. Ger- 
hard dit que la forme et le dessin élégant , et un vernis assez 
bon pòurraient) sans cette particularité de rexécuticm méca- 
nique* faire prendre ce vase pour grec. 

Les cratères de M. le baron Beugnot, que nous avoDjs.de- 

vant nous , me paraissent résoudre cette diffìculté daps le 

sens de nutre sjstème, Ils nous montrent des vases indubif 

tablement étrusques , quiont cependant une certaine élégaujce 

VI. 6 
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dansleur forme, leurdessin et leurTernis. Jajouteraiquela^Ja- 
/yi/> de M. leckevalier Kestoer^ raeparait beaueoup.moinsétrus- 
que à toiis ces égards , que le cratère du baron Beugnot. Je 
ii*ai aucnii argument sur à proposer pourattribuer celle classe 
de monumens plutót à Vulci qu*à une autre ville éu-usqùe : 
j'accorderais cependant vòlontiers qiie la présomption doit 
étre en faveur de la ville , qui jusqu'ici en a seule Cfurni dea 
exemples. Quant à l'epoque et k la duréé des fabriques étrus- 
ques, je ne voudrais pas ies limiter a ceUes de TindépendantEe 
de Yulci : on ne nous dit point que cette ville ait été detraile 
à Toocasion de son assujétissement définilif par les'RomaÌBS : 
au conlraire, la meniion quon parait trouver du nom de 
cet te ville, commesiège episcopale dans le tempsde isaintOiré' 
goire (Annales 1829, p. sioi ), proaverait le contraire. Il ne 
faut pas croire en loul cas , qu après la conquéte de rÉtnirie 
enUère, qui fut achevée par le triompbe sur Yulqi, Fan 473 
de 1 ere commune de Rome , ce beau pays aii cesse de jouic 
d'une grande rirhesse et d une civilisation analogue. L'inteivi 
valle de deux siècles qui séparé la fin de la guerre étrusque 
de trente ans , des guerres de Marius et de Sylla fut poUr elle 
un temps de repos et dlaisance : ce qui faii dire eupresMiéikìeQt 
à Niebuhr (III, 5o6) que Ies fabriques étrusques nadonalea 
auront ^eu sans doute leur plus grande prosperile préciséoienl 
pendant cette partie de la périodìe romaioe. J*avoue que je.sUis 
dispose à attribuer a celle epoque de la domina tion romaine 
et Ies vases de M. le baròn Beugnot , et Ies peiuture/s de la 
grotte Marzi, récemment découverle, lesquelles montreat 
la procession funebre avec le Gharon étrusque..JafGrme<ie(t«) 
attribulion autantpour Ies vases quepourles peinlures di^ 
lombeau : car si celles-ci portenl dans lexpressìoQ de rin^ 
dividualité des tétes , une empreinie si décidiaRKent ro*^ 
maine qu il étail impossible de la mécomiaiire, eK si dana 
Ies mén>es lombeaux des inscrìptians roniaioes on$ éxé trqu- 
vées^ Ies vases de leur coté olfronl aussì plus d'un^ iudicjair 
tion de cette epoque. Je place en premier lieu la similitu^e 
de la représentation éu Cbaron: ensuite Vinfériorilé oopstanlq 
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du travail de riniìtadon da àtyle parfaic gréc,:qut parait mieox 
répondre^à une epoque relaflivement recente. Mais j attrìbue 
un 'poids enc^e plus grand à une troisiénie observatìon* 
Oommeiit Toudrait-on supposei* que du temps aù florissttienc 
les £abriques de la Campanie, de la Grande Grece, et de la 
lucile f on eùt fait et acheté dès copies et des iantatii^ns de 
teurs pròduitft? Les objétsitrou^sà coté de ces vases, autàot 
que j'ai eu Toccasion d'en voir quelques-uns^ ne portéiit pas 
non plus le cara(Ctère d'une période antérièure à là domina*- 
tion romaine. Enfin le nom d'^<!;fa^o/2 ^ sur un.' de ce^vases, 
avec lo étranger à Talpbabet national étrusque ^ ne peut con- 
venir qu à une epoque recente (r). 

Il est inutile de dire quìi faut séparer de ces vases peints 
de fabrication étrusque, les vasés noirs de Chiusi, qui paraits- 
sent appartenir au sol de cette ville, ou du moins de cette com 
trée. Je n'ose pas établir le nombre des fabriques'distinctes, 
qui ontexisté enEtrurie, d'après les vases trouvésà Arezzo, 
à Volterra , et en d'autres lieux de cette région : Texistènce de 
poterìes ordinaires dans le premier lieu, est la seule.qui sok 
prouvée par les anciens auteurs. J'obsèrverai ici seufement que 
les fouilles d'Orvieto ont fourni des exemples du beau style 
italo-grec, aussibien que du style attique: ce qui s'expliqiie 
de la manière la plus simple, par Téffet de ce mème com- 

merce, don tVulci ou Tarquinies étaìent probablementlesentre- 
póts. Je dirai seulement un mot sur la découverte de vases 
faite a Adria à Tembouchure du Po; elle n'offre aucune diìffi- 
cui té c|ui contrarie notre sy stèrne d*explication. Le phéno- 
méne est le mème que celui deVulci : c*est-à-dire un nombre 
cònsidérable de vases grecs importés , quoique rien neprouve 
eiicore que celui-ci ait élé aussi cònsidérable à Orvieto, ville 



(i) J'ai vu depuis , les autres vases trouvés dans le méme tombeau. Aucun 
d'eux ne porte d'in scriptìon , mais la fabrique en est évidemment la mémé: 
forme, pesauteur, vernis, peinture, sont absolument identiqiie^ avec les 
cratères de M. Bengnot- On peut les voir chez M. Depol«tti -aree ^antres dd 
pki» ìatùt iutérét. 

6. 
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comparatÌTeiBeiit Mediterranée. On pourra siipposer panni 
les vases d*Àdria, une plus grande quantité de vasea dLreete- 
meot impoFtés de la Grece : seulement quant aux célèbrea 
vases corcyréens ou adriens ( soit qu*on les fabriquàt à Cor* 
cyre ou à Adria niéme^ comme le croit M. Welcker )| ils 
navaient à ce qu*il parait, point de peinturès, mais ils ser* 
vaient seulement aux usages ordinaires, et surtout, si&on 
exclu^vement , à la conservation du vìn. Quant au re$te » on 
ne peut rìen en dire de positif , Jusqu'à ce que de nouvelles 
fouilles faites à Adria et dans la Grece , nous aient fourni des 
données sùres. 

Espérons doncpour lebien de la science archéologique , la 
contìnuation de cet intérét general pour ces fouilles et ces 
recherches , qui s'est montré presque partout dàns les der* 
nières années. L*exceUence de plusieurs peintures des vases, 
que les fouilles de Vulci nous ont fournis , a été assez gene- 
ralement appréciée. J'avouequejen oserais dire ayec M. Wel- 
cker, qu*elies nous dqnnent une idée de lart et du genie des 
grands peintres de lantìquité , si ce n'est dans cesens que Tex- 
cellence étonnante des peintures d'une classe tellement subor^ 
donnée , doit clever considérablement nos idées relativement à 
la beante et à la perfection des grands maitres de TarLOn jii- 
geraitnial les peintures des vases si Ton voulait y trouver plus 
que le mérile de la simplicité et de la nature dans les motifs, de la 
noblesse de la vie et d'une admirable franchise dans le dessin : 
précieuses qualités de lart grec, qui lui sont eommunes avec 
la grande école historique de lart chrétien, laquelle s'éteignit 
ayec Raphael, et.qu'on ne saurait trop énergiquement oppo 
ser dans notre tenips au style académique conventionel et 
théàtral, triste héritage d'une civilisation prosaique^ man- 
quaut de genie et d'esprit, et présageant une nouvelle bar- 
barie. Je n'estinierais guère nioins l'avantage qu'offrent ces 
peintures pour reconnaitre plus clairement les époques et le 
développeinent de l'art, et en general pour la connaissance 
intuitiva de l'antiquité grecque, de ses traditions religieuses 
et historiques, de sescoutumes et de la vie privée des citojeos. 
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Gar , comme Ta si bìen dit M. le due de Luyiies^ dans rarticie 
doni noQs aTons parie : « On n'admirera jamaìs assez les pre* 
« imers ^lans de eet art, qui deva! t uìi jour immórtaliser 
« Apelles, Euphratior et Protogène. » Je ne saurais enfin mieux 
exprimer ma pensée, quant au but le plus élevé de toute$ ces 
recherches qu*en répétant les paroles du méme écrìvain, lars* 
qu'il dit : « Tot du tard on découvrira dans les ouvrages d'art 
« des peuples anciens^ une sorte d'annales en langue sacrée, 
« où chaque peuple sera niarqué au sceau de ses croyances , 
« de ses traditions , de ses rites, et méme de ses rapports avec 
k des fìations éloigirées. » 

* Déjà maintenant les eollections de vases formées en entier 
ou bien en grande majorìté du produit des fouilles de Vulci 
nous offrent des matériaux précieux pour cette belle et grande 
reconstruction del'an liquité. Je nepeux me dispenser de rendre 
gràces de nouveau à cette occasion à M. le prince de Canino, 
qui en ourrant, le premier, ce vaste chatnp de découvertes y 
a^pporté un esprit généreux et un zéle conservateur, qui est 
au-dessus de tout élege* Malheureusement cet esprit ne con* 
traste que trop avec la rage de destruction , et la barbarie 
avec lesquelles quelques autres fouilles ont été conduites 
après luì , avec ce vandalìsme qui détruit ou du moins qui 
neglige et ensevelit de nouveau tout ce qui ne prometpas de 
produire ìmmédiaiement de Fargent. La conservation des 
inscriptions e^ méme des plus petits fràgmens d'architecture 
et de sculpture est pareHe-méme undevoir, que le gouverne- 
nient peut faire respecter , méme comme objet de police : 
mais elle l'est encore infiniment plus pour ceux qui desirent 
se parer de l'amour du sol de la patrie et de la gioire ancienne 
de l'Italie. Je crois qu'il est du devoir de ceux qui enregis* 
trent polir l'avenirr les évènemens du présent, de lìvrer au 
mépris des contemporains , et s'il est possible^ à celui de la 
postérìté, ceux qui foulent-aux pieds ces devoirs et ce res- 
pect : et j'espère qtie Vlnstitut archéologique ne manquera 
pas non plus à cette panie de ses obligations. 

Qu'il me soii permis de terminer ces observations par quet- 



86 I. MONUMBUS. 

qii^sparoles surles c^léetiotis de vasasforniéesdans lesgrands 
Musée^ de r£urape. 1) me pàraii qa*il e&l tomp» d'ahandonii^r 
le sjstème de décoration ou de loute auire classi6catk>n «ta- 
blie sous un point de Yue subordonnée. Gomme déjà maiale- 
naot, nòus avons de la peine k concevoir la barbarie qui, un 
siècie avaot nous, rangeait ensemble, cornine des objets de 
curiose, le& pròduits de lantiquité elassiqae aree dès prò* 
dwiions toul-à-fait bétérogènes^ aveo les travaux méme de 
peuplades sauvages: de méme on ne comprendra guère dans 
quelque temps d'ici, Tesprit anti-pbilologique et anti-histori- 
que dont plusìeurs de no^ Musées font encoré preuve 
a^ujourd*hui. Il me semblequ'ìi est temps de ne plus isoler les 
lnoni!kmDns de l'art de Vbistoìre generale de$ peuples, maii au 
cóntraire de faire de Thisloire^et par donséquekit de lorigine- 
ethnologique la base de toute collection archéotogìque.Ij^ 
classification daprès l'origine dea fabriques- et des éooles, 
serait ainsi parlout la meilleure : là où elle n'est pas encore 
po^$ible , on devrait au moins faire ^rictement sa classifica^ 
tion d'après la différence des fouilles d'où furent exlraìts les 
objeCs rassemblés. Ce n*est qu*a!ors qu on reeonnaitra les lacu* 
pes qu*il faut remplìr;. un peu de soin dans Fachat, et un peu 
de critique fera bientòt reconnaitre les erreurs qui, au com* 
mencement, se ^lisseront aisément dans une telle classifica* 
tion. Un apparat archéologique de copies, en dessins, estam- 
pes ou de toute autre manière, devrait compléter ce qu'on ne 
possedè point en originaL Alors et seulement alors,, nos 
Musées seronl une bistoirevivantedesbeauxarts. Alors seu* 
lement leur étude dopnera des résultats dignes. de ces éta» 
biissemens. Alors se perdront pour toujours les réves,,. tou- 
jours renaissans de Tignorance, qui, au lieu de , distinguer, 
commence par confondre toutes les époques et toutes les 
orìgines: cesréres, disje, qui portent surtout sur une pré^ 
lendue inspiration égyptienne ouasiatique, et une origine 
étrangère des productìons originales de cette Hellade, à 
laquelle seule, daprès une belle expression de Niebuhr, 
DIeu a révélé le secret d^ la beautéhumaine, v. 



a. MONOliBNS BGTPTIBNS. 8^ 



TROISIÈME PARTIE. 



a* OBSBRVATIONS GBUBRALES SUB l'bTAT AGTUEL PE NOS CON- 
NAISSANGBS , BBUlTITBMBNT A LAGE DBS MOlfUMENS 

D*ÉGTPTB. 



Le premier savaot de nos temps, lauteur de l*histoire Ro- 
maine^aappelé la décou verte de lalphabet hiérogljphique la 
plus grande découverte du siede. £n effet elle se /non tre telle, 
alora niéme qu^ Fon considère seulement les résultats inimen- 
ses que la cónnaissance des noms des Pharaons a produits pour 
rétude et larrangement chronologique des monumens d'ar- 
chitecture, de sculpture et de peinture qui nous restent de 
Tancienne Egypte. Winckelmann, dont le genie créateurrecon- 
nut dànschaqueouvrage de l'art ancien, un anneau de la grande 
chaine qui forme des produits de l'art de chaque peuple de 
l'antiquité un ensemble de développement, de progres et de 
décadence, Winckelmann, dis-je, reconnut qu'avec les don- 
neai que nous possédions avant cette découverte, on pouvait 
arriver uiiiquement à l'établissement du caractère distinctif et 
national de l'art égyptien, et par conséquent à la distinction 
entre les époques des Pbaraous, des Ptolémées et des empe- 
reurs roaiains* Zoega , qui suiyit ses traces, reconnut aussi 
dans les biérpgljpheS| cette triple dif'férence et devina aìnsi 
l'origine romaine d'un obéiisque, celuide la Trinité des Monts^ 
que maiptenant nous savons positivement étre louvrage 
d'Adrien. Mais la sagacité et l'érudìtion de Zoega ne purent 
le mener plus loìn. Un des hommes dont TAngleterre 
s'honore, et. que nous sonimes beureux de compier parmi nos 
membres, M. William Hamilton, mit depuis sous les yeux 
des érudits de l'Europe, un nombre consìdérable de nionur 
mens dp la puissance des Pliaraons* L'expédition fcan9aise en 
Egypte eut poiir résultat une coUection de plans et d'autres 
dessins de presque toutes les parties de l'Égypte, levés au 
milieu de combats et de dangers , publigs avec une roagnifì* 
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cence sansesLeiupleet accompagnés de commeutairesécrits par 
les savans les plus distingués de la France. Mais Gesuionuniens 
restaieiit inuets pour tout le monde, relativement àee qui con- 
cernait leur epoque; et ilenftrt necessairenient ainsi de ceux 
qui fìirent publiés plus tard par M. Gatì et par M. le general 
deMinutoli. Il dut aussi arrirer souvent aux illustres rédac- 
teurs de TQUvrage sur TEgypte, de rapporter à la plus belle 
epoque de la monarchie égyptienne , jin monunvent que son 
inscrìption montre aujourd'hui étre un ouvrage des Ptoté^ 
mées ou dès empereurs; tandis que des monumensattribuésè 
ceCte demière epoque se i^ngent dans la catégorie magnìfique 
des ceuvres des Thutmosis et des Ramsès. La découverte rfu 
docleur Young, complétée bientot par la décourerte de Fai- 
phabet entier due à Champollion y nous fit connaitre les noms 
deces Pharaons, quin*ont point manqué de zète et de pré- 
cantion pour qjue nous pussions lire leurs noms sur les ou- 
vrages qu'ils firent construire pour réternité. Les sÉaiues- 
portraics y depuis celle de Memnon , le fils sonore de l'Aurore y 
depuis celle de la mère da plus gr»nd conquérant de Tanti* 
quìtè (de Sésostrìs), jusquaux^épouses et aux filles' des Pto* 
lémées , trahirent le secret de leurs inscriptions royales : plus 
de donze obélisques nous nommèrent des monarques puis- 
sans qui étaient restés ensevelis presque eomme les héros de 
la fable, dans les listes de Manéthon : des teniples et des 
palais , des villes entières de sanctuaires , surtout dans len- 
ceinte de la divine Tbèbes aux cent portes, révélèrent lesgloi- 
res et les merTeilles de cette grande monarchie. Enfin cette 
m^me découverte fit tomber le voile mystérieux qui couvrait 
les divinités'multiformes de FÉgypte polythéiste* Sur une 
grande quantité de représentations , nous trouvàmes les 
-noms ou les titres sous lesquels furent adorées les divinhés 
auxquelles elles se rapportent. Si ce n*est pas là tout ce que 
nous sommes destinés à savoir de l'histoire d*£gypte; si des 
recherches ultérieures' nous font connattre d'autres sources 
encore , où nous pourrons -puiser des documens certains, il 
faut au moins avouer que la connaissance et I histoire d^s 
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monuiaens ne sont, dans aucun autre cas, aussi importans 
que dans celui-ci. Gette importance generale s'accroit pour 
rinstitut par des circonj»t^nce& qui lui -sont particulìèi^s. 
Rome et Paris sont remplis de monumens égyptiensqui n'ont 
pas encore été publiés : presque tous nos lecteurs dans les 
autres capitales de l'Europe en ont sous les yeux : des faits 
nouTeaux vom nous étre comniuniqués de plu^ieurs cótés : 
et si la mort nous a enlevé un Ghampollion , nous avons en- 
core parmi nous un Geli ; et lexcellent anteur des monumens 
de TEgypteet de la Nubie, résultat glorieux de la belle et pai^ 
sible expédition francaiseet toscane in Egjpte,est devenu un 
de nos membres les plusactifs et les plus bienreilians. Ne tai- 
sons pas non plus a cette occasiòn-que ce fut le Président de 
rinstilut, M. le due de Blacas, qui encouragea, le premier, les 
éludes et les recherches de Ghampollion, et qui lui seul 
durant plusieurs années foumit à ce sa^ant les moyens de les 
poursat\re par l'examen des monumens. 

Il s agit donc maintenant de fixer la marche qu il convient 
à Flnstitut de suivre, dans ce moment, au sujet des grandes 
découvertes égjptiennes. 

La résolution de ce problème dépendra de deux questions. 
En premier lieu, est'il possible d*après les princìpes de 
notre Institut , et dans les limìtes de nos publications, de re»- 
dreaccessibleànos lecteurs la connaissance de Talphabet hiéro- 
glyphique , et des autres étémens indispensables pour lire et 
comprendre les noms royaux inscrits sur les monumens , 
poursuivre les Communications successives que nous auixms 
à publier à cet égard , et pour se former enfin de la sorte une 
idée intuitive du caractère et du déyeloppement de l'art 
égyptien? En second Iteu, les recherches sur les époques de 
cet art et sur leur synchronisme avec le i*este de riììstoire 
ancienne, sont-elles assez avancées pour que nous puissions 
en tirerdes résultats satisfaisans et d'un intérét general P 

Quant à la première question, je n'hésite nullement à la 
résoudre d'une manière affirmative. Lorsqu'on examine bien 
qtie l'art de lire les cartouches royaux et de comprendre 
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sous le noni de table d^Abydos^ fut publié en 1826 par 
Champollion (seconde lelire à M. le due de Macas) d après 
le dessin originai de M. Cailliaud ; dés dessìns plus exacts en 
fiirent faits par MM. Bankes el Wilkinson, et celili qiie ce ' 
dernier voyageur publia à Malte, en i8a8, a été trouvé àssez 
exact par M. Rosellini, qui a naturellement inséré ce docu- . 
ment dans le premier volume du texte de ses monumens. 

Peu-à-peu les monumens d*Egyptè^ gràces surtout auxbel- 
les recherches de quclques voyageurs et savans anglais, 
MM. Burton , Wilkinson et Felix ^ nous fournirent les noms 
propres qui accompagnent très souvent sur les monuqiens , et 
nomroément sur des monumens conteknporains, les prénoms 
inconnus de la table d*Abydos. D'autres sérìes de prénoms, 
quoique moins étendues , furent découvertes par les mémes 
savans : et ainsi la succession se trouva établie par ces 
tableaux correspondan«. Lopération dont le besoin se fil 
senur à tous, était naturellement la comparaison entre les 
listes qui sortaient de eette combinaison des noms royaux 
inserita sur les monumens^ avec les tableaux de succession et 
les listes manéthonìennes dont nous avons déjà parie. A tra- 
vers beaucóup de difficultés, on ne put meconnaìtre qu'en 
effet on avaitobtenu de la sorte plusieurs noms qui selisaient 
dans le méme ordre dans les extrait&deManéthon. Lesefforts 
heureux des sayans Anglais , que nous venons de nommer, 
améliorèrent cousidérablement ^ sur les lieux mémes , le pre- 
mier essai de la reconstruction de quelquesdynasties, tentée 
par Champollion en Europe^ avec trop de hardiesse, sur 
des matériaux défectueux et isolés. Le desir intime de ce 
savant avait été depuis des années d'ailer en Egypte : ToCEre 
généreuse de S. A. I. le grand-due de Toscane, de faire les 
fi*ais d'une expédition savante composée de six Toscans, qui 
devaient accompagner une expédition d autant de Francais, et 
les efforts infatigables de M. le due de Blacas,hàtèrent enfiaa 
résoltttion definitive du gouvernement iìrancais : Champollion 
et Rosellini, arrivèrent le 18 aoùt 1828 en Egypte, doù le 
premier retourna en France au commencement de Tan i83o. 



a. MONUMBNS BGTPTIENS. 98 

La mort ayanl ravi , au mois de mars 1 83a , à sa patrie et aux 
scìences rimmortel auteur qui avait su retrouver lalphabet 
hiéroglyphique , ce ftit son ami et coinpagnon de voyage qui 
presenta au monde les riches matériaux queces sayans réunis 
avaìent recueillis par lexamen des monumens, dans ies tom« 
beaux, depuis le Delta jusque dans la Nubie. Il &y trouva de 
nouveaux noms royaux : d autres furent mìeux établis : le grand 
Ramses IH (Ramses II des Anglais)semontra partout claire- 
ment le méme personnage que le Sésostrìs des anciens, etses 
prédécesseurs et successeurs se groupèrent majestueusement 
autonr du plus grand des Pharaons. Les deux premiers volu- 
mes dtt texte des monumens d'Egypte sont consacrés à dérouler 
aux yeux de l'Europe les noms de ces rois, associés aux mo* 
numens qu'ils ont laissés, tandis quo les planches correspon- 
dantes des monumens donnent leurs portrai.ts : serie iconogra- 
pbique dont Tidée méme aurait paru fabuleuse, il y a vingt ans. 
Les deux questions , qu'une curiosité generale et assez natu* 
jrelle avait posées dès le comniencement, se reproduisent 
maintenant avec une doublé force. A quel roi des listes mané- 
thoniennes répond ce roi monumentai, Ramses III le Grand? 
Et a quelle epoque appartieni la date de son règnep Champol* 
lion s etait, quant à la première question, décide pour le troi- 
sième roi de la dix-neuvième dynastie. Apeìnemis enface des 
monumens, il renon^a à cette supposition, et se réunit, avec 
M. Rosellini , à Favis des Anglais, contre lequel cependant il 
crutpouvoir prouver que Ramses U, était une personue dif- 
ferente du grand Ramses, mais précisément son frère et son 
prédécesseur immédiat. G est a la vérité un resultai qui me 
psu*ait maintenant prouyé par une des plus belles dìscussions 
que contieni le texte des monumens de M. Rosellini. £n sup- 
posanl que la décision de ces savans soit élevée au-dessus de 
lout doule , il est clair que nous et nos lecteurs insisteronl 
encore davantage sur le second point, la question de Tépo- 
que. Evidemment il n'y a ici que deux moyens possibles ; 
prouver Texactìtude des chiffres que nous présentent les lis-* 
les manélhoniennes, ou saisir un poinidu règne des Pharaons, 
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le roì Me^traìm ou Meìies, et fiaissant par ie roi Ainosis, 
détróné par Gambyse(i). Ce cata^logueembrassequalre-viogl- 
six rois, partagés en dix dynastie^^ Or, le vin^t-cinquième de 
cette liste cappelle Concharìs, et le Syacelle en marquant 
cinq ans de son règne, ou le pommencement du sixièoie, 
ajoute (a) : « Dans cette année, lorsque Gonchaiis, vingt-cin- 
« quième roi^ régnait sur TÉgypte, sou& la seizième dynastid 
« du cycle cynique ainsi appelé par Manétfaon, $e completent 
«700 années reinplies par vingt-cinq roìs, en commencant 
« par Mestraim premier roi et fondateur de 1 Egypte. » Ce qui 
apparemment yeut dire (en ne considérant que les paroles, 
dont pous avpns donne la seule traduction possible qu*ad- 
mette le texte grec), qu a la cinquième année du règne de Con- 
charis, 700 ans s etaient écoulés daprès la liste qui coinmen- 
^ait par Mestraini ou Menes, et dont Concharis était le vingi- 
cinquième roi. Et réelleinent , en additionnant les années de 
règne depuis TaTènement de Mestraim, jusqua celui de Con- 
charis , on trouye 695. ans , de manière qu avec la cinquième 
anqée du règne de celui-ci, sept siècles s*étaient écoulés 
d après la liste de Tanonyme. 

Lorsqu'on se demande eomment M. CharapoUion Figeac a 
pu se méprendre si étrangement sur le sens de ce passage, on 
Toit que c'est la mention du cjrcle cynique qui Ta fail tomber 
dans son erreur. Or , il est clair que le Syncelle veut dire et 
ne peut avoir voulu dire autre cbose sinon, que, selon Jesyn- 
chronisme qu'il tronvait étabU, le terme de sept cents annéea 
remplies par Thistoire de lEgypte, arrivanti la fin de la cin- 
quième année de Concharis (roi, du reste , inconnu aux lìstes 
manéthoniennes) , coìncidait y d* 9iprès l'aut&ir* anonjrmej avec 
r*époque de la seizième dynastie de Manéthon : coìncidence 



(1) Syncell.I, 91, 96, lor, io3, 108, 123,147, i>5i, i55*, 160, 169, 177. 
184, 191, «IO. 

(a) P. io3, C.TOUTtó T& «Tel é Tou )68 paotXeóffavToc Kcrf^d^iio^ xrn Aipinrou 
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qu il ne lui a pas più depreciser plus spécialemient* ti neserait 
pas difficile de prauver que cette manière de designer lensem- 
ble des trente dynasties des rois-'-hammes d*Egypte, ìi*est pas 
étrangère au Syncelle , ni à la nature du sjstènie chronologi- 
que de Manéthon, auteur lui^méme d*un liyre malheureuse- 
ment perdU) sur letoile Sothis, dans lequel il avaìt nécessai- 
rement traité du cgrcle cjnique. H suffit de rappeler ici que 
ce système des trente~ dynaslies est commuQ à Manéthon et 
àia vieille chronùiued!Ègjpte : or, ceUe-ci embrasse^ comme 
durée totale de la durée du monde , préeisément vingt-cinq 
cycles caniculaires de i46i ans ^ trahissant ainsi une nature 
directemènf astrononlique, et une chronologie liée au cycle 
sotkiaque ou caniculaire , et que de plus, les dernières quinze 
dynasties de Manéthon ne diffèrent pas essentiellement des 
dynasties correspondantesde la chronique, au moins quanta 
la successjon des familles. Les développemens ultérieurs de 
eette éxplication du terme employé par le Syncelle pour desi- 
gner la chronologie de Manéthon , ne peuvent pas se séparer 
d'une critique generale de ce système chronologique. Nous 
ajouterons ici seulement que les mémes paroles se troayent 
aussi employées dans un autre passage du Syncelle (t j pour 
designer les trente dynasties* Il est donc clair , que le Syncelle 
pouvait bien designer de cette manière le calcul de Manéthon 
comme il est positif qu*il la fait dans le texte cité par 
M. Champollion Figeac; ainsi la date astronomique et chrono- 
logique que celui-d nous avait fait espérer de trouver établie 
dans le texte du Syncelle, n'y existe pasdu tout. Nousnepou- 
Tons donc que louer la parfeite sagesse dont M. Rosellinia fait 
preuye en s'abstenant de fonder, comme Champollion 1 avait 
fait , tout son système de synchronisme sur cette base fragile. 



(f) P. 5i.G. (ed. de Paris).. Il y donne l'extrait da système de ìtLvUilie 
ehrottique , ouvrage égyptien plus aDcien qae Manéthon^ Après ayoir pai'lé de 
la première epoque qa*éublit ce liyre , le règne des Dieux , ii continue : ìtzzitx 

ViutOcoi ^aatXtì; dxTtt irn oi(, «al pber' ocOrcù; x*^*^! (* Kuvixou xiÌkXou àvs, 
7f ^(prj<jav tv (ridi up.y • lireiT4 TAvtTw^ ii ^uvaareta. 

VI. 7 
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}e orois, cependftTii, qu'onobtieiit à-peiMprès le méméró&ullat 
vn siiivani les Gstes de Manéthon ^ surtoìit ci après Eusèhe, tei 
qiif \eut texte sa trmive ni^intenant ét&bli. Daprèaoeiriemé- 
thode, on Stabili te «oRimeneement de* ki setzième djaas» 
tie , epoque qui d'après Eusèbe (en oppoaìtio» férmelle avee 
l'Africain), coincide avec ViiiTa^iom. des Hyksos,etse it^ppavteà- 
l'an 2273, eu du moins à Tan 2d43,aTaiit h-Q. ( dìfférence de 
dì% ou de quarante ana du sjrslème de Ckampòllkin, qui^ 
comme M. Roiellini lobservelui^ihéine, ne peut étre eomptéa 
pour rien dans^ne antiquité si obscure et si recutée). Gepen* 
dantce resulta t, d*après lequel Moiseauraitconduil le peuple 
hebreu hors deTÉgypte, sou» Raiusèsrle^rand^dbfit lerègne 
se trouve place en tre les années i565 et i499 avanti^- C^ dioìi 
nons parahre suspect d*avanoe par cette eoincidence i&èmt 
avec nne comblnaison qui est entieremeiH; sans foiideAient. 
Ce serait peut*étre la première fois dans VbiHoire de? . la 
science qu un sy stèrne Tfaì se. serait trouvé d af^ordparbasard 
avec une théoi*ie qui ne repose que. sur une il^M^ion. 

Nous deTons donc regre^ier qoe M« Ro&ellini ait re- 
douté d'encouòr le reproche d'une trop grande hardiesse 
&il Yòulait sounietire oea lis;(es iii4fiie«> à une critique sevère : 
travail que Ghai;npollioB 6t son frère^ aussi bien que leurs 
adversaires, ont laissé enlière^neDt inlac^. Je crois^au con^ 
traire^ quun lei exarneh critique prouvera d*un còte la fai-^ 
blesse de toot système chronologique qu on peut chercher à 
baser sur ces listes, surtout en oombÌAaHt , d après le besoin 
de son système, les différentès p<\?ties de ehacucie d elles, 
pour sen composer une liste nouvelte^ et. de lautre coté, 
nous montrera pourquai lea cou<2Qrdances est^^yées ju&qu'ici 
entre ces listes et la sjikcces&ion des roi^ , d après la table 
d'Abydos, n'ont pu donner de resultai satisfaisant. 

C'est ce que nous tàcherons d etablir dans un procbain 
article (lequel en méme temps presenterà toiis les moyens 
nécessaires pour rexpKcatien des cartouches hiéroglyphi- 
ques) sur Tépoque la plus interessarne de Thistoire d'Egypte 
et de ses arts, c*est-à'dire, la dix-buitiènae dynastie, et les 
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trois dyn^sties siiiyat>Jbes jii^uatU règi>€ da vain(|u^ur dei 
ILebabeàm. Une tell^ rech^che aous mattra en éui de rap- 
portet l^ |ioi»$ d^» rois d'E^jFpfie et Irf^i^ri ^ctionsj teUe$ qué 
left.cotifttalen^Les mofiumeiis, 94X noms^et auxL e^loiis des 
roiftmeRtiQiin^s p9(V les lustoriea» dò TaBfciquijté, surtoiut par 
Hé^Qdoie^ et u<>u$ fr^yesa W^llQitHii vera poltre but special 
qui est de fixer Ui^duree et d'iudiquer les sigoes oaraetérìs- 
tique» de& epoque» où le& arU ont particiiilièreineat fleuri 
ee £gypt6» 

Reyenofis maìntenant^ iHe$»^Mr&9 de^ ces recherche$ et da 
ces dìsGussions, à la mé^iu»ire de Room ei da JQur de &a aais* 
sange qui Doust a réuni^, et si la disproportioa eùtre 003 fot • 
ces^et \é$ problèmes de^ scìences philologique etarché<>logi« 
que VQUs effraie, puisons qos ^«pérances pour le développe- 
meOit croissant de oiotre losilitut. dans la>Qr€ de la.ville raéme 
quò^la tu naitre^en pr^naat poux aqgurece qu un d^ p<»ètes 
romajas dì.i;.dela.viUeéterpeHe : Quae seplem scapuU& zonas 
ioiitattir Olympi: Ajpmorum l^umque pareoi) qu^ Candit io 
oaioes impejrium 9 primaque dedit cunabula j^uris : Haec est 
exig}ik.qme.fin£bus orta teUndit ingeminos €Lxes y parvaqMea 
sed^ pr<^ecta dispersit cani sole m^tmis. 

Ch. BunsBN. 



ESAME COROGRAFICO E STORICO DEL SITO DEI PIÙ ANTICHI 
STABILIMENTI ITALICI NEL TERRITORIO REATINO E LE SUE 
ADJACENZEv 

( Mon, de rinst, Tom. II, pi. I, et tav. d'agg. C, i834.) 

AL REVERENDO SIGNOR DOTTORE THOMAS ARNOLD. 

Abuco cahissìho , ' 
Quando neU'auttinno del pais&I^Q anno percorsi Ja Sabina^ 
l.uogo uajiaWdeii progenitori del Popolo Aomano^la magnifica 
pianura di Ajniiter»ttm e. quelle bm WH^ importanti del lago 
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Fucino e del Gicolàno, molte. Tolle mi tornava alls^ niente 
Timmagine di quei due giorni , pochi ma indelebili dalhi mia 
memoria, in cui mirammo insieme gli stupendi monumenti 
dell'antichità e le impdr^giabili naturali bellezze del Lazio , 
tenendo ragionamenti e della storia del Popolo Romano e del- 
rimmortale ristauratore della medesima, nostro comune é non 
mai bastevolmenle compianto amico Niebuhr. Ed ecco la prì* 
ma ragione perchè a Voi principalmente dirigo il frutto anti-^ 
quario di quel viaggio, l'esame critico cioè del catalogo Var* 
roniano paragonato còl terreno e l'andamento delle strade 
amiche Salaria e Valeria in quelle parti. 

Ma poiché m'avete confermata in questi stessi giorni la vo- 
stra intenzione di scrìvere' l'intera Storia Romana^ domandane 
domi nell'istesso tempo qualùnque particolarità potessi indi- 
carvi riguardo alla italica corografia; quello che vi aveva nella 
mente dedicato per ricordo di giorni passati , ora vi dedico 
come espressione dei voti che faccio per questa nobile e ge- 
nerosa impresa e per la sua pronta e felice esecuzione. Esso 
non è che un primo e debole saggio di quanto vorrei veder 
fatto dal nostro Instituto per tutta la aiìUca geografia d'Italia, 
secondo il piano sviluppato nel mio discorso. Accoglietelo 
adunque amorevolmente, come solete, secondo la vostra ami- 
cizia, e abbiate per fermo che mi chiamerò ben pago di ogni 
mia fatica se in essa avverrà òhe troviate un benché minimo 
ajuto nelle vostre ricerche intomo alle antichità del gran po- 
polo , cotanto nelle migliori sue qualità alla vostra nazione 
rassomigliante , e di cui la vostra elegante penna ben tosto , 
spero , ci traccerà una storia , xttI|mc tq è»\ péXXov -n óeywvterftoe iq 
rh irapa^p^fAot, per parlare col vostro Tucidide, del passato spec- 
chio e del futuro. 



Volendo sottoporre ad un esame critico il celebre testo di 
Dionisio tratto dal catalogo delle 'più antiche città degli Abo- 
rigeni, eie paruto necessario, secondo i principi sviluppati nel 
rapporto generale dell'ultimo anniversario dell' instituto , di 
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dare a questo lavoro, una base geografica, osservando nell'an- 
damento delle oosire ricerche il metodo seguente. 

In primo luogo sarà indispc^nsabile,. per ben^ esaminare il ' 
terreno ste9so in cui sono rinchiusi quegli antichissimi resti, 
d'investigare quante e quali possano essere state le antiche 
comunicazioni del territorio Reatino > ossia dell* alta pianura 
del Velino. £ quivì< rivolgeremo il nostro sguardo a due altre 
pianure vi<»n^ ed analoghe, con cui quella prima si comunica; 
cioè al Levante la pianura dell' Aterno ossia dell'Aquila, già di 
Amiterno,. e. al S. E* quella. del lago Fucino o della Marsica. 
La oomunicazione interna di queste pianure si fa per valli, 
stretti e gole: e siccome nel gran sistema delle strade consO' 
lari. Salaria e Valeria, quelle pianure furono i punti principali 
a cui esse tendevano e per la£icilità del passaggio e per l'im- 
portanza del territorio, fertile e di potenti città coperto ; cosi 
questi stretti sono per così dire i canali che congiungono quei 
fiumi grandi e larghi per cui si sparse sopra i più forti e belli- 
cosi popoli il torrente della potenza. Romana « La nostra ri- 
cerca geografica diviene dunque estesa e ci chiama allo scio* 
glimento di alcuni dei più difficili punti intorno le antiche 
comunicazioni ; e però avrà pure la doppia, importanza d' il- 
lustrare e la primitiva geografia dell' Italia e l'andamento di 
quelle due magnifi^e strade romane nei luoghi più impor- 
tanti. A tal'effetto ci è ^parso indispensabile di aggiungere alle 
nostre sposizioni una esatta carta geografica rappresentante lo 
stato naturale et attuale di quelle contrade,, secondo le eccel- 
lenti opere dilitta e di Zannoni, e riguarda alla campagna di 
Roma appresso alle carte di Geli e di Westphal, cioè della se- 
conda carta di questo dktlDto corografo, pubblicata a Berlino 
in due foglj^ uno rappresentante Io stato attuale , laltro l'an- 
tico. La nostra carta porta l'istessa proporzione come questa 
di Westphal ,,di i a a 10,000 (i). In essa si trovano inseriti i 

(r) Dobbiamo a]la compiacente bontà del sìg. marchese Marini che ci è 
stato concesso di correggere sbaglj occorsi nelle Carte fin qui pubblicate, 
riguardo alla situazione di alcuni paesi nella Sabina , secondo le carte au 
Umticbe che si tit>?ano negli uffizj dfìl Censo». 



1 
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nomi antichi di cui con qualche eert^za si può indicare il 
sito determinato. In iMaAe poi presenta un insieme A punii 
così importanti per la, storia e le antichità e le bellessce natu- 
rali del paese^ tanto variate « tanto straordinarie ^he non aarà 
discaro a quei che visitano quél etasaico Molo, di trovar^ nel 
nostro lavoro una scorta utile e sieura. 

Sifj{btla ricerca corografica è la base deil^samé critico del 
testò di Varfone che dai principj delio fttuUio d'antica geogra* 
fia -fino ai nostri giorni è stato l'oggetto di tante eonghiètture^ 
Noi lo crediamo mal interpretati^ e In diversi punti mal letto^^e 
perciò ci sdmiamo tanto più fortunati di potere^ darlo ocxrretto 
secondo il codice Vaticano e rimpareggiabil^ matioscriita Chi'» 
giano , di cui Feccallentìssimo pi^oprie^ario con somma bene-i 
voleiu^ ci fé copia pei nostri lavori , non senza il geoeroso 
favore del nostro illustre collega^ l'avvocato fea , bibliotecaria 
della Ghigiana. 

Avendo così assicurate le dne basi di ogpi giudizìa stovioo 
di qu€sto genere, la corografia e la critica,non sarà né diffioito 
né inutile l'accennare nella ìerÈ^ parte quale«siistenia di storica 
investigazione si possa CQn probabiKtà costruire aopra diesae^ 
riguardo agli antenati del Popolo Latino e riguardo aUa CDt«> 
iruzione distintiva delle mura ehenel paese, del medesimo di 
preferenza si trovano. 



h 



DIIVIOSTRÀZIONB DEIi TERKENO REATINO, AMITERNINO Wi , 
MARSICQ RIGUARDO Al'LE STRADE ANTICHE, 

* I. l'alta pianura reatina. 

Questo centro delle antichissime città italiche da Yarrone 
registrate ha il maggior suo declivio verso l'Occidente , cioè 
verso il letto della Nera (Nar). Partendo da Rieti , come il 
punto centrale di Varrone, si ha in questa direzione occiden*' 
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tale una esleiisidiiedi i6 miglia ; verso S^tlentrìone di 8 a io ; 
verso S. E. fino a 6 ; verso Mezzogiorno poi cominciano subito 
le Tallii atrstte àtìa di cui indiioccatura è situata quella città. 

Nella pianura stessa si trovano indizj di due strade antiche^ 
segnala già nella carta del sig» Prosaeda annessa all'opera dt 
GiiatUini sulla Sabina : luna aveVa la direiìóne di una via mo- 
derna che da Bieii paséa' a Terni e se ne- scorgono i resti sulla 
riva destra del Velino^ due miglia passalo Rieti) e dopo il set*> 
timo sulla riva ainistra : il pente pet^Ura su cui passala strada 
attuale a sei niiglia da Rieti pare moderno dai ^hdaiuenti. 
Proseguendo' questa strada, dopo tré miglia si trova a sinistra 
S.Antim,Q^ sito antidd da Guattani chiamato lYebuld Suffena 
per ragione di qualche isctizione di -famiglia che sappiamo aver 
avuto il cDgoome di Stiffenas (i). Un'altra strada passava, se* 
condoche pare fra il Lago di Uipasotiile ed il Lago lungo ; di 
questa^ la carta diProsseda segna ruderi dal terzo miglio quasi 
fin alla Torretta^ e dopo il sesto miglio fra i due laghi. 

Riguardo ad altri resti antichi il Dodwell vi scopri mura 
poligone a Uriifi, sito da nessuna carta indicato, circa due mi- 
glia da Rieti, a sinistra della strada di Civitaducale. Un poco 
più avanti, a destra cprecisamente ai confini odierni, vi è un 
sito «levato ohiàtnato Monte Lespa. Olsteaio, il quale fece un 
viaggio in queste parti collo scopo evidente d'illustrare il ca- 
talogo di Vairone, vi osservò moki ruderi antichi, da lui cre- 
duti resti di antica città, Guattani riferisce che il Prosseda vi 
rilevò lunghe tracce di mura poligone e molta opera laterizia : 
altri resti antichi poi furono dal raedesiniò veduti nella f^alle 
Oiiiaila^ situata Un poco innanzi. Dodwèll conferma Fvesistenza . 
di mura poligone in questo sito, e ne fece disegnare una 
parte^ Guattani (II, 276) dà solamente la veduta di Monte Lesta 



(1) SEX» NONIO 

FELICI. VI. 

via. AVO. 

IN. FR. P. XX. 
Guattani I. pag. 108. 
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e un muro nella inaile sottoposta di Gracula , die però» non 
pare affatto poligono. 

Le valli e gli stretti che sboccano in questa pìanitra sono i 
seguenti: 

I. Da Mezzo-giorno, la Frolle del Tianno. Tutti gli autori di 
geografia antica daQuTèrio fino a Mannert asseriscono esseie 
questo il ThUnuSj o secondo una &lsa lezione, il Telomus dei 
Romani, e i corografi italiani lo ripetono concordemente. Se* 
condo essi, fu in questa valle che rìmanea tuicidato nella guerra 
Marsica il consoleRutilio con sei mila dei suoi soldati, quando 
Mario ne vidde i cadaveri passarsi dinnanzi, trasportati dalle 
onde del Toleno. £ ne canta anche Ovidio, appoggiato a 
quello che sembra sopra una traduzione popolare , portante 
essere stato il console ammonito dalla Dea Matuta : tradizione 
che pruova quanta impressione quella strage produsse fra i 
Romani (Fast. VI, 563.). 

Haoc tibì, quo proaperas, memorant dixìise, Eìitikk? 
Luce mea Marso codsuI ab hoste cades. 
F'Xitus aceèssit ^erbis : fluiDeu()ue Tolenum 
purpureo mixtis sauguine fluxit aqtiis. 

Se pertanto ne duole dover togliere siffatto celebre nome 
al Turano, avrò il contento di restituirlo con certezza al To- 
léne, fiume assai più considerevole^ e continuazione del Sacco 
che percorrendo la pianura di Prosinone sbocca nel lirì vi- 
cino a Ceprano e precisamente presso Falvaterra, l'antica Fa* 
brateria. Strabone (V^ 3.) parlando di questa città, dice che 
accanto alla medesima scorre il fiume TWm^.Ora questo Tréro 
non è altro che il Tolénus coll'oraissione della breve vocale, e 
una mutatione di consonanti comunissima nella pronuncia. 
La pruova n*è che in tal modo solamente si può mettere d'ac- 
cordo il raconto di Appiano con quegli autori che nel parlare 
di Rutilio e Mario fanno menzione del Toleno. QuelFautore,, 
il solo che ricorda il sito della zuffa istessa, dice espressamente, 
che Rutilio e il suo legato , il gran Mario , avevano in quella 
guerra gettati due ponti sopra il fiume liri, vicino uno ali* aU 
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tro: e gli occupavano in faccia ai Mar^i , che aveva&o posto 
campo e bastite incontrò al ponte del temuto Mario. Rutilio 
inavvedutamente lasciò là sua posizione e passato all'alba il 
ponte cadde nellagguato dei Marsi , postivi nascosamente la 
notte e protetti dal terreno intersecato da infiniti colli e yaU 
iate^ coperte probabilmente in parte , come adesso , di spesse 
boscaglie. Mario scorgendo i cadaveri romani dal fiume tra- 
scinati, subito varcò il suo ponte^ prese d'assalto il campo ne- 
mico mal custodito e da pochi difeso, perciocché il Gore del- 
lotte nemica era volto contro il console, e riportò compiuta 
vittoria sopra i Marsi. Chiunque ha poi veduto i due fiumi 
Turano e Tolero , giudicherà di leggieri quanto il primo sia 
debile p^ essere agevolmente guadato e senza perìcolo di vita, 
e quanto meno potente di trascinare cadaveri; in tantoché il 
Tolero è fiume dì gagUardia e massimamente là intorno ove 
sgoi^a nel Liri. Senzachè , come si vede , è del tutto gratuita 
la presunzione in favore del Turano , quando espressamente 
A parla del Liri che non ha verun rapporto con esso ; ne pare 
ragionevole voler ridurre il Yocaholo Turano a quello di To- 
leno, ipptesi che non ha fondamento. È chiaro che 1 Romani 
occupavano la riva destra del Liri, vicino allo sbocco del To- 
leno, ed i Marsi ne tenevano la sinistra; la di cui parte supe- 
rióre appartiene alla Marsica, in una posizione non più lontana 
dal centro del loro paese di quello che sarebbe la valle del 
Turano : il qual fiume poi dicesi marsioo fuor di proposito ^ 
perciocché procede da Garseoli, città non Marsa ma Aequa (i). 
Tutta quella campagna di Mario deve dunque essere trasla- 
tata nei confini meridionali del Lazio. 

Tanto riguardo al nome della valle. Entra in essa la V'ia 
Salctria venendo da Cures (a) (Arci o Mad, degli Arci , vicino 



(i) Liv. X» X Niebnhr Storia Rom. T. Ili, p. 469. 

(a) Non tralasceremo di dire alcune parole sui mmìnmenti della Via Sa- 
laria nel suo corso anteriore, il quale è stato segnato nella caria secondo le 
diligentìssime ricerche del Westphal (Die Roinische Campagne, Berlin, Ni- 
colai, z8a9, 4S con due carte rappresentanti il moderno e l'antico Lazio). 



at paese Correse) ciròa io migHti primaj di -giiigfiere a Rieti , 
tenendosi sempre éuUa riva sinUtra* Ivi a aette migUa di Rieti 
et fie vede il corso ti^la va1)e sotto l'osteria del Patitano^^^ 



Vìtmo a Cotrese si trova uà muro accanto a essa, di cui già 6i è parlato 
^tttia fede dol Aig. architetto SimalU negli Annali 1819 p. «6. fteoperto qfte* 
sta momumento da Gbatipy fu riti^Yato « dÌMgnaio dal aig. Pros«eda«« 
pubblicato dal Guattani nella sua Sabina (II, 336). Essq «i trora sopra una 
collina vìcitìa a G>rrese » chiamata le Grotte di Torri e situata secondo il 
Galletti sulla stessa strada antica. Forma esso un muro quadrilungo di loo 
a lao passi , grosso di palmi S e mezzo , costruito a guisa di poligoni, (se* 
eondo il dlMgtio per la masainfea parte trapeti) formati di pietfetdi httc* 
eia delllitecsa collina. Negli angoli si yedono oòntraforti coatrimi di pìetì^é 
quadre, su d*un cantone si yedono sculti tre phalli uniti » e su d'un altro è 
scolpita una bestia, difficile a determinarsi. 

Riguardo al proseguimento della Via Salaria nelle vicinanze di Nerola 
giova qui riportare alcuni cenili déll'arehitetto dig. VespJgtiani, che si hùìto 
ànpertanti per BupplSrè al poco die u* disse il fa «ig. Dod^ell dogli àntidii 
luoghi nel suo viaggio perle vicinanze di BietLl ruderi notati dal aig, Vea« 
pignaniin un'epoca posteriore non. furono, a quanto ci è palese , osservati 
finora da alcun altro ;. e noi ne abbiamo segnati determinatamente i siti 
nella nostra carta, serbanao alla Tav. d'Agg. e. il disegno del monumento 
principale. Da questo saggio si fa chiaro quaiìtò lutile potrebbe Sperarsi per 
la tipografia romana da siiVatti studj « rinnovate indajg^lii per v^er correa 
data di opportuna spiegazione e oompiuta, aeooodo che intendfa l'autore , 
la bella collezione di mura poligone che. sta ora pubblicandosi in Inghil- 
terra. Era appunto la Bassa Sabina una delle poche provincie dall' illustre 
viaggiatore inglese non ancora percorse, quando morte il colse. 

• Disceso dall'alto del paese di Nerota al piano ove si scòrge la moderna 
strada prèsso il migliò Bcf^ sopra il piccolo fiinne di Gerrese» mi trovai 
solla vera ed antioa Via Salaria formata di guide di grosse masse di pietra 
calcarea coi ruderi di un ponte: di questo si osservano tuttora le testate di 
masse quadrate, e la volta è crollata al piede. Seguitando la direzione di dette 
guide, e trascurando nelle vigne e negli olivetl gli avanzi di piccole fabbri- 
che di delitf a alla distanza di dite miglia circa dal sfìpradettò pòutè nel t^r^ 
ritorio di Ponticelli, mi trovai sopra una magnifica e grandiosa sostruzione 
(lett. A. nella Tav.) che sostiene la via in un avvallamento sotto cui passano 
le acque di un piccolo Senato che Scolaao dai soprapposti Éioati. Questa sor- 
prendente aoslratHMìe di opera quodraita dell'alteaza di orca mek. ló, chia- 
mata dai contadini PoMs M Dià^èio^ viene rinforzata da sette barbacani o. 
contrafforti, che a misura che s^lnnalzano vanno rastremando e facendo ri«> 
seghe. Dopo il secondo barbacane e? vi wt cittnicolo per lo Scolo del pica 



ANTICHI STABILIMBNT» ITÀLICI. tO^ 

iti è il Putite Sambuco^ chiamato anche eséò Pónte del Diavola. 
Dodwell lo fece d»egnare da queir accumto e indefesso 4ua 
compagno di viaggio , Tsirchitett» ag, Vespignani , e \\, dice 
com e certamente, di opera romana, formato di sasfti , quadri, 
gfandte ben commessi. Proseguendo il cammino cinque altre 



oolo fosso rMtremàtA imU'i^Uo, deUa largheaza di met. 140JA base e met. 
1 19 in «ommitè, aT0iMÌo l'altezza di mei* i5o. Retrocedendo sino all'ostem 
di Nerola m'inoltrai pe'campi di Carpiguano fino al colle della Pera, e vi tro- 
vai quattro grandi muraglioni di opera polìgona che per la loro estensione 
sembrano accennare gli avanzi di un* antica città. Mi parvero interessantis- 
simi e ne disegnai In eònse^u^ni^a dtie tratti più singolliri -é meglio toAser- 
vati. Il primo è a scarpa avendo di pendenza cent. .90 p«r ogni meC. di 
altezza e la àua kinghesza ai scopre fino a 62 met. Gli altri, tre sono qnasi 
paralleli e posti a scaglioni a ricavarvi tanti pianti orizzontali a foggia di 
terrazze. Questi quattro avanzi tendono alla terza maniera come quella di 
Ferentino e Monte Casino. Dirigendomi poscia verso la Fara quasi costeg- 
giando in alto il fiume Getrese , m'iiicotitrai sdgli nvanzi di due grandiose 
fàblHriolie détte ¥olgarraen|e Ito Qnaitt defOxm Mìemo %. di Campo mé^g^rc. 
Furono ^tiéste piohahiknente due ma|;nifiche ville romane di opera reticor 
lata incerta con grandi piscine. » 

Nel proseguimento ulteriore della Via Salaria un miglio prima òeXVosteria 
dei lUasacci (Ticus nwus) Guattani descrive , dandon'e il diserò (II, 94) > nn 
monumento sepolcrale, indossato ai monte, che per ahro ho eercato invano 
nel mio viaggio per queste parti. Esso è un sarcofago decorato di roae ebn* 
cranj , molto d^nne^iato, boi busto difficile a riconoscere di una Senecia, 
e risciizione seguente, secondo Guattani.* 

Q VARTA . SENENIA • C • L • . . . . PAPILLA . SENENIA • QVAUTE 

^OSPE3 . RESISTE -ET- .....*..» FRYSI 

MITREM • NON • UCrTY M • ESSR • k* • MATRB • (^INAKIEa 
POST • MORTEM • HOC • FECIT • • . t • B XTREMO • TEMPORE 
DECORAYIT • EAM • MONVMENTO • QVAM • DELEXSERAT 

L'osteria dei Mìasacci stessa è ^sAmità sopra una maestosa volta di gran* 
disaimi sassi quadrati, pretnduta di «oorvidore di ugnai magnifica struttura: 
probabilmente un antico sepolcifo, tuiigo la strada antica, ^e ne mostra altre 
in poca distanza. Guattani ne dà solamente la veduta (l. 1. p« 96.) Vicino a 
questo sito è il Monte Coìvo , ove gli scavi impresi negli ultimi anni dal sig. 
Capranesi ed i suoi socj, hanno fatto scoprire bellissimi musaici e le statue 
delle Muse ed altre di non lUediocre bellezza. 
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miglia più avanti , Dodwell sali il Monte Zoceano a sinistra 
della strada y ed ivi trovò grandi mura chiamate le Muf» del 
Diavolo : resti di fortificazione antica, a cui egli dà il nome di 
Trd^ula Suffencu 

La strada poi poco prima di entrare in Rieti passa il fiume 
sopra un ponte antico: e a cinque o sei miglia più oltre il Tu- 
rano sbocca nel Velino. 

5k. Verso S. O. si trova la breve valle chiamata Val^Cane/ày 
con un fiumicello deiristéssQ nome che viene dairOrnaro : essa 
non presenta alcun vestigio di strada e non ha comunicazione 
colle altre valli. 

3L Verso N. la valle di Qmtalice e di. Leonessa : non v*ha 
né fiume tiè strada. 

4- Verso N. E. la valle di Civita-Ducale e di Anirodoco^ ossia 
del Felino. Questa valle è decorata dal proseguimento della 
Via Salaria e si fa in ogni riguardo rilevantissima, È chiaro 
che i siti di ^rrìvi e Lesta stanno sulla medesima : fra Lesta e 
Civita-Ducale Dodwell trovò resti anticlù, che credette di an- 
tica città ed appartenenti alla Bùiifit del catalogo di Varrone r 
poi vicino al sito di Cutiliae (Paterno) sostruzioni di strada a 
poligoni ; e più avanti, prima di giungere a BorghetiOy un ponte 
avente un arco moderno sopra fondamenta antiche di opera 
romana. 

Giunta al maestoso stretto di Antrodoeo (corruzione di Irt- 
terocì^eae)^ la valle si divide in due braccia, tutte e due di somma 
importanza per le strade antiche. 

a. La valle sinistra che parte da Antrodoco è quella ove 
passa il fiume Velino ed il ramo principale della Via Salaria: 
non entrando essa* nella sfera delle nostre ricerche e. non pre- 
sentando punti controversi, ci contenteremo di accennarne qui 
il solo andamento e gli indizj antichi che vi si rincontrano. 
Due miglia da Antrodoco la strada mostra tre pezzi di antica 
sostruzione : A Sigillo {Sigillum) si vedono sostruzioni po- 
ligone; di là va al sito di Phalacrinuni (presso Civita-Reale): 
ivi è il vertice del terreno, da cui si versano a Mezzogiorno i( 
Felino^ e verso Settentrione il Trc^ftfo ( Truentum)* È noto che di 
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()ui la Strada proseguiva per Astuti {A^nlum) e Hadria {Atri) 
per ìscabilìre la comunicazione coli' Adriatico» 

ò. Molto meno conosciuto è l'altro ramo della Salaria che 
siegue lo stretto destro , il quale sbocca pella seconda delle 
nostre pianure , quella di Amitemo o di Aquila. Perciò ne 
daremo qui tutti gU indizj che troviamo essere stati già da 
altri rilevati. 

A tr^ miglia passato Antrodoco, vicino alla Madonna delle 
Grotte (Dodwell, e prima di lui Prosseda). 

Per tutto il tra Ito del quinto miglio la carta del Prosseda 
indica pure ruderi di antica selciata , ed egualmente alla fine 
del sesto ed il principio del settimo ^ pef il tratto di più di 
mezzo miglio. 

A Nove miglia (i miglio passato VigUam) secondo Carli (i) 
vicino al palazzo dei Colantoni, si trova ancora un /lon/^oiz^ieò 
di questa strada che ora porta il nome volgare lo ponte nas* 
cusve (nascosto)» Questo punto deve essere vicino alla prima 
stazione degli Itinerarj da Interocreae (Interocrìum secondo 
quelli) cioè a jFiVte/Tio^ , segnato con X miglia invece di IX i 
giacché di qui fino a Forali (la prossima stazione , corrotta in 
Ercoli)^ sono segnate miglia tre, e tale è la distanza vera da 
quel punto fino a duita-Tommetsa che è certo essere ForuH 
per le iscrizioni trovatevi. E vero che la situazione non cor^ 
risponde alla descrizione di Strabone » sito più atto per rìbeU 
lione che per luogo di abitazione » : Ma non è singolare siffatto 
esempio di traslocazione di una città da ima altura, forte ma 
incomoda^ a una più bassa e comoda. Si potrebbe pure con- 
ghietturare essere la moderna Civita*Tommasa costruita vicino 
alla pianura coi ruderi del sovraposto Fornii, sparito cosi dal 
monte. 

Da Civita^-Tommasa si entra nella pianura dell' Atemo, e 
perciò riserbianio la continuazione di questo tratto perquando 
parleremo di quella. 

5. L'ultima valle e la più importante, per il nostro scopo è 

(i) Neirartìcolo sulla Via Claudia npya, stampata qui appresso. 
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qioella di Levante tU iralle del SaJi0* Essa |Mftfe reoàAUnlente 
è stata il soggetto di ÉÌcercke aftti<|uairi6 e topograficliey e ciò 
in partieolare relaaìone eolcatalc^o di Yarrooew Perciò ealre- 
)rémo in un esame più apeciate riguardo agli indix| di luitìiea 
«òstruaione. 

Ed in primo luogo parleremo del fiorae che petooorre questa 
valle. Esso ha là sua sorgente nell alta pianura del Fucino, ira 
Verrecchia e Gappadoeia t si perde peraltro subito aet^to terra 
e rinasce a l!*agliacotioi poi passaita la Scùrgoia entra nella 
valle che apre la eonuinìcazione ce^U pianura Rèailìna. Là^ tì^ 
eino al sito efaEtaniato la itfocUai&ftay aparisoe di nuovo, e riu^ 
scendo di sotterra viene chiamato «Sa/^o^mentrepritna il flicc^no 
Imelh ; così \o appellano la carta dello Zannoni ed il Westphal.: 
così rifortsoe ti sig. Felice Marteili e ooaì ci Cu nominato dagli 
abitami sulla faccia del luogo. Per^ques^a ragione vorrei <:k>I 
prelodata Anlìquario tx»Qservar lantica celebrila del Virgi* 
Mano //iÌR«//aei:Ma afortunajbmeaiba Yibk> Sec(ttestreael fièro 
5«i fiumi espressamente cà dioe esistere esso presso Gaapetia: 
e se questa notizia può credersi una mera eoi^ghiettura tratta 
dal verso di Virgilio il quale nel VII libro deirEneid^ dice e 

Caspériamque coUmt Foruìosque et fTuraen UimelIaB : ^ 

il Guattani <^ assicura^ che il fiume di Casperia. (Aspra) aucara 
oggidì nou porla al^o nómf che la^elle^ che gli danno pi.ire 
la carte geografiche«Non sarebbe impossibile .che fossero astate 
uu tempo due Himeliae: ma cpmunque sia , non vi è dubbio 
che al passa di Virgilio molto meglio cQnvenga la nostra vali|^^ 
giacché con tale interpretazione abbiamo tre punti distanti, 
in naturai ordine dal poeta nominati Aspra (fra Correse e Ternij^ 
Civita Tommasa, ossìa il principio della valle delFAterno^ e la 
vall^ del Salto: mentre nedlaltra ipotesi satebbe come il dire : 
qnei. che abitano a Roma, a Napoli ed al Tevere* 

La valle stessa del Salto ha una lunghezza di circa 36 mi- 
glia, e dal nono miglio in là, venendo da Rieti , si chiama ora 
il Cicolanoi una delle più belle e romantiche valli alpestri per 
la magnificenza ed amenità che gli die' a larga mano la natura, 



r 
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la quale pareaver^ quÀ cangimi te W bQÌl6s»»e proprie deirttalia 
e della Sviazera. I suoi abitante distinti. anche fra gli ospitali 
Abbruzzi, per antica semplicità ed ospitalità, sono sparsi per 
infiniti piccoli paesi, ehe in parte atanno nelki più fertile cam« 
pagna, in parte sopra orridi sassi o in mezzo a Foreste di quer- 
cia. Crii indìzj di y na strada antica e di molte rovine^ con segni 
i^aaifesti di antiche città e mura di poligonia costruzione^ sono 
slati scoperti dat sig. Felice Martelli ; Gicoiano egli stesso , e 
in parte da) sig. Dodwell che ne diede un ragguaglio scritto, 
peraltro in fretta , e pubblicato nel bullettino (marzo 1 83 1, 
pag« 4^ ^SS*)' ^^ daremo qui l'indicazione secondo il corso 
delU strade da Rieti. Gli abitanti di questo tratto essere stati 
chiamati nel secondo secolo Aequieolcmi eà Aequieulaniyk 
provato dà diverse iseriiàoni sopra te quali aggiugtiiamo nelle 
note rillustrazione del nostro eccellente collega , sig. dottore 
^ellcrmann (i)» Questo nome è evidentemente derivato da 

(i) OtneUendo quelle iscrizioni della cui fede potrebbe dubitarsi (p. e. la 
Gruteriaua 4S7, 9, la quale dalla Civitas Romana del Panvinio p. 5o^ ci of- 
fre. PATRONO • AEQVICVLA/ior«ii ; Murai 1088, i , dove si vende il Ligo- 
rinno PATRONO • AEQVIGY Laiio/7/m ; Guaio 8 9 ^^ 5 il quale dallo stesso im- 
postore accattò MVN(C«y»e5A£QVICOLANl) citeremo solamente la Cudiana 
4k VX^ ripetuta dall'Orelli num« S931 , la quale nqn provenendo da Lìgorio. 
lO^td ogni fede» e dove troviamo un iSìfl • VIR • MVNICrjpw • AEQVICOL* 
anorum. Ma principalmente ci giova u^a iscrizione esistente in Pace nel Ci- 
Golano pubblicata già negli Annali i83a p. 8. Essendovi stampata però.se^ 
condo la copia del sig. Simelli, con vari errori , sarà utile di riprodurla qui 
secondo cbe la ritrassi io stesso neirultìmo mio ringgìo colà : 

PRO . SALATE . ORDINIS • ET • POPVU • SIGNA 
SERAPIS . ET . ISIDIS • CYM • ERGASTERIS • SVIS 
ET . AEDICVLAM • IN • SCHOIAM • PERMIT 
TENTE- ORDINE 

APRONIANVS . R . P . AEQVICVL • SER • ARK 
CVM • AEQYICVLA • BASILLA • ET • AEQVl 
CVLO . APRONIANO • FIL • PEC • SVA • FECIT 

L i D • D • • 

Si rileva che Aproniano Kei FubliQae AEQYlCVLanonim ÒZKvus ARKanW 
eresse le statue di Serapide ed Iside colla loro capeinua IN • SCHOLA 
ìjhtnicipii > essendo nolo cbe nel secolo d* argento la parola SCHOLA fu 
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ji^uióolijcomxùone di AieqmculLy iotvasi semplteemente ad^ 
j«ttÌTa derivata da Aequii e perciò Dionigi dice espressameli- 

molto i& uso per denotare il luogo in cui ^ccógliéTasi qiiaUÌTOglia sorte 
di coUegj; né da questi deyesi eccettuare il collegio decurionale, che non è 
raro trovare anch'esso convocato in Schola , come p. e. presso il Marini 
Fr. kyy. p. 6, né altro che la curia sembra significato dalla Schola della 
Repubblica Mantovana che si mentova nel Tesoro di Muratori p.. 476, i. 
La sola difficoltà che si offire nella lapida è la nuova parola della seconda 
linea ERGASTERIS secondo la mia oppia o ERGASTERIIS secondo il Si- 
meUi, e confesso non sapere che cosa significhi. È chiarissimo che questa 
voce non può qui avere il valore di officina o di bottega, che le vien dato 
nei due codici Teodosiano e Giustinianeo, ma richiedersi dal contesto che 
il SÌ&NA-X^VM • ERGASTERIS • SVIS ria qualche cosa di consimile al 
SIGNYM • GVM • SVIS • ^ARer^s della Gruteriana 77, 3, o id CYltf - BASI . 
STA • ET • HtPOBASI • MARMOREA della pag. 48, i.Ma nondimeno non ci 
sembra dovérsi accettare la spiegKizione del eh. Borghesi il quale si è com* 
piaciuto di comunicarcene le sue annotazioni, e che crede provenire quel vo* 
cabolo da Ip'^ov e orvipi^o , e significare operisfulcimenta. Senza parlare delle 
altre difficoltà (^ si fanno avverse a quésta spiegazione, la vocale congiun- 
gente in tal Caso onninamente dovrebhe essere o e non a. Bisogna aspettare 
altri schiarimenti da nuovi monumenti. — Aggiungo un'altra iscrizione ap- 
partenente al medesimo Aproniano, trovata in queste vicinanze ed ora Con- 
servata nel cortile della casa dei baroni Antonini , della di cui cordiale 
ospitalità ci resterà sempre la più grata memoria. La detta iscrizione sarà 
inedita, se non forse è stata pubblicata dal Monsig. Gio. Camillo di Rossi 
nel suo Arco Trajano di Benevento illustrato ; almeno gli fu nota, come 
sappiamo dalle comunicazioni dello stesso sìg. conte Borghesia 

INVICTQ . MITHRAE 
APRdSIANVS • ARKAR 
REI . P . D . D 
DÉDtCATVM . VII . K . IVL 
BlAXIMO . ET . ORPn O • COS 
PER • C . AREI^TNIYM • R£A 
TINVM . PATREM 

La lapida appartiene all'A^ di Cristo 17 a, nel qual tempo appunto in 
Italia si diffuse il culto di Mitra, Iside ec. per la devozione che loro profes- 
sava Comodo ; di là in poi i loi*o nomi incominciano ad apparire eziandio 
sulle medaglie latine. Nella terza linea la copia da Monsig. Rossi comuni r 
cata al Borghesi offriva RII • P • D • D , il che lo indusse a credere esser de- 
trito un A sul principio , onde farne AR^/tit • II (duo) • ^ondo • "Ùono • DetUe ; 
ma ben si rileva che perla nostra legione questa conghiettura interamente 
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te^ che gli Aequi fossero a suo tempo chiamati AequicuH 

(AfxfxXot) (l). 

Circa nove miglia da Rieti sulla costa destra : Capradosso , 
Clitemia, Così chiama questa città una iscrizione scoperta dal 
sig. Felice Martelli e pubblicata ed illustrata dal medesimo in 
una lettera al sig. marchese Dragònetti nel 1819. La lapida 
esiste nella chiesa rurale diruta di S. Andrea, che sta un poco 
passalo Capradosso (2) andando a Petrella^ dove esistono di- 
versi ruderi di epoca romana, segni di bagni (3) ed aquidotti. 
Mei piano sotto il lato meridionale di Capradosso si scorgono 
gran ruderi di musaico, di opere figuline , di rottami di tego- 
loni e di fabbriche antiche. Questa Cliternia è il Clitérnium di 
Ptolemeo, il quale lo chiama come Carseoli, città degli jàcqui- 
colae^ concordemente con Plinio (Aequiculanorum Garseolani, 
Cliternini). 

La strada che da Petrella conduce a Capradosso è, secondo 

svanisce. Al contrario abbiamo preso il PATREM deli*ultima riga dalla copia 
di Mousig. di Rossi, la nostra offrendoci PATRPA, perchè quantunque sia 
ugualmente in uso il p€Uer VAtrum ed il ptuer senza aggiunta per denotare l 
sacerdoti di Mitra, nondimeno il secondo qui pare che sia da preferirsi per- 
chè il FAirum non bene può abbreviarsi senza aggiungere almeno la terza o 
piuttosto la terza e quarta lettera della parola. 

(x) Si veda sopra queste formazioni italiche la nota a 19 e 1^5 del primo 
tomo di Niebuhr. 

(q) Secondo il Martelli riscrizione dice: 

DIS . MANIBVS 

T . SELLVSI . C . F • CLA 

CERTI 

ARDILI . REATE • QVAEST • IV 

D VVMVIRO . CLITERNIAE 

PRAEF • FARR - COH • lì 

IVDICI EX . V - DEGVRIS 

VIXIT . AN .LXXXVII 

SINE- AERE- ALIENO. 

(3) Al lato sinistro della strada , stesa sul suolo una pietra di marmo di 
8 p. di lunghezza a a di larghezza, che nella altezza di un mezzo palmo ha 
la seguente iscrizione : PRIVATA • FACrV^DOS • COERAVIT 

VI. 8 
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ristesse nostro corrispondente Gicolano, antica. Undici miglia 
da Gapradosso , quattro miglia da Colle Sponga ^ si trova a 
S, Lorenzo^ sotto la chiesa, un resto di muro poligono , dal sig. 
architetto Yespignani disegnato per la collezione Dodwell. 
Un migliò più avanti, a Famlgnanq si vede la strada antica j 
andando a Colle Marsolìno : vicino di quì^ dove passa la strada 
per r Aquila, esiste sopra un alto monte la Cella intera di un 
tempio, chiamato dagli, abitanti Tempio delt Aquilone ^ dise- 
gnata dal medesimo sig .Yespignani, sette miglia da Colle Mar- 
solino sulla strada di Tor di Taglia e tré miglia dal medesimo 
distante^ in un piccolo paese si scorge un muro antico. Tré 
miglia più avanti, a Tordi Taglia^ un monticello , con segno 
di tre o quattro ripiani, e due leoni scolpiti, secondo che vide 
Martelli : Dodwell ne vidde uno nel palazzo del barone Falconi. 
Yicino a Tor di Taglia è Tor di S. Elpidio con molti se*^ 
polcried una iscrizione (i) : si vede ivi ancora una colonna 
milliaria^ segno prezioso deirandamento di una strada che di 
qui mena ad Arengungula. 

Un miglio da Tor di Taglia Alzano (così da Martelli , da 
Dodwell Ahano : da tutti e due poi creduto Suna) dove 
Dodwell vidde e fece disegnare tre terrazzi di costruzione po- 
ligona ed unafahhrica circolare. 

Tre miglia da Alzapo, a Arenuncula(M.,d3iì), Arengùngula) 
si vede la strada antica che viene da Tor di Taglia. Dodwell • 
ivi fece disegnare un tempio di costruzione poligona. Martelli 
ivi trovò una iscrizione. 

Tré miglia da Arenuncula è Ara Altieri o Ara Jenni (D. 
Ara Jani) dove una strada antica conduce a un tempio da 
Dowell disegnato. (Ara probabilmente è nella significazione 
ordinaria , di Aja (Area) non già Ara dei Romani). 

Più avanti verso il basso a S. Lucia^ un muro antico: vicino 
a S. Savino mura poligone : tutti e due da Dodwell dise- 
gnati. Nellaltura , a Castel Menardo y grandi sassi tolti d'o- 
pera, forse spettanti ad antiche mura. 

(i) Martelli, Storia de'Sicoli p. laS. 
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Più avanti si gpugne a S, Giovanni Leopardo^ $o{)ra Un mon- 
ticello : mura poligone ed un tempio con rampollo cC acqua. 

Vicino, nell'andare da Borgo Colle Fegato a Cort^ayp tré mi- 
glia da questo , secondo Dodwell alla^ Madonna disile Grazie: 
poligono sostenuto da barbacani j con edifizio sopra di opera 
muro reticolata :.a\axìzo importante e degno d'osservazione. 

Comparo ivk riconosciuto daDodwcllper sito ài cittudella; \\ 
sTg. MarteUi indica sottO; S. Stefano del Corvarp una colqnna 
milliariitf con segno di. sXiP»idai. 

Vicino, sottaììConvarOy'è S^ Erasmo: fresco di cui, n^lla te- 
nuta di.Gio. Battista Franchi, in un sito chiamato le. Cerrete^ 
Dodwell vidde le mura poligone di una città: a S. Erasto stesso 
lunga e stretta cella di un tempio di costruzione poligona,, tutti 
e due disegnati da DodwelL 

Dal sito delia città antica sotto CoxVaro colle mura polìgone 
sona circa tré mig4ia. al Villaggio. TurMo ò Torùnoy.\^n miglio* 
àdih Monte. Castore y non lontano da S. Anatolia. Questo luogo, 
ora. quasi abbandonato , non avendo più di quattro o ciuque 
casipole , è il sito innegabile di una città antica^ già ricono- 
sciuto da Olstenio e. descritto da Martelli: le mur^, coirne lo 
dimosUtano i rudeèrl da Dodwejl disegnati., sptio di piccoli e 
rozzi ma ben aggiustoti paligoni: la l^osizione^ come osserva 
Dodwell, è; dellepiù belle, la città atta a difc^ndersi con una 
pianurasottp per. la coltivazione, circondata dal luaestosoVe* 
lino e da altre montagne» ' 

S<i AhaVolia^ che sta< vicino a quéstoi , sito ^ verso U lago , h^ 
pure ìqdizj di àntiea abita^one^ Dodwell 059^fvò pel giai:dino 
dellabbate Placidi un pezzo di beltnuro poligono, da lui fatto 
disegnare : 200 passi più. in;SÙ)! all'ara della Turchetta^ è la cella 
di un tempio^ di lunghi e rozzi poligoni, appoggiati ^oprarupi 
tagliate. 

Questa parte ci dà dunque rfwe siti certi di antiche città, cir- 
condate di mura poligone ancora in parte esistenti , Tuna in- 
torno 33 , laltra intorno 36 miglia da Reate. Vedremo nella 
seconda parte, di che importanza sono questi due punti della 
topografia antica d'Italia. 

8. 
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Gl'indizj della strada che da Rieti mena al lago sono in que- 
sta parte assai considerevoli , e lo erano ancora molto più al- 
cuni anni addietro, prima che una parte ne fosse distrutta per 
servire a nuove fabbriche private , per cui ora non ne restano 
che i segni delle grosse pietre le quali faceano un tempo il ci- 
glio della via. E prima Ticino a Corvaro Martelli osservò (i) 
» una colonna miltiaria con iscrizione non bene intelligibile. » 
Andando poi verso Magliano^ nella valle fra esso e Turano, si 
vedono ruderi, che sono i poveri resti della parte più conside- 
revole ora distrutta: di queste vestigia Martelli nomina parti- 
colarmente quelle che si scorgono nell* imboccare al fosso 
chiamato delle due sorelle. 

Più di un ponte ci mostra la comunicazione colla riva si- 
nistra deirimelle. Martelli ne indica (1. 1.)» resti di ponti prima 
di giungere al Borgo Colie Fegato^ nel Fosso dello spedale^ ed 
airingresso dei piani del Corvaro , vicino alla Madonna delle 
Grazie, con sastruzione poligona». Dodwell fa menzione del 
primo ^ vicino al Fosso dello Spedale, e dice che sebbene l'arco 
sìa moderno, i pilastri ne siano antichi e poligoni. 

Sulla riva sinistra del fiume, passando questo ponte si trova 
un sito ricco di ruderi , e precisamente vicino a Civitellay o 
Civitella di Nesce, così chiamata perchè si trova in una pia- 
nura sotto un'alto monte, in cima di cui sta il paese di Nesce, 
Martelli chiama questa valle stessa Valle Nersia. Questo scrit- 
tore nella storia de' Sicoli vuole riconoscere nel nome di Né- 
sce una corruzione di quello di Nursae (o piuttosto Nersae), 
di cui parla Virgilio nel celebre passo dell'Eneide (YII^ 744 ^gg*) 
come città antichissima degli Equicoli : 

Et te montosae misere in proelìa Nersae (a), 
UfeDs, iosìgneni fema et felicibus armis}: 
■ Horrida praecipue cui gens, adstietaque multo 
Yenatu nemorum, duris jiequìcida glebis. 
Armati terram exercent, semperque recentis 
CoQvectare juvat praedas, et vivere rapto. 
Quin et Marrubìa venit de gente sacerdos, cet. 

(r) Storia de' Sicoli I parte, p. 129. 

(a) Nersae , e non Nursae : cosi Mauro e pure l'edizione di Heyne. Atqni- 
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È probabile che l'ìstesso nome sia nascosto sotto il uicus 
Nen^esiae in jàeqiuculis di Plinio (H. N. XXY, 8.) e malgrado 
in genere sia illusoria la rassomiglianza lontana dei nomi mo- 
derni, saremmo disposti di concedere neìh Falle Nersia (nome 
chea noi invero non fu dato di sentire) Tindicazione di Ner- 
sae: mail solo sito che possa convenire a montosae Nersae sa- 
rebbe NescCj e qui sfortunatamente non ci sono rovine di 
sorta : gli indizj di mura poligone, che nomina pure Dodwell 
con altre a parallelogrammi , e di opera reticolata sono nella 
pianura. È vero altresì che Civita e Civìtella generalmente in- 
dicano siti antichi, e così la nostra Civitella potrebbe essere iV 
{ficus Nersiae di Plinio, e Nesce, l'antichissimo Nersae , di cui 
probabilmente già in tempo di Virgilio non esistevano rovine 
certe. 

Dodwell cita nella valle di Civitella, oltre altri muri ed una 
fabbrica circolare sotterranea, come l'oggetto il più singolare, un 
tempio sopra un gran sasso, all'angolo del quale sono, secondo 
luì, due phalli. Confessiamo di aver trovato un sito con rovine 
che pareva corrispondere alla descrizione di Dodwell, ma senza 
segno di phalli. In compenso ci fu dato di trovare l'iscrizione 
sepolci'ale di C. Calvedio Prisco , scolpita sopra la rocca : ma 
senza i fasci che credette vedervi -quel celebre viaggiatore , e 
con qualche considerevole variante (i). Scoprimmo poi, circa 
un mezzo miglio di là verso l'Occidente, una altra iscrizione, in 
due sassi che separati si trovavano in mucchio con altre pie- 

cala essere Tadjettiyo di gens , e non forma sostantiva ha osservato Niebuhc 
nel luogo già citato, T. I, N. a a 5. 
(i) La nostra copia è la seguente: 

C . CALVEDIVS • PKISCVS 
VI • VIR . AVG . SIBI . ET 
APRIAE . POETHADt 
CONIVGI . SVAE 
SILVESTRI . FIL . V . AV 
POSTERISQ • SVVIS (sic) • FEC. 

Nella terza lìnea il nome della moglie è alquanto inoertO| e forse in yece 
della T. sarà da sostituire un' I. 
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tre,e ohe diamo qui egualmente per la singolarità e della for- 
ma ddFN', e dell'ortografia etrusca del noine Aléxandro(i). 
Dairaltra pafte del sepolcro di Galvediò^.tlove Bono mura re<^ 
tìcolate coB varie nicchie, come di sostruzione, vedemmo la 
sopra.mentovata prima iscrizione di A|)roniano. 

Più in basso andando ver&o Peschìo Rucchiano e Pace^ e 
precisamente sotto il primo paese, Dodwell indica ancora due 
altri pezzi di muro poligono da lui veduti. 



b. L ALTA PIANURA DELL* AT£B,NÒ, OSSIA IL PIANO 

AMITERNINO. 
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L'alta pianura deirAtemo comincia a woorgecA a chi viene 
dagli stretti di Antrodoco , passato il sito di Fistemae. Essa è 
foiose la più maestosa pianura di tutta l'Italia. La eireondano 
le tré più grandi montagne delFApennino, il gran Sasso d'I- 
talia, lalto Velino, e la Majella,per la maggior parte dell'anno 
'coperte (di neve , che vi si conserva ancora tutto Tanno in al<- 
ciuie voragini^ ove il sole non penetra* Nel seno contiene al* 
tara mediocri .con deliziose valli , adattissime per costruirvi 
ipaesi che siano e atti alla fortificazione ed ben situati peipla 
coltura della campagna. Ora vi signoreggia la. città di ^quila^ 
i^agnificamente situata : non lontano di là è lantico Amiterr 
iu<m, già metropoli dei Sabini che da questi punti nd più re- 
moti tempi della storia italica^ si stesero nel paese che ancora 
oggidì porta il loro nome. 

(i) e BETvmvs 

SPVRIVS 

L . ASIKLIVS . L . L 

ALKXSA^- 

BETVIMA . C.. 

SECVNDA 

Le lettere sono chiarissime. Indicammo la nostra scoperta ai Signori ba- 
roni Antonini a Pace, e speriamo che gli sia riuscito di rintracciare la pietra 
per darle posto nel cortile della loro abitazione, accanto alle altre che ìyì 
hanno trovato protezione. contro il tempo ed il nemico più grande delle an- 
tiche memorie, la barbarie degli uomini. 



r 



ANTICHI STABIUMENTI ITÀLICI. llp 

Fomiti la chiave di questa pianura dalla parte di jintrodocò^ 
è il punto 1^ importaiite per la comunieazione delle antiche 
strade in ques^ta parte; Dà esso principia una doppia comuni- 
cazione eoit*inl«vno della pianura. Là prima è la strada a ^m«- 
ternani (S. Vittorino) di cui la carta del Prosseda indica i re^ti 
per tutto il tratto di iquattro inigtia di distanza. L'Ì3 tesso Ami- 
terniim poi è }a fine ili un tratto maggiore che principia da 
Fornii e che è f&ppresentato dalla seguente lista déiritìnérario: 
Interocrio (Antrodoco). 
Fisternas (fra Vigliano e S. Silvestro) ...,..,. x (1. IX.) 

Ei^tilos (I. Forulos) sopra Gv. Tommasa ni 

Pitinum ..... .«i « ,...,.... VII 

Prifernum xn 

Amiternum ...., ....!.. xn- 

Pitinum essere stato a Téir diPitino^ a tré miglia di distanza 
da Aquila^ pare ana opinione perfettamente bene stabilita dia 
Luca Olsténio e per Videntità del nome' e per! la coincidenza 
delle distanze : se ne nomina in un concilio del 499 un vescovo 
per cui si sottoscrive quello di Amiterno ^ indiziò di confine 
fra le due diocesi. Molto più difficile è il fissare la situazione 
di Br^emum. Anùnori lo mette a tré miglia da Aquila^ verso 
il N. E* ed a tré da Fossa: meglio il Ganitilli nelleccellente sua 
opera (i) al sito chiamato il Forno neija terra di Assergi^ dove 
si* dictaóìo essere antichissime catacombe cristiane. Giacché 
sap|»amo da .un*altra lista dell' Itinerario, di cui sì parlerà in 
appresso, aver da Priferno principiata una strada conducente 
a Alba là di cai seconda stazione, a 7 miglia di distanza, è 
Ài»ejay il' quale sito concordemeiite suU* autorità di Griove- 
hazzi (a) si situa vicino a Fossa^ e propriamente nelle pianufé 
di questa terra. È dunque chiaro essere andato da Pitino la 
strada in una direzione di S. E. per entrare fra Priferno ed 

(i) Fu la strada regiada costruirsi per TAbbruzzo. Dissertazione di Frane* 
Saverio Camilli, prof, di lingua greca e di lettere umane a Aquila. Aq. 1790, 
4^. Ne dobbiamo la comunicazione airamicizia del nostro eccellente coUegs 
il sig. avv. Carlo Fea« 

(a) Della città di Aveja nei Vestini. Roma presso Mon. Aldini 1773. 
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Aveja in quella seconda comunicazione di cui ora parleremo. 
II punto dove entrava in questa linea è da GamilU bene fissato 
a Bazzana (secondo Antinori al Ficus Aufidiui). Così si ot- 
tiene la distanza di 1 2 miglia a Priferno , da cui poi in eguale 
distanza di i a miglia una strada conduceva a Atniterno nella 
direzione poco appresso della via attuale. Si andava dunque 
da Foruli a Priferno perPitinoin 19 miglia e per Amiterno in 
16. La quale è la sola comunicazione intema che conoscia- 
mo di questa pianura. 

Molto più importante è la grande comunicazione che da 
Foruli per Aveja e le montagne conduceva a Alba, come an- 
cora un'altra per PeUuinum che portava alla pianura di Cb/^ 
finium (Pentima) e di Salmo (Sulmona). Questa seconda essere 
la Fia Claudia noi^a lo sappiamo per la bella. scoperta del no- 
stro socio corrispondente il sig. Carli d^Aquila, da lui esposta 
in un articolo che contemporaneamente con questo si stam- 
perà nei nostri Annali, il quale non meno della conservazione 
di un si prezioso monumento dovuta a monsignor Guai terio, 
vescovo di Caserta, fa pruova di quel bello amore per le patrie 
antichità che tanto onora il carattere italiano. Questa strada, 
Claudia noi^a finora incognita passa dunque secondo *cotal 
monumento per un tratto di miglia 47 ^à un quinto da Fo- 
ruli al confluente dell'Aterno col Tirino (Trito, dallo Zannoni 
Tritano), vale a dire vicinissimo a Popoli, sulla linea della Via 
Valeria fra Corftnium ed InterpronUwn ossia Interbrotnium : il 
suo andamento si può seguire sulla carta nostra secondo le 
date dal sig. Carli comunicate per il tenimento di Sassa^ il 
Ponticello di Gensano , poi per il Ponte-Peschio al piano di 
Pf/(?, indi per Bansciano e Civita- Retenga ^ (sito probabile di 
Pehuinum). Pare essere stata condotta per grandissime erte, 
lungo la valle del Tirino per evitare la scesa, ora tanto forte 
malgrado reccellenza della strada regia , nel piano di Popoli^ 
conosciuta sotto il nome di Volte di Popoli (i). 

(i) Il Camini ne aveva indovinato una parte« n* a credeva oiie essa da 
Peltuinuin portasse a Aufinnm (Ofena) e Indi forsf a Pinna. 
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Di questa strada e deirinimensa importanza di tale conui- 
nicazione colla fertilissima pianura di CorBnio e di Sulmona 
non è necessario di parlare più lungamente. A noi è più iin- 
portante Taltra comunicazione, a cui serviva una strada antica 
che ancora si riconosce: giacché comunica direttamente colla 
nostra terza pi^nuray quella del Lago Fucino, di cui ora par- 
leremo. 



e. LA PIANURA MARSICA OSSIA DEL LAGO FUCINO. 

Questa pianura non meno magnifica della precedente per 
le alte montagne che la circondano, fra cui primeggia il gran 
Velino, è molto più ridente per il celebre lago che rinchiude 
e i colli ameni e le fertilissime pianure che s'interpongono fra 
esso e le montagne. È conosciuta da tutti per le memorie sto- 
riche di Alba e di Tagliacozzo e per uno dei miracoli della 
romana grandezza, l'emissario di Claudio. Per il nostro scopo 
basta qui accennare il sistema delle antiche comunicazioni. La 
strada che domina in questa come la Salaria nell'altra parte, 
è la Via Valeria, impresa non meno magnifica e monumento 
non meno stupendo di quella. Essa fu condotta da M. Valerio 
Maximo nell'anno 447>^* ti» (nella cronologia diNi^buhr 44 1) 
per contenere gli Aequi e i Marsi, che qui vi confinavano, es* 
sendo Alba stessa città dei primi e non dei secondi. È noto 
che da TYbur essa andava per F^aria (Vicovaro) e la stazione 
ad Lamnas (La Ferrata), dove al xxxiii mill. da Roma (secon- 
do Frontino confermato dalle misure del Westphal), Nerone 
staccò la Sublacensisy al vicino Sublaqueum (Subiaco): poi alla 
città forte di Carseoli (Osteria del Cavaliere) 25 miglia da Alba. 
Entra nella nostra pianura a Tagliacozzo donde prosìegue ad 
Alba^ l'altra fortezza dei Romani nel paese degli Aequi. Di là 
pare certo che già nella primitiva sua istituzione fosse condotta 
a Ceìfennia al principio delle erte montagne e degli strettì 
che separano la pianura Marsica da quella di Corfinium e Sul- 
mona. Cerfennia sopra la di cui posizione vi è gran discordia. 
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che debba col Ganiarra fissarsi a Collarmele o Collarmeno si 
pruova dalla coincid€n2a delle distanze possibili fra Att>a e 
Corfiiìiunr e dalla circostanza ehe vi andava da Alba , secondo 
rilinerario; una strada diritta a Marrubium (i) (S. Benedetto), 
e di là un'altra che raggiugneva la strada grande a Cerfsnma, 
Per questa seconda ragione Gerfennia non può essere al bivio 
formato dalla strada che scende eia Celano con quella ohe pro- 
viene da Alba, giacché questo punto è sulla strada dritta fra 
Alba e Marrubium. Il diverticolo non poteva dunque rien- 
trare nella Valeria prima di Collarmele^ e per conseguenza non 
vi è ragione per cambiare le distanze date dalla carta Peutin- 
geriana, di :i^iii miglia da Alba a Marrubio, e di vii indi a Cer- 
f<ijinia« I^ disianza sulla strada dritta fra Alba e Gerfennia non 
può iu.cQD^guenza essere di i^xiii come U dà ritioerario> ap- 
pjY>v^to anche dal eh. prof. Nibby , ma di xm mentre mostra 
il terreno che col diverticolo a Marrubium non importa più di 
%%. Vedremo. poi coincidere questa posizione colle distanze 
calcolate da Corfiniiim. 

(i) Questa cìuà si trora nominata in una iscrizione già da molto tempo 
pubblicata dallo Sponio, Mise p. 190, i, dal Gudio, p. s34» 5» dall' Orelli, 
num. 3 149 ed in più monografìe. Ma siccome giustamente osservò il pro- 
prietario attuale della lapida , sig. Melchior! in Pescina , che tutte le copie 
sl^mp&tc differiscanof non p<tco dall'originale , mi fo un dovere di ripro- 
dorire la «uà copia cpuffontata da me sulU stessa pietra. 

COMODESTOPAV 

LINO C . V 

PEAEF • YRBIS • FERIA19tTM 

LATINARVM 

QVAESTO 

RI VHBANÓ . AED ^ CER 

PRAETORT EODEMQ 

TEMPORE PRAETORI 

AETRVR . Xy • POPVL 

CVR REI . P SPLENDI 

DISSIMAE CIVITATIS MARS • MARR • EODEM TEM 

PORE Et CVR . VIAR • TIB • VAL 

ET AIÌAR PATRONO AB • • • 

NENTISS....PAT 
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» 

Giacché la situazione di Corjmifim è sicura p^r le rovine ed 
iscrizioni di Pentima ed della chiesa diS, Pelino, resta a calco- 
larsi la distanza fra essa e il sito stabilitQ per Cerfennia. Liti- 
ueratio la dà di xyj^i, la $;a];:ta di %\Xy cioè. da Cerfennia a 

> Mons Imeus ,•«..•• v . 

Sc^tiilae , ^., ..VII 

( Corfinium ••••.•.,••..••• yu,. 

Il aitQ di Statulae a 7 miglia da Gorfinium cpincide ottima- 
naerHe (se si prendano a calcolo le giravolte necessarie per 
quesio passo ed indicate pure dalla carta Penti ngeriai(ia) col bi- 
vio della strada attuale che da CoUarnvsIe passa a Rajano , e 
con quella che discende da Àcciano e Casteldiqri. Di qui è prò* 
babile , benché non certo , che la distanza a Cerfennia era di 
sole IO miglia^ il che concorda coir Itinerario, e non di za 
come lo dà la carta. Ed adotterò tanto più il primo perchè 
così fissando la distanza di Cerfennia e Mons Imeus a tré sole 
miglia invece di cinque^ quella stazione coincide col sito.im* 
pónente del monte e dello stretto Forca Carusa. La direzione 
della strada in genere per questi stretti ossian Forche (/Mrooe, 
.come Furcae Caudinae) è indubitata e dalla località a dalle dis- 
tans^e e dalla carta Peutingeriana , la quale dà due scese per 
dir-Mpì, quella più vicina a.Corgniuin, di cui abbiamo^già par* 
jiati^^edupa altra verso la Forca Cari^sa^ E per queste tré ra*- 
gioni mi vedo costretto di scostarmi dall'opinione del eh. prof. 
Nijpjbjy il ^quale. nella sua dissertazione annes>a aLNfirdini (lY, 
p^ ;q4) siUibilisice il oor^l^^Ha Yaleria 4iegli I^nerarj perColle 
Candido ed Anversa. » 

Sarà ora facile di rettificare le notizie correnti sulla Via Va- 
leria e le sue comunicazioni. Gamilli ed altri asseriscono avere 
prima di Claudio concepito Giulio Cesare Tidea di superare 
quelle Porcheria quale asserzione è fondata senza dubbio sul 
noto passo di Svetonio che dice avesse avuto in mente, quel 
grande, tra gli altri progetti rimase senza effetto per la sua im- 
matura morte, anche quello di stabilire una comunicazione 
per TApennino fra TAdriatico ed il Tevere. Certamente è af- 
fatto gratuita l'opinione generale , che la Via Valeria da prìn* 
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cipio andasse fino al mare : Strabene (V, 3) sotto Tiberio dice 
espressamente che portava a Corfinio. E evidente dunque che 
bisogna distinguere Vantica F^aleria e la Claudia Valeria. 
Questa ultima andava direttamente dalle alture vicine al Fu- 
cino a Corfinium, e appartiene dunque a quell'imperatore la 
grande idea di superare gli stretti che separano quel lago ed 
il sito diCerfennia dalla pianura di Corfinium,ora conosciuto 
sotto i iiomi di Forca Carusa^ Forchetta e Forca grande. Ne 
è la pruova convincente riscrizione dell'imperatore (riportata 
anche dal sig. Carli nella sua dissertazione), la quale dice aver 
esso costruita la strada Claudia Valeria coi suoi ponti da Ger- 
fennia alle foci dell' Àterno. 11 milliario xxxxiii di questa 
strada fu con tale iscrizione trovato vicino a Chieti : ora per 
giungere a Chieti da Cerfennia in 43 niiglia è necessario con- 
durre la strada direttamente per quegli stretti. Bisogna dun- 
que supporre , per conciliare questo fatto col chiaro t€Sto di 
Strabone, che prima di Claudio la Valeria andasse da Alba di- 
rettamente a Marruvium (S. Benedelto) ed indi, continuando, 
nella pianura alla direzione d'Anversa (i), per giugnere a Cor- 
finium per la volta di Sulmona: giro di almeno 24 miglia, 
mentre da Gollarmele a Corfinium non sono più di 17. Esis- 
teva però già prima di Claudio una strada d'interna comuni- 
cazione da Marruvium a Gerfennia e indi ad Alba ,. e così da 
questo punto di Cerfennia principiò la sua opera quell'impe^ 
ratore, e la strada divenne ne'tempi posteriori la più naturale 
continuazione della Valeria, e perciò non si parla che di essa 
negli Itinerari . 

Se dopo queste ricerche ci rivolgiamo al sistema generale 
delle antiche vie che servivano di comunicazione fra il ramo 
destro della Via Salaria — Che Salara anche oggidì si chiama 



(i) In questo tratto doveva passare vicino all'odierno paese di CocuUo-che 
però è probabile essere il xouxcuXov, il quale Strabone dice fosse presso la 
Via Salaria ;^non a Sgurgola ove si vuol situare per la ragione della rassomi- 
glianza affatto illusoria del nome, giacché Sgurgola è un nome comune di 
diversi paesi moderni situati fra gole e montagne. 
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in questo tratto — e la Valeria, abbiamo le seguenti strade 
bene distinte. 

f^ia Salaria^ ramo destro: Antrodoco (Interocreae), Civila- 
Tommasa (Fornii) edindi a Àmiternum ed a Aveja. 

Via Valeria da Alba a Marrubium, Sulmio^ Gorfinium. 

Via Claudia Valeria (poi chiamata semplicemente Via Va- 
leria) da Alba a Gerfennia e dritto a Gorfinium, indi alle foci 
deirAtéruo. 

Via CUzudiai comunicazione fra Aveja e Gerfennia, ossia fra 
la pianura Amiternina e quella del Fucino. 

Via Claudia noifa : comunicazione fra la pianura Amiternina 
e quella di Gorfinium. 

Il nome della Via Claudia risulta da quello di Via Claudia 
nouttf epiteto che a questa non poteva convenire per contra 
distinguerla dalla Glaudia Valeria, perchè questa era anteriore 
alla Glaudia nova, ed è provata dalle iscrizioni. Glaudio dun- 
que costruì prima la Glaudia, poi la Glaudia nova (800) e final- 
mente la Glaudia Valeria (802). 

Per illustrare meglio ancora Taddamento della Via Valeria 
da noi dichiarato, metteremo qui in confronto i diversi autori 
che trattarono sulla medesima , e vi aggiungeremo la nostra 
spiegazione. 
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Stabilito cosi il corso della Valeria col suo proseguimento, 
detto Claudia Valeria^ &^v2l facile dì vedere se abbiamo da ri- 
conoscere nella Via Claudia, propriamente detta., la comunica- 
zione fra la seconda e terza nostra pianura , deirAterno e del 
Fucino, che. ci viene accennato dairiùnerariò: 

Prifernò 

Aveiam ••••••/«•••t» vìi 

Frustemas u ' 

Alba .•.«••é.....#.«. xviii 

Marruhium xiii 

Sublàtium •«••••»..••.«•«.. 
Da Priferno fino ad Aveia abbiamo già riscontrato il corso 
di strada antica , e l'abbiamo trovato corrispondente alle vit 
miglia deiritinerario. Di qui ad Alba per Frustemas si danno 
XVIII miglia. II che è impossibile seguendo la sola strada an- 
tica in questa parte osservi^ta, ed accuratamente descritta dal 
GamìUi. Essa^ secQndolui,|)assavaper la vallata lungo TAtemó^ 
con knissima sceia: poi alle cascate del fiume (dove comincia 
il gran canale di Corfinio dalla benefica cura del Governo già 
in parte ristabilito) la strada.seguiva.il fiume e per un falso 
piano arrivava alla Valeria a Statukiè. I resti visibili, da Camilli 
osservati sono i seguenti : 

I. Fra Terra di Beffi t Gpricmo delle Falliy vicino al Ponte 
di Gorianoj a mano sinistra del fiume : qui si vede, come restia 
dei fondamenti della strada, un masso durissimo coli« carreg- 
giale della larghézza di io palmi.' 

SI. Nel territorio dì\ Roccoa pretura ^ puife. suUa'.sidistra idrì-*) 
TAtémo, d^Ua larghezza di 1 2 palmi. ' i ^ '< i, : 

3. Presso Tor di Molena e Castelvecehio Subrequo. (t^p«r* 
aequum). Essere questo tratto il vero sito degli Superceqnani^ 
nome degli abitanti trovato in due iscrizioYii , Funa in cui si 
nomina jP^/^umzf/r/, troWta a S. 'Maria della Consolazione in 
Secenara , Taltra prèsso Castelvecehio Subrequo , o corrotta- 
mente Subequo (i), fu già da Olstenio riconosciuta. 

(i) La prima, dice il Camilli, trovarsi in casa di Macrinis^e la riporta così: 
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4. Nella F'alle di Accìofio o Rajano^ lungo l'aquidotto , un 
tratto di due miglia. 

Misurando questo tratto di strada si hanno ss a a3 miglia 
romaneda Aveja a Statulae, ossia all'unione colla Valeria : punto 
distante come abbiamo veduto , di 3o miglia da Alba. Questi 
numeri sono troppo discordi con quei della carta per poter 
tentare una correzione : tanto più che' la distanza da Priferno 
a Aveja di 7 , e quella da Alba a Marruvio di i3,ivi sono gius- 
tissime come abbiamo trovato indipendentemente da questo 
Itinerario. Bisogna dunque supporre che Tltinerario dia una 
strada di comunicazione che nel totale coincide colla odierna 
più dritta fra l'Aquila e il Fucino , per Rocca di Mezzo e 
Onridoli passando per le prime alture del Velino. Questa di- 
rezione dà esattamente la distanza di 20 miglia : ma ripetiamo 
che è incomodissima e, a quanto abbiamo potuto sapere, senza 
indizj d'antica strada. In tale supposizione è possibile che 
Frustemae fosse nel territorio di Ocri j come vuole il Giove- 
nazzi : ma su ciò nulla oserei determinare. Confidiamo che le 
ricerche unite dei nostri socj corrispondenti in quelle parti 
ci procureranno nuovi fatti su cui basare una opinione solida 
riguardo a questo ed a altri punti d'interna comunicazione fra 
le due grandi strade, 

L'istésso Itinerario poi c'insegna che la strada di comuni- 
cazione nell'interno della pianura del Fucino fu unita per una 
traversa colla Sublacetise e per questa con Tibur. 

Un'altra comunicazione del piano del Fucino con Some 
coìÌRp^ia Latina per ìa Pialle di Roifeto fu osservato ch'era pure 
antica da D. Michele Torcia, di Napoli, amico del Camilli, 
come questi riferisce nella lodata sua opera. 

LTVIAE . DRVSI • F • AVGVSTI 

MATEI . C AESA&IS • ET . DRYSI . GE&MANia 

SVPERAEQVANI PVBUCE 

Una terza iscrizione con questo nome è poi stata trovata al tempo di 
Marini in Pescina: Q . VARIO . Q • F • GEMINO— SVPERAEQVANI • PV- 
BUCE . PATRONO. Vedi Marini, Fr. Arv. p. 53; Orelli, num. 3 109. K. 
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Cosi troviamo un sistema ammirabile di comunicazioni 
delle tré pianure fra di loro e cogli òtretti intermedj e le altre 
pianure limitrofe, e possiamo sperare su questa base^ spiegare 
con maggior sicurezza la lista tante volte controversa delle 
città di Yarrone, tutte di necessità rinchiuse nel territorio ora 
descrìtto. 



II. 

TRADUZIONE E SPIEGAZIONE DEL CATALOGO DI VARRONE, 
CONFROTTTATO COLLE LOCALITÀ E COI RESTI ESISTENTI. 

Dionysius, Ahtiq. Rom. liber I, cap. i4 •* 

Twv Sk iróXffcjv , ev oéc^ r^ irpwTov ^Tenaci» AjSoptyTvc; , okiyat Tft^tyjaav 
ctr i|jiou * otc Sk reìxTvTait uiró te tcokifuùv xai ak\<ait xooecav oho^opviBtT- 
aac (1)9 tpiriiAat àtftTvrm, ncopìt'f iv t^ PcaT(vi|) y^j tcSv AircvvcWv Qp«!>v 
01) piaocpaev y wf Boppcdv Tepevrtof tv è.py^aitoXoyiatq ypatpity atro ti}$ 
Pa>piaca>v iróXec^g, a( rb jSpa^raTov airsp^owaf r/picpY}9(ov ^caonQ/ifoe ó^ou * 
clyv èyò» tÒ^ circ^ovfO'TaTa;, atqAxsTvoq laroptXy èiviYn^o^M, TlaXartov piK 
wwTi wpè? To7(; t?xo9{ cra^toi? àyc^rw? Pcoctou, iróXtf olxoupievif} (2) \mo 
PcdfMEC«>y frc xoe^ tl^ cpi^, KoVvTcot? 6^ov trX)79tov * H Tpc^óXa Sk àfjufi rohq 
è^rlxovTQc ora^t'ou^ t^? owtyJc iróXew^ àyearwaa , Xóyov ètr(xa9r/pirvii> 
9upi|jieTpov. SueffjSóXa (3) 5^ rà oùrb ^ta(TTT?pia t^^ Xpi^óXa^ aTrej^ouo-a , tSv 
Kepouvtuv opwv wXìfjfftov. Airb Sk toeut»j? TCTTocpaxovTa o"TaJ«ouc Stinprifiivrì 
iróX{? èir<ycevvj( Souva (4) * ^"^^^ ^<^? iravu op^aTó; è^rev Apcci>^. Mvj^uXa 

(i) Cosi i codd. Gbig. e Vat. ìnrece di oixo^dópcdv Papr<6sTaat. 

(2) Correzione della lezione dei codd. e delle edizioni: iroXcuc cUcup.8vvi(. 
Ridicolo sarebbe stato per Yarrone il dire che Rieti era una città la quale 
fino ai suoi tempi dai Romani era abitata : giacché iu primo luogo non si 
tratta di Rieti, città poi notissima a ciascuno, e principale in tutti quéi cónv 
torni, i di cui abitanti erano i Reatini : in secondo luogo, si yede che Varrone 
dice qualche cosa di tutte le città degli Aborigini; secondo quella lezione 
non direbbe niente di Palatinm. 

(3) Cosi legge il cod. Chig. e Vatic. la vulgata è OÙEcrPdXa. Suesbnla non 
suona più strano di Vesbula : la prima sillaba richiama Suessa. 

(4) Così il Chig. invece di Souvti. 

VI. 9 
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& wq Tp«xxovToe araSioM^ ociroOev tv^^ Xodwi^ * ^ctxvuroti & ayy^q ipcttcìa re- 
xat Te(;(Oi»^ f^i»}. TtTTOpobcovTa St crTa^cov? aTrr^ov^ra Mn<pvXi9$ Qp4u«vtoy^ 
ce xac T(; aXXi} Ttav oivTÓOe iróXeoW) ciriy^gevvif xqù fuyéikri ' ^rfXot yóp ct^tv 
otiiT^^ 0? Tt Of|JieX(0( Teav tci^wv , xaìt ra^oi tcv^^ ap^acoTrpcircT?) xoù urò- 
Xvov^prwv èv xnj/ijXori; ^^capogc fAigxuvo^vcdv irtpcPoXot * tv9a xae ve^; Adova^ 
£ffT(V (l), àpj^aTog, l^pvpiEvo^ èire t^? ocxpa?. A-Tcò ^c ^Ta^tcov òyj'oi}XOVT<x 
PedtTOi» , rotq tlcioxjat (2) ^cà-nj? Koupea? (3) ó^ovi, irotpà KópifjTov opo^ Kop- 
aouXa, veb>aT( ^(e^Ooepprvvj. Aeéxvvrat ^e Tt? xac v^o'o^, la^a aut^ Svoua, 
Xtjutvrj irept'ppUTO? j r^v X**P^*? IpvptaTO? tcotyjTou xarotxìjffae Xcyovf at , toT^ 
Tc'Xjtxa^t OTjg Xtpiv>3^5 òwóca Teej^ect , p^peopievot. Ti\in<7iov Sk ttJ^ Icctiq^ Mo- 
povVov ìtì tw pi^x? ''^^ ««tri? X(^v*j5 xeipievn) ttTToipaxovTa ora^touc «ire- 
j^ouffa tSv xoXovptévcov ÉTrrà u^ocrtav. Airi Sz PeaTOw iroAcv ttjv tir* Xepi- 
V17V (4) ò^òv toyfftv , Yì Barca ptTjv atro Tpcoxovra ara^ccov , Ttupa Sk àieo 
rpt(xxo(TÌ<M>v, ri xaXoupiwi9 MocT(riv»j, Ev toewrr? ^ (5) Xrycttxc ;^<rtV/p{ov 
Apeo)^ ycvcoOac tcavw àp;^aebv • h Sk Tpéiro? «utoC iropairXnìaiOì? Sv, «5 ^«91, 
Tw irapà A«i>^a>vatò(^ piT>6oXoyo^p€Voi> Ttorè yevérOac * icX^jv offov èxìir jjàv cieV 
. ^pvò? «epa? xa0iB^ojiA€vn itspcffttpàl 8c9^((i>^e?v iXeysro' itopòe ^i ToTi Aj^opr 



(e} Questa è la lezione (fel GLig. invece della vulgata lartv ÀOriva^. 
(a) Il cod. Chig. legge icuatv. 

(3) Tutti i IMfts. hanno ìouptocf. Questa lezioa»' evidentemente^ «sTVosiioa , 
giacché non corrisponde a nessun nome antico ,. è stata corretta da. chi in 
Funia^ da chi in Saiarìa , da chi in Faleria. U emendazione di Curia è di 
Ghaupy : la giustificheremo nel seguente commentario. 

(4) AITINHìSr hanno icodd. Chìg. e "Vatic. La lezione dfelle edizioni Aarcvviv 
non dà senso, e la trasposiztone deirarticolo TraXtv im x^ A«Ttviit^nQnèpttiito 
migliore. Giacché non vi può essere strada nell'Agro Reatino che si dica 
comunicare colla. Yia Latina» separstta dalla Solatia per la Valeria, la Pre- 
itflsiiiift eia Labicana; volendo contro ii g^nio delii lw|^ua intierpretare la 
prima Lezione — che stessa non é che una coirezione — di una strada che 
andasse n^ iLas/0, si verrebbe in una» direzione adatto diversa da qjuelja in 
cui si trcgrano le città appresso nominate da VarrOine , copie apparirà pai 
quando giustificheremo la nostra correzione. Facilissimo poi é nella scrit- 
tura di caratteri unciali (come l'ha il Chigiano) il cambiarsi M in IJI , e ab* 
bondan gli esempj di sbaglj simili nel manoscritto. Mi giova aggit^ere che 
uesta emendazione si offri spontaneamente al mio eccellente collega, il 
dott. Kellerman nel confronto che fece del codice Chigiano. 

(5) Aè omette il cod. Chig. 
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yT<7( OcóireJAiTTo; opv(?, ov «i)W( f/h irooov^ ÉXXVsve^^ ^pvoxoXairti^v xoiXov- 
(7fv , Ciri su'ovo? ^vX(vou ^acvó^avof tÒ aòxè tS^au Tetrropot ^ èir\ toT^ «7xo9t 
aTOL^ioiq à'vé'^ouvQt ir^c tlpT?j*«VTj? 7róXea>f Atara , piTpoTroXt;. A^p{<)ftve»v, 
vjv 'iroeXatoTepov frc SajStvoc vóxToip è'^t^Tpatcuffaevre^ ex ffóXted? Afitré^w^ 
dc^vXaxTOV a(pou<7tv * oc f ex t^^ oXcuaecr)? m^iati^éixt^^ uiro^c^oc|A^y«i)Viaii- 
Toù^PeaTtVMV, «o^^TToXXà tr«tpaO«Te5 ou;^ (l) oTotTe ?ffav (xiteXa|3eTv , «pòv 
avnxov, «? <x^rtpoe^ €T«, -rìjvyrfv (2), l^oeytWoO? iroiifSffavT«^ opaT? roù^ 
xotpTTWo'opicvou? (3) ai>TYjv ucrrepov. A-nrà ^è crra^twv ip^ofii^xovroe Pearou 
KoruX<a iróXi?' èiriyotvt)^ , itpòc opci xetpicviQ • -5^ earev ow irpóoto Xtpyii}. 

« Delle ciuà poi in cui originalmente abitarono gli Aborigìni, 
<c poehe esistevano ancora a mio tempo : la maggior parte furano 
«e derelitte , essendo state spogliate delle possidenze loro per 
« guerre ed altri mali. Erano esse nell'Agro Reatino, non lungi 
« dai monti Apennìni, come scrive Terenzio Varrone nelle An- 
« tichità, e le più vicine erano da Roma lontane una giornata di 
« strada. Io ne enmnererò le più insigni secondo la sua narra- 
« zione. Palatium, aS stadj (3 miglia) disfante dà Reaìte: città 
« che fino ai miei tempi è dai Romani abitata, vicina alla strada' 
« Quintia. Trebula, circa 60 stadj (7 miglia e mezzo) distante 
<c dalla medesima città, occupante una modica altura. Suesbula 
« (Yesbula) tenendo la medesima distanza da Trebula, vicino ai 
« moliti Ceraunj. Quaranta stadj (5 m.) poi lontano da questa 
« città (Suesbula) è Suna, città illustre, dove è un antichissimo 
« tempio di Marte. Mefula è circa 3o stadj (poco meno di 4 m.) 
« distante da Suna : se ne mostrano le rovine e le vestigia del 
•( muro. Quarranta stadj (5 m.) da Mefula è Orvinium^ città illu- 
« stre e grande al pari di qualunque altra in quelle parti , giac- 
« che se ne scorgono e li fondamenti delle mura ed alcune 
« tombe di vèni^randa antichità, ed i recinti di certi sepolcreti 
« che si stendono con alti tumuli. Ivi pure si trova un tempio 
« di Atene, eretto sulFarce. 

(i) Questa è la lezione del cod.Gliig. Il cod. Vatic. offre : iroXXà Ttgioadme; 
oùx' sènza ó>;. La vulgata è : iroXXà ueipaSsvTe? ó); oùyif, 

(a) Correzione appoggiata alla lezione dei codd. Cliig. e Vatic. eTct t^v 
«piv, mentre la vulgata è : hi, rh auTwv «pv. 

(3) Cosi i codd. Chig. e Vat. invece della vulgata }(ao?r<oaoip.svcuc. 

9- 
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« A Sostadj (io m.) da Reate, entrando (nell'Agro Reatinojper 
« la Via Curia, presso il Monte Goreto è Corsula, recentemente 
« distrutta. Si mostra pure una certa isola, chiamata Issa^ cir- 
« condata da un lago; città che si dice essere stata abitata senza 
ft una forti£cazione artefatta : i luoghi paludosi del Iago ser- 
« vendo come mura. Vicino a Issa si trova Maruvium , situata 
« nell'interno delFistesso lago, alla distanza di 40 stadj (5m.( 
« di Septem Aquae. 

« Uscendo di nuovo da Reate ed andando per la strada che 
« conduce al Lago, si rinviene fiatia (Yatia) alla distanza di 3o 
« stadj (quasi 4 m.), e Tioraalla distanza di 3oo stadj (87 m. e 
« mezzo da Rieti cioè) che è conosciuta sotto il nome di Matiene. 
« In essa si dice essere stato un antichissimo oracolo di Marte, il 
« quale^ comesi racconta, facevasi in modo simile a quello che 
« si favoleggia aver esistito presso i Dodonei , ma colla diffe- 
« renza che presso quelli si disse vaticinare una colomba seduta 
« sopra una sagra quercia, e presso gli Aborigini al contrario il 
« facea un uccello divinamente miandato , che essi chiamano 
« Ficus, gli Elleni ^puoxoXaTrrv}?, mostrandosisopra una colonna di 
« legno. Distante di 124 stadj (3 m.) dalla nominata città (Tiora) 
« si trova Lista, la metropoli degli Aborigini. Quella nei tempi 
« più antichi ancora, mentre non era guardata, si presero i Sa- 
« bini, sorliti con una armata di notte tempo dalla città di Ami- 
« terno. Quei che si salvarono dalla presa, accolti dai Reatini , 
« quando dopo molti tentativi non potevano riprendere il loro 
« territorio, loconsecrarono agli Dei, come se fosse ancora loro, 
« devovendo all'esecrazione quelli che nell'avvenire lo coltive- 
« rebbero. 

« Settanta stadj (quasi 9 ni.) da Rieti poi si trova l'insigne città 
« Cotylia, situata presso un monte: vicino ad essa vi è un lago.» 

Questa enumerazione presentando tanti nomi altronde 
ignoti, e nominando due strade di cui egualmente non si sa 
altro— -tranne che la Quintia si nomina nell'epilogo delle stra- 
de della Notizia urbis (i) ossia il Cunosum ha naturalmente 

(r)Besclireibun|; (ler StadtRom. I. 
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dovuto dar luogo a mille conghietture divise fra di loro e nei 
principj proprj. * 

Stabiliremo dunque alcuni principj i quali colla scorta del 
testo purgato e deli'atidamento tlelle strade di sopra illustrato, 
possano e condurci a qualche risul lamento, se non certo almeno 
probabile, e dispensarci ancora V impugnare altre opinioni. 

I. Tutte le città degli Àborigini di Dionigio, erano vicine ai 
Monti Apennini e stavano w^Agro Reatino. E benché i monti 
che circondano la pianura di Rieti appartengano già in gran 
parte alla catena principale, chiamata dagli antichi Apennini, 
Tesiensione dell'Agro Reatino anche al di là della pianura non 
soffre dubbio. E già Vairone stesso dice esplicitamente che le 
più vicine a Roma ne distavano una mezza giornata , cioè al 
più i8 o 20 miglia: ora verso Roma non vi ha pianura da 
Rieti, cominciando subito le strette che vi sboccano>.e l'esten- 
sione dell'Agro Reatino indicata da quelle parole di Vairone 
ci porta al di là del principio dei monti e stretti, che è a Cu 
res (Correse) distante da Roma 24 miglia ed altrettanto da 
Rieti , fino a Eretum , che è a 19 dall' una e a 29 dall' altra. 
Questo dato sicuro ci permette di uscire pure nelle altre dire- 
zioni dalla pianura, che in nessuna parte si stende a 20 miglia. 
E concordemente con ciò, Dionigio in un altro luogo (II, 49) (i), 
nomina Cotylia fralle città dell'Agro Reatino, e ciò suHautorità 
di Catone : edivi parlando dell'istesso dice: « il così detto Agro 
Reatino» (^ xaXoufi/vYj PeotTtvTj). Era dunque questa denomina- 
zione usitata in un senso assai largo. Così dunque non discon- 
vengono le distanze grandi da Rieti concordemente date da 
tutti i codici, come nominatamente quella di 3oo stadj (87 m. 
e mezzo) perTiora. Conviene nel proposito anche quello che 
di Lista, antica metropoli degli Àborigini, si racconta. Essa fu 
presa, secondo Varrohe, di notte tempo dai Sabini, usciti dalla 
vicinanza di Ami terno : circostanza che istorica o favolosa sup- 
pone una certa vicinanza fra Lista ed Ami terno, e la possibi- 
lità di una notturna marcia e sorpresa. 

(i) Le parole se ne danno nella terza parte di qaesto articolo. 
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Sempre pernierò deve restare^ fisso cbe non possiamo arri- 
vare né alla pianura Amiternina , dove era la metropoli anti- 
clùsàma dei Sabini, ne al piano del Lago Fucino, terreno-dei 
Marsi, i quali confinavano presso Alba cogli Aequi. 

a. L'enumerazione di Yarrone prende Reateper centro ed 
indi procede in varie direzioni, indicate per lo più secondo le 
strade. E impossibile il supporre che Yarrone cominciando dal 
sito più vicino, e dopo aver indicata la direzione^ non l'abbia poi 
continuata: ma non ne siegueche la direzione che egli prende, 
non si scosti dalla strada grande per cui egli comincia : così il 
totale delle distanze non dà la distanza da Rieti al punto più 
lontano in linea dritta, ma o più o meno. Una sola volta — in 
Yatia e Tiora — ^ egli dà per la seconda come per la prima la 
distanza da Reate, 3o é 3oo stadj: la distanza fia Yatia e Tiora 
sarà dunque, ad un di presso, la differenza fra questi due nu- 
meri. Il greco testo si oppone a qualunque altra interpreta- 
zione riguardo al primo punto: e così tutto si riduce a quattro 
gruppi che per maggior chiarezza qui brevemente vengono 
sottoposti agli occhj : 



I. 

Uscendo per la Via i 
Quifitia sì giunge a 

Palatium*** miglia 3 — 

If elPistesta direzione : 

Trebula, da Pai. • • • 7 i;a 
Snesbula, da Tr. • • 7 1/2 

Suna, da Sh •5 — 

Mefula, daS. 4 — 

OrTÌmnm,daM.***8 -^ 



DaR. giro di» •••35 — 



2. 

Entrando mei territ 
per la P^ia Curia 

si trova passato 
Monte Coreto 
Corsnla •••m.io 

jil Lago } 

Issa, isola : e vici- 
no Maraviam*^ 5 
lontano da Sep* . 
tem Aquae. 



5: — " 

Andando perlastrada 

Al Lago : 

Yatia ••••••m. 4 — 

Tiora, da Rcate 

37 1/3, dunque 

da V. circa' • • 33 1/2 
Lista,daR.«*»« 3 ^— 



Giro da Rcate di 40 tp 



Seguendo la 
F'ia Salaria. 

Cotylia «m. 9 



Yolendo ora situare questi quattro gruppi , sarà necessario 
di scansare prima quelle direzioni che sono impossibili^ Ora 
nessuno di essi può stare fra Roma e Rieti, giacché due ultimi 
sono esclusi da se: la via nascosta in Joupta, qualunque sia, 
deve aver condotto ad uno dei laghi della pianura reatina , 
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die relatiyaHiente a Rieti tutti stanno Verso Torni: finalmente 
non può essere il primo gruppo perchè la sua direzione è in- 
dicata per la Via QiUntia, mentre a Roma non conduceva che 
la Via Salaria. Ne può supporsi una comunicazione perla valle 
no$ti*à seconda, Val Canesa,cbe non ha riuscita e neppure si 
lega colla Vì:a Gasperià , giacché questa non potrebbe avere 
più di IO miglia, mentre qui arriviamo certamente ad una 
trentina di miglia nella medesima direzione. Né potrebbe final- 
mente dirsi continuare Varrone dopo quella supposta via di 
Gonjiuiiicazione per la Via Casperìa giacché lavrebbe allora no 
minata come un ramo della stessa Salaria. Una altra pruov^ di 
tutto dò ci dà anccM'a il totale delle distanze che sono di 35 
miglia, dunque anderebbe probabilmente troppo al di là del 
confine da Varrone per questa parte indicato. 

Per situare dunque questo primo gruppo, stabiliremo prima 
li altri tré. Il secondo é troppo indicato per la menzione del 
Lago, e un colpo d occhio sopra la carta ce lo dimostra anche 
più. Giacché seguendo le tracce delta strada antica che va a 
roaiTO dritta del Velino e l'andamento del terreno , arriviamo 
ai due laghi. In qu^le di due era Tisola di Issa? Certamente 
deve essere stata verso l'estremità di un lago, e di un lago pa^ 
ludoso : giacché risola era fortef per la difficoltà di avvicinar- 
visi a cagione delle paludi. Queste paludi si situino o intorno 
alrisola o alte rive vicine, sempre suppongono un sito stretto : 
nel mezzo di uiì lago non possono essere paludi, né può ivi 
dirsi essere sicura l'isola per le rive paludose , bisognerebbe 
al contrariò ritenere che tutto il lago fosse di difficile accesso. 
Ma poi Varrone dice aneora espressamente che la vicina città 
di Maruvio era nelF intimo recesso del lago, il che vale a dire 
che risola stava pure essa in una lingua del lago. Il lago palu- 
doso poi non può essere che il Velino^ il quale é cosiffatto an ^ 
che adesso ; e prima della magnifica impresa di Curio doveva 
esserlo molto più. 

Per determinar meglio la dir^ione della Via Curia, bisogna 
att^ìderea quelle parole, portanti ch'ella fosse alla distanza di 
dieci migUay passato il Monte Coreto. Ora se possiamo .fidarci 
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alla lezione vulgata che ha pure il cod. Va tic. Varrone prende 
le $ue determinazioni per chi entra nell'Agro Reatino dirigen- 
dosi verso Rieti^ ed in tale supposizione il Monte Coreto deve 
essere fra il decimo e il decimo quinto miglio da Rieti : ma 
comunque sia, il nominarsi questo monte come oggetto per 
istrada esclude la strada sulla riva destra, che resta in mezzo 
alla pianura , in cui sono colli ma non montL La strada per 
altro sulla riva sinistra, di cui Guattani dà le vestigia alla disr 
tanza di circa otto miglia da Rieti , costeggia le montagne che 
a mano manca le sovrastanno precisamente dallottavo miglio 
in poi. 

E naturale di passare da una tale situazione ali* altra parte 
del fiume, dove abbiamo veduto doversi trovare /(9^a e Mirui^ib, 
e andando dalF estremità orientale del lago di Pie di Ludo n A- 
ristessa direzione^ si giugne in realtà dopo 5 miglia al piccolo 
lago di Ripa sottile^ che è il principio di un sito acquoso, in cui 
benissimo possono essere state le Septem AqucCj che costitui- 
vanp una bellezza rilevante delFÀgro Reatino, e come, tale fu- 
rono dai Reatini mostrate a Cicerone. Oppure supponendo 
Issa e Maruvio ali estremità del lago di Ripa sottile , si arriva 
cinque miglia al di là, nell'istessa direzione orientale al La^ 
ghillo^ ed a un punto, qualmente convenevole ad Septem 
Àquae. 

Sciolto così il problema del secondo gruppo di città Abori- 
gini, diremo del terzo^ situato sulla strada che va perso il Lago, 
Sarebbe la cosa la più naturale di pensare al Lago nominato 
prima , ma tutto quello che si dice delle tré città in questa di- 
rezione, Yatia, Tiora, Lista , vi si oppone. La distanza della se- 
conda di queste città è di Sj ip miglia, dunque molto al di là 
di ogni estensione possibile verso la valle della Nera, verso la 
Via Flaminia ad essa quasi parallela in questo tratto , e verso 
lAgro degl Interamnensi o abitanti di Terni che qui confina, 
col Reatino. Altro lago però non esiste nei contornì, come ab- 
biamo veduto fuori del Fucino, verso oriente. Ne può sem- 
brare strano aver indicato Varrone cosi semplicemente questo 
lago, giacché non è improbabile aver avuta la strada fra Rieti 



ANTICHI STAfilLlMBNTI ITALICI. l'òy 

ed il lago Fucino il nome F'ia ad ìacuhi: Dionigio poi con* 
servò, seoza altra spiegazione , tale denominazione net suo 
estratto , benché questo avvicina probabilmente la menzione 
della F^ia ad lacum e quella dei piccoli laghi della pianura 
Reatina molto più che non lo faceva il passo originale. Per 
queste ragioni credo certissima T emendazione ricevuta nel 
testo^ e mi pare evidente che la sola strada qui indicata possa 
essere la traile del Salto che passando per il Cicolano sbocca 
neir alta pianura Marsica* Qui abbiamo, veduto esistere una 
strada e ruderi antichi in tanto numero, che i più recenti au* 
tori pajono disposti di situarvi quasi tutte le città del catalogo 
di Yarrone. Vediamo ora in che punti cadrebbero le nostre 
tré città antiche. E primo Yatia, a 3 3/4 miglia di distanza, bi- 
sogna dire che ne siano sparite tutte le vestigia , e sulla riva 
sinistra del Salto dove va la strada attuale, e sulla destra, dove 
abbiamo trovati i resti dell'antica strada, e dove circa no 
12 miglia da Rieti abbiamo ritrovato Clitermim^ nel sito di 
Capradosso con cui il vero Cicolano principia da questa parte. 
Seguendo tali tracce. 3oo stadj da Rieti ci portano nel tratto 
fra Turano e S. Anatolia, di cui l'ultimo é al confine della 
Marsica : tutti e due i siti poi sono celebri per molte rovine 
poligone , e prendendo il primo per Tiora ^ non senza l'appa- 
renza vera o falsa di analogia col nome moderno ^ Anatolia 
può benissimo essere Lista ^ perché la distanza di tré miglia 
non è troppo grande , vista la sinuosità di ogni possibile co- 
municazione. E una città situata in queste parti, sull'orlo delle 
montagne che separano la valle del Salto dal piano Amiter* 
nino poteva benissimo, per un colpo di mano notturna, essere 
presa dai Sabini Amiternesi : il passo attuale che da Civita 
Tommasa scende nella valle , esce a Corvaro , quattro miglia 
incirca più verso Rieti, e 20 da Amiterno: un passo dritto che 
un poco al di sopra di Corvaro andava verso Turano non sa- 
rebbe che circa 2 miglia più lungo : dunque una marcia not- 
turna ben pratticabile. 

La quarta sezione del catalogo di Yarrone che non contiene 
cVie Cotylia^ non offre difficoltà , giacché ci conduce per il 
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proseguimento della Salaria da Rieti ad Antrodoco: dove si 
CroYanro le rovine ed il lago di Gutilia alla determiiiata dis- 
tx&zsL di 9 miglia ossia 70 stadj. 

£2offl situati gli altri non ci resta che il primo e più nume- 
roso, gruppo della f^ia Qmntia ^ ìa tpaìe dunque deve esser 
andata iti una direzione settentrionale verso Gantalice e Leo- 
Bfessa. Pcdatium in conseguenza è nella pianura reatina fra la 
città ed i piccoli laghi: ma non nel sito dove lo mette Guat- 
tani^ a più di 4 miglia dalla città. Non vi si conoscono ru- 
deri. Ma circa sette in otto miglia di là, sotto Gantalice , e de- 
deiminatàiaente alla Cappella di S. Felice, il sig. Dodi/reil trovò 
mura poligone: e in uguale distanza, progredendo neiristessa 
dic^zioiieè la piccola città Leonessa^ sulla falda della bellissi- 
ma montagna che da essa comunemente a Roma si chiama: 
monte il più elevato degli Apennini in questa parte. Ora 
VsoTone mettendo quivi appuntamente al suo Saesbuk o Yes- 
bula, con dire che stasse presso ai Monti Ceraunj^ ì quali sup- 
pone essere noti, non dubito che egli nel suo gruppo, che con 
Pàlazio comincia, sia progredito fino qua. Crederei però que- 
sto punto il più lontano da Rieti , giacché non vi sono che 
montagne senza resti di strada o di mura poligone: volendosi 
poi scostare a mano dritta si cadrebbe nella Via Salaria. Dip- 
puk chi vorrà tanto estendere in un filo di montagne TAgro 
Reatino ? Finalmente si sono trovate rovine poligone più 
verso Rieti , e nominatamente fra Gantalice e Civita Ducale : 
ma sarebbe tit>ppo audace chi vorrebbe indicare il sito deter- 
minato : basta aver dimostrato che qui è sito bastante per il 
gruppo di Suruif Mefula e Orvinimn a mano manca e dritta da 
Gantalice, ed in parte probabilmente al mezzo giorno del me- 
desimo. Cosi le rovine poligone di Trevi potrebbero esser 
quelle di Orvinio , 9 miglia dal sito di Gantalice \ ma in linea 
dritta non è che 3 : ed in tal caso bisognerebbe situare Sima 
e Mefula dair altra parte per formare un giro cosi conside- 
revole. 

Se ora dopo questa ricerca guardiamo la nomenclatura del 
sig. Dodwell e di Guattani, non possiamo trovare sulla dire- 
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zione della Via Salara, a tré miglia da Rieti Lista, che Yarrone 
ne mette distante al di là di 3o, malgrado che ci si dica il sito 
Lesta : uè possiamo cercare Batia fra questo e Gotylia : né Snna, 
del gruppo della Via Quinti^ ad Alsano nel Cicoiano. Molto 
mcDo ancora possì^MVO concordare con Guattani , se pone 
Balia a Belmonte, a destra della Salara , verso Roma, e 8 mi- 
glia da Rieti, o Marruvium a Morrò, 5 miglia da qualunque 
lago , né Vesbula a Nespolo, vicino alle sorgenti del Turano ,. 
dove Martelli ci assicura non trovarsi neppure ombra di anti- 
chità. 



III. 

RESULTATO STORICO. 

Avendo così dimostrato il passo di Yarrone e indicati, al- 
meno in genere^ i siti da lui assegnati ai più antichi stabili- 
menti degli Abori gini , resta a fare Tapplicazìone di questi ri- 
sultati geografici alla storia d^gli antichi popoli d'Italia in 
queste parti. Diremo in primo luogo che la formazione dei 
nomi&\ quelle antichissime città, ha un carattere decisivamente 
analogo al Latino e Sabello. Così Palatium identico coU'antica 
Roma-Latina, OrfirUum che richiama Corfinium nei Peligni, 
come Maruvium il Marruvium dei Marsi, dunque due città di 
popoli Sabelli. Corsula pare dell' istessa radice che Carseoli^ 
città Aequa. Tribula pare essere stato un nome comune assai 
di città italiche in quelle parti. La nostra Tribula non è né la 
Trebula Mutuesca che le iscrizioni trovatevi stabiliscono a 
Monte Leone, circa io miglia a mezzo -giorno di Rieti: né la 
Trebula Suffena. Così abbiamo tré Trebulae che pajono essere 
state tutte nelFistes^o tratto di paese (i); Suesbola finalmente 

(i) Il dottore Kellennanu rileva ben a proposito la rassomiglianza della 
formazione del vocabolo umbrico Strebuium da Plauto adoperato , di cui 
Festo : « Strebala umbrico nomine Plautus coxendices hostiarnm , quas 
Graeci p//ipia dicunt ». 
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richiama Suessa-Pòmetia e Auruncorum e Suessula^ città si- 
tuata fra Càpùa e Nola. 

Riguardo BAYepoca della distruzione delle nostre città , è pro- 
babile^ come notaNiebuhr, essere essa accaduta perla maggior 
parte o per tutte ancora nell' anno 449 (secondo lui 44^) 
quando il console Sempronio in 5o giorni distrusse 4i città 
degli Aequi. 

Dopo queste osservazioni preliminari^ ri volgiamoci alla cri- 
tica del sistema di Dionigio, riguardo all' origine del Popolo 
Latino e riguardo ai Pelasgi che egli fa intervenire come un 
elemento terzo nell'antichissima storta dei Sicoli e Aborigini. 

Troviamo qui, a quanto mi pare^ un esempio come sia e 
possibile e necessario di correggere gli autori della Storia 
romana, prctmmatica per mezzo delle autorità, di cui essi 
stessi si servirono nel tessere una serie connessa in modo di 
causa ed effetti, che i più antichi autori non fornivano. 

La più antica notizia' sull'origine del popolo Latino è quella 
di Catone presso Dionigio (i), il quale dice , secondo lui, che 
erano gli Aborigini i quali furono espulsi dal territòrio rea- 
tino dai Sabini venuti da Testrina vicino a Amìterno: nome 
in cui, non senza una certa probabilità, si può riconoscere il 
Fisternae degli Itinerarj , che abbiamo trovato essére a 3 mi- 
glia da Fornii, e però a 7 da Amiterno. Li Sabini si sarebbero 
dunque impadroniti della chiave dello stretto che conduce a 
Antrodoco : poi presero , come dice espressamente Catone , 
Cotylia, e conseguentemente s'impadronirono della posizione 
di Antrodoco. Questo passo indicò a Niebuhr aver Varrò ne 
nel testo illustrato seguito Catone in questo punto. Ma sap- 
piamo da un frammento originale dell'istesso Catone conser- 
vatoci da Prisciano( 2), che gli Aborigini di questo autore erano 

(i) II, 49. KaTtóV <^6 nopxtc; — -TcptÓTYiv auT«v (2r.6ivfi>v) cuTiffiv aTCO^awsi «ifg— 
v8o6ai }C(D{ji.T]v Ttvà)caXoi»p.evyiv Tecrpivav, à-y^ou wo>»gci>; ÀjxiTepvin; )6ei^u.cvT)v • i? ^? 
op{xv)66VTa$ Tcre toucSa^ivouc sic tqv ^8ATivy]v 6(i.PaXeTv, À^opi-^tvcdv dEpbocxxToucouv- 
T(i>v, xat iroXiv auTcbv tviv eiri^vearaTriV Koruvac (1. KoTuXiot;) <7ToXl{A{d x^^^^^^"^" 
vouc xaraoxetv. 

(a) V, p. 668. : j 
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gii antichi possessori della maggior parte della pianura Volsca, 
vuol dire di quella che sovrasta alle paludi, giacché come Nie* 
buhr osserva, l'interno paese de*Volsci non ha pianura. E fi- 
nalmente ci dice Diònigio stesso in un altro passo (i), che 
Catone e Gajo Sempronio supponevano che gli Aborigini fos- 
sero Achivi, il quale presso di loro vuol dire gente Pelasga. 

Confrontando questi dati sulla relazione di Catone, col passo 
testé esaminato di Diònigio eVarrone, non è guari probabile 
aver Catone chiamato Aborigini quei che , spinti dai SaUni, 
cacciarono o soggiogarono i Siculi, allora abitanti intorno al* 
TAniene e al Tevere : che Catone fu mal inteso già da Varrò- 
ne: che al contrario gli Aborigini erano gli stessi Siculi, i più 
antichi abitatori del Lazio. Erano essi che in seguito dell' ìm- 
pulso di un popolo, il di cui nome non fu da Catone indicato, 
dalla parte di Rieti, in parte abbandonarono il paese, in parte 
uniti al medesimo formarono la nazione Z.a///ia. Cosi, seguendo 
probabilmente il Timeo (dell'anno 4^o a. u.), Lìcofronte f^ 
vaticinare Cassandra che Enea fabbricarebbe trenta fortezze 
nel paese degli Aborigini ; e Callia (verso 470) chiama Latino 
re degli Aborigini. Tale spiegazione di Niebuhr va confermata, 
da quanto sappiamo altronde sul nome del popolo invasore 
del Lazio. Essi furono chiamati Sacrani^ Cosci e Prisci^ di 
stirpe 0/7/ca , secondo Tucidide, non diversa come pare in 
prima orìgine dall'ombrica: mentre i veri Aborigini Ossian Si- 
culi erano di stirpe tirrena ossia pelasgica. 

Se Yarrone aveva fatto dire a Catone che gli Aborigini 
erano chiamati gl'invasori, Diònigio v'aggiunge i Pelasgì, loro 
alleati: sedotto dalle espressioni di autori che chiamavano cosi 
i Siculi per indicare la loro stirpe. Essere questo arrivo de'Pe- 
lasgi a Cotylia l' invenzione dell' impostore Lucio Mallio (vol- 
garmente presso Diònigio — I, 19 , Manio) da questo adot- 



(x) II , It. Ol ^i Xo^tÓTftTOt T«JV ^ttp^tttV OUYYPA^^^) ^^0^ ^^"^ nOpXto'c T6. 

KaTttv— xai rato; ScpiTrpcavio;, xftl àXXoi oux,voì, ÈXXkiva^ aùrcuf (ÀPopifivo;) ttvai 
Xé'f ouai Tcbv iv Axata -rrort oucv)a«vTfi>v , TroXXXot; 'fsvEoI; frpoTspov tou iroXc[AOU toO 
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tata con poca, bona fede perchè al suo sistema conveniva , 
risulta dallalto silenzio che siegne la loro menzione: essi Spa- 
riscono senza che si sappia come , e senza che se ne tenga 
conto alcuno. Rientrando al contrario nella idea di Catone , 
Aborigini; Sìculi (Sicheli, Itali), Pelasgi, sono nomi diversi per 
una sola nazione, fatto che mal inteso produsse quella storia 
falsamente piammatica* 

Di chi dunque saranno siate originalmente queUe antiche 
città suirAgro Reatino, che secondo le vestigia erano. recinte 
di mura poligone ? Senza dubbio del popolo cacciato dai Sa- 
bini di Àmiterno, dunque di stirpe osca, A questa stirpe ap- 
partengono fuori dei Volsci — altra £ormazio&e deiri3tessa ra- 
dice, che produsse opicus, osous^ volscua — ancora gli Aefftii^ 
aldi cui paese apparteneva ia particolare la valle Cicolana, 
colla città Cliterrda o.CUterwum.\ dunque era pure aequa Tiéira 
e lista I città cinte di. mura poligone, come Alba e come un 
altro castello al Fucino da Livio nominato : tutti siti degli 
AeqìUy popolo di pastori, possessori delle posizioni monluose, 
confinanti coi Marsi della pianxira. Il popolo poi fra Aequi e 
Volsci , gli Erniei-r- colle quattro città jinagnia, Terentinum^ 
j4 latria è f^erulae — derivanti dai Marsi essere come questi^ 
e come i Yestiai (Amiternum) e Peligni (Corfinium) di stirpe 
sabeUa, è stata con molte pruove stabilito da Niebuhr. Ne 
gli uni né gli adtri degli antichi popoli che abitavano le con- 
trade da noi descritte èrano dunqu€i di stirpe pelasga,.a cui al 
contrario appartengono i Siculi, Pare in conseguenza che la 
nostra ricerca geografica ed i resultati ottenuti indipendente- 
mente vengano assai a confermare quanto dai raffronti storici 
ha stabilito Niebuhr : cioè essere^ stato un popolo Opico, che 
possiamo dire gli Acqui nella loro più sicura sede , chiamato 
nel Lazio Prisci eCasci^ il quale respinto dall'Agro Reatino e 
dagli stretti che vando verso la pianura dell' A terno e del Fu- 
cino , per le forze superiori dri popoli Sabelli , si uni sulle 
sponde dell' Aniene e del Tevere coi Sieuli e cosi fermò il pò* 
polo Latino^ elemento dominante del popolo Romano e del- 
l'eterna città. 



ANTICHI STABILIMBNTI ITALICI. l/^i 

Da questo potrebbe parere conseguenza necessaria, essere 
affatto fuori di ricerca filologica,, ogni sforzo di ritroTare nel- 
l'esistenza delle mura poligone avanzi e pruove di pelasgica 
popolazione. Giacché né le popolazioni Sabine né quelle che 
ne furono da loro cacciate né i limitrofi Àequt^ Marisì. o Yolsci 
appartengono a questa branca maggiore della nazione greca 
che si chiama Pelasgi. 

Non sarebbe altresì impossibile il supporre che négK E>* 
nici ossia Sabelli, né gli Aequi e Yolsci ossia Osci avessero 
costruite queste mura: ma che fossero esse Fopera di una po- 
polazione anteriore , la quale poi non potrebbe essere altra 
che Pelasgica. Giacché come prima della potenza delia gente 
Sabella nella Sabina, nel Samnio e nella Campania vi era una 
popolazione Osca che anche continuò ad esistere dopo avere 
perduta rindìpendenza, così ci sono pruove irrefragabili di 
un dominio pelasgico in quelle parti delFItalia^ come ne erano 
fra il Tevere e FAniene (Sicheli) e lungo la costa Tirrenica 
(Tirreni). Niefauhr crede nomi.pelasgici Acherontia (nelFApu- 
lia)^ Telesia (nel Samivio vicino a Benevento)^ Argyrippa (Arpi), 
Sìpontum (neir Apulia o Dannio vicino al Gargano)^ Male- 
ventum (Beneventum), Grumentum (nella Lucania), e perciò 
originalmente Pelasgo> tutto il [>aese in cui s^no sparse quelle 
città. Concorda con questa supposizione trovarsi anche nella 
Sicilia, che trae il suo nome dai Sicheli o Siculi italici, resti di 
polìgona costruzione, come lo pruova fra altri la casa di Ce- 
falia pubblicata nei Monumenti delllnstituto dal mio riverito 
amico il sig. dott^ Nott. Non è per altro, da tacersi il fatto sta- 
bilito con solidissime pruo?e dal mio oscissima amico e col- 
lega il sig. prof., Gerhard neirarticolo prelodàto del 1829 e nel 
primo fascicolo degli Annali, non esistere, malgrado alcuni 
rapporti apocrifi , nessun muro poligono al di là del Siluro^ 
dove però le^ popolazioni p^Iasgpche soik) piùsieure di qua- 
lun(|ue altra parte deU*Italia. 

A noi qui basta di richiamare, riguardo allantichità di quelle 
mura, alcuni fatti che ci debbono rendere assai cauti. Il pri- 
mo n*é che ci si dice da Dionìgio essere Signia cosu^utta dalle 
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truppe di Tarquinio Superbo: cosa che non ha niente d'im- 
probabile quando si vede la bassezza di quelle mura^ e quando 
sì ridette che non è neppure necessario ascrivere a quelle 
truppe tutto il recinto. Norba, poi . che non cede a nessuna 
altra città in magnificenza, era colonia latina ; pare che non 
possa essere fondata dai Latini in tempi molto anteriori all'ul- 
timo Tarquinio, giacché la fondazione di una colonia nel sito 
che domina tutto Tagro Pomptino^ suppone la decadenza 
della potenza volsca, e quello slancio della confederazione la- 
tina cKe coincide col terzo secolo di Roma : finalménte porta 
Ferentino testimonio chiaro avervi fabbricato i Romani nel 
tempo della repuhlica un muro poligono che finisce in qua- 
drato, dai fondamenti, e non diverso dagli altri saggi di mura 
che ivi si scorgono (i). Da questo fatto sono lontano di voler 
dedurre essere di questo tempo le mura intere di Ferentino , 

(]) È questa l'iscrizione celebre scolpita sul muro antico stesso che forma 
la parte posteriore del vescovato. Essa dice , perfettamente legibile ed é^o/- 
lamen/tf copiata, in due righe, come siegue: (Cf. Grut. p. x65, 3; Dionigi, p. 1 4 .) 

...M . LOLLIVS . C . F . CES . FVNDAMENTA • MVROSQVE 

AB SOLO . FACIVNDA COERAVE • EIDEMQVE • PROBAVERE • 

IN TERRAM .FVNDAMENTVM • EST • PEDES - ALTTM • XXXIII 

IN TERRAM* AD mEMEXEMPLYM.QYOD SYPRATERRAMSILICL 

Il Grotero nella nota e la Dionigi, la quale lo copiò, danno nel principio 
dell'iscrizione A HIRTIVS • A • F; invece di AE danno E e COERAVER in- 
vece di COERAVE. Poi Grutero: IN • TERRA • FVNDAMENTVM, e EST • 
ALTVM . PEDES, invece di che la Dionigi offre EST • PEDES • LATVM ; e 
verso il fine Grutero : QVOD • SVPRA • TERRAM • EST • SCILICET, 
L'istesse parole poi stavano al fianco in una sola riga : ora vi mancano le 
ultime selte lettere, il di cui spazio è occupato da una finestra moderna. Non 
solamente dunque il muro sopra terra, ma anche le fondamenta sotterra , 
egualmente fatti di macigni (silice) sono opera di quei censori di cui sfortu- 
natamente ignoriamo l'epoca , ma che indubitatamente sono del settimo o 
ottavo secolo della repuhlica. I loro nomi si leggono ancora sopra una porla 
antica praticata nell'istesso fianco ; iscrizione, credo, non ancora pubblicata : 

M . LOLLIVS • C . F . A- HIRTIVS • A • F • CES • FVNDA •. 
EAOiVNDA COERAVERVNT • EIDEMQVE PROBAVERE. 
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ma solamente averle i Romani, anche in tempi assai posteriori 
adottato in quei paesi siffatto sistèma di fabbricare laddove si 
trattava di reggere un terrapieno. Notiamo pure che Strabone 
non ascrive grande antichità a quei paesi più. distanti per le 
mura poligone, come Alatria^ Signia, Cora, ma si contenta di 
dire che la maggior parte di quelle città lungo la Via Latina.e 
a mano destra della medesima, nei paesi degli Hernicì, Aeqai 
e Volsci, erano fabbricate dai Romani (i). 

In ogni caso sarebbe ora tempo di non parlare più delle . 
« città del re Saturno, e della concorde tradizione : » e nep* 
pure vorrei che si ritenesse il nome delle mura ciclopee j da 
Dodwell per la prima volta introdotto in Italia venti anni ad- : 
dietro, perchè di niun autorità antica, come Tha già perfetta- 
mente stabilito il nostro chiarissimo collega, sig. prof. Gerhard. 
Con tutte queste osservazioni crediamo di nulla togliere d'im- 
portanza a quei magnifici monumenti : solo ci stimeremo fe- 
lici se le precedenti ricerche potessero contribuire a separare 
sempre più il vero terreno della scienza storica e critica, cioè 
quello per cui abbiamo monumenti conservati e notizie sto- 
riche, da quello dei sogni e delle conghietture indegne della 
nostra era filologica. 

Roma, dal Campidoglio, li 3i decembre, i833. 

C. BUNSBN. 



IV. 

VIA CLAUDIA NUOVA. 

Songià trascorsi circa i venti anni, dacché fu rinveuta non. 

Egaalmente sopra una porta nel piano interno di un corridore in cui intro- 
duce quella porta si legge : 

A • HIRTIVS • A • F M • LOLUVS • C • F • CES • FVNDAMENTA 
ET FOKNICES FACIVNDA COERAVERV- • EIDEMQVE 

PROBAYERE. 

(i) V, 3. nXeldrai ^*8tai, xalTOUTWv Twvtv t^ AaT»v7i)caì twv ìt^ìauvol ev t^ Èovt- 
xiAv TI xftl Auceov x«t Oùo'XdKUv i^pu|Aévai, P&)u.ai(dv ^'Jsiaì XTiapiaTa. Év àoiarspa ^k 
TT? AarivY!?, cet. 

VI. IO 



molti» hingi éalF amico Fon^,oggi ^nommatd Cmta-To- 
masd, una lapide che della Ykdawdia iraoTa^parlaDdoy fa^^a 
cmioiceré ivon men la sua orìgine e la divezioBe che chi ne 
fosse fltato l'autore. Il posseseore deBa^ lapide era sol pomo di 
ridiitla a pezzi quando fu Tedcrta daU*e#udÌM9Ìino nnónsigiKyr 
D.Franeesco Sav^o Gualterìo^ attuai tcscoto di Caserta^ il 
qoate dopo di arvev tanto contrìboito fve'priauiafemi di sua 
giovinezza a formare rAq«nl8n6 Museo f8p«darìo(£)^volkl pixt 
arrìchir la sua pceiria con la mentòrata bellissima lapide, die 
in occasiona! di sua visita^ mentre era vescova éetrAqUs^^ tras- 
ferir hcé nel palazzo episcopale , e »e? ha fattoi poi a me gtt«* 
ntfro^issmd dono. -^ LiscT'iziofìe i k segfueirve : 

TI . CLAVDIVS 

jp©Nnnrr.MAx..Tm. fot 

CENSOR . DESIGNAT 
VIAM . CLAVDIAINI NOVAM 

A fónvtrs At cdNFtr 
t^w A-rtERNtMf . «r 

TIRINVM PER PASSVVM 
STERNENDAM CURAVIT 

Di questa Via Claudia rìuóTiS ff ratio degli antichi scrittori 
eheio mi sappia ne ha fatto meii^ìone. Sappiamo peraltro che 

(]) Questo museo lapidario aspetta la sua definitiva ordinazione e collo- 
eMÌMié>itf «VI aldatfato^ foealé del fiatalo tòTUltùàlb étftté' ff\»Aéla cif» del 
governo, mercè L'impegno dello zelantissimo ed ottimo intendente, S.£. il 
sig. principe Oapece-Zurfo, la memoria d^elUa £ cai ittipareggiabile umanità 
e cortesia resterà nell'animo mio eternamente unita afla dolce riinemlStt'anza 
dei giorni parsati aell'anirvéa' tenera dei Ve«tìaì> e dei Ms«pst. E <|«ial àHite città 
del Regno- avsebbe più gloridai tifoU pet essere dal góvétne fevorita nella 
conservazione dei monumenti anf iéhi degli Abbruzzi che l'Aquila , città che 
anche dopo la destmzione del terribile terremuoto del 1708 , è ancora cosi 
ricca di monumenti dell' architettura,, scultura e pittura dei migliori tcMpi 
dTel mc^o evo che poche città del regno le si possino paragonare. 

C. Busssir. 
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Gli$4)ì<JjÌ0 mn poco mc^ìmiQ ^ìh magnifioenze e al comodo dì 
qU^st^ iijostite re^qi, n^n «o|ainent9 formar Uf^ il ^^avi- 
^1Ì9K> «ioi.s$mo, ma dif>piii immaginò ^ es^gi^ìr fece lin'sikra 
fji» <3t|;iii9f»ta dal dijl*ii nmne Claudia Faferia^ì^ quale d» ^<p«'- 
fanrm^ opoduccva ¥^fw a«i^ Ai^rni Ostia , cihe ^secpijidp J*idea 
di ^Hilip •Ci9$i^rie er» deitiodlA ^ siaJ>Uirfe nna comm«inj(ca^p.D« 
sul dorso deirApennitio per Tangusta foce dei mop^ .det(a 
Forpa CarMSa. fteinefiio (i), Fabretù (2), Gamarra (3), Opelli{4), 
r^erisCQao in la lapida phe meyioria di d^et^a via ¥>emM^ daU' 
iflip?l*alor Claudi^ eretjta, la quale potendo servire airilliji^ra- 
2JPO0 d^U argp«ì^e)»t9 qhe abbiamp per le oiaai 909 s^naibra^- 
sejr fi^pri di proposito di riferirla qmi 30UP (5). Que^ lapide 
f^ inali^ia neiranno di Roma 8o:3, di Cristo 49 9 mei^^r^ la 
Dpstra appartieo^e all'anop di Roma 800, di Cristo 47* 

Eriiai sìnora .^reduio che la ¥Ìa di '^mì 3i fa imenzione nella 
nostra lapide, che Gualteriana ehiaixiej'emo ad onore del ^up 
coasi^yat^re « fpase /^(ata mw deUe ramificazipQi dell* antica 
Fi(i Sfiora, No:B y'ba dubbio ch^ questa da loterocrip iw)i»p 
cippuDtQ è aegnata laegU i^ìoerari d^la Ta?o)a Peutingeriìapa 
si rarpifi^^se per ^^/«e/^za^ che certamente era situajtp n^l t^r* 
ritpijkp di Vigliano (6). Da Fi^tferjne la yia direggCTasì per la 
li^ieja pv« ^la il p^dazzo d^ttp ^^Colimtonj^ sotto d^J qi4al# 

(x) CI. Ili, n. 8p,pag» 33a. (a) Gap. Vi, n. lao^ pa^. 47Ì. 

(3) Theat. Anti^. 1. 1, e. 5, p. 77. 

(4) N. 711. 

(5) TI . CLAVDIVS 

GMSAR 

AVG . GER . POWT • MAX 

TRIB . POT . Vra . IMP . XVI 

COS . mi . P . P . CENSOR.-. 

JIIAM -CLAVpIAM . 4ALER 

A . CERFENNIA • OSTIA • ATE • • 

MVNIT . IDEMQVE 

PONT.ESFE.CI.T. 

. ...XUII 

(6) Non sa capirsi copi/9 Monsig. AntincH'i Tabbia imioagìnato i^ Fi^ìo, ed 

IO. 
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nella sua totale originaria integrità vedesi un antichissimo 
ponte chiamato volgarmente Ponte nascusi, che vuoi dire 
nascosto^ il quale serve al passaggio delle acque di un torrente 
che vi s'imbocca, ed in tal guisa progredendo giungeva a Fornii^ 
per error de* copisti ne*mentovati itinerarj chiamato Erulos ^ 
distante appunto daFisterne tré miglia, per quanto in essi sono 
segnate. 

Orin/brw// stesso l'imperatore Claudio^ affin di rendere pilti 
comodo e facile il comercio traile popolazioni Sabine, Vestine, 
Marruccine ec. fece costruir la bellissima via dal suo no- 
me chiamata Claudia, L'epiteto di nuoi^a sarà stato aggiunto 
per distinguerla dalle altre Vie Glaudie, la Claudia Augusta 
(Marini, Fr* Arv. p. 77, Orelli, n. 648 e 708) e la mentovata 
Claudia Valeria, la quale può credersi incominciata prima della 
Claudia nova o nello stesso tempo , ma terminata due anni 
'dopo l'altra perchè di maggior estensione. 

Questa via adunque andava a terminare in faccia alla villa 
di Tremonii e propriamente là dove andavansi ad incontrare 
i due fiumi Àtèrno e Tirino o Tritano , come corrottamente 
suol chiamarsi, imboccando per tal modo colla Via Claudia 
Valeria, e deviando dalle scosese Volte di Popoli, ove adesso 
Ih regia strada consolare è diretta. È notabile di vedersi scritto 

abbia potuto cacciare io mezzo tante altre situazioni dei Eruli, Pitino e cbe 
so io, di cui sì fa menzione ne'citati itinerari. Presso Vigliano yi è un locale 
obesi è sempre denominato /e Cisterne, nome corrotto forse dall'antico Fis- 
terne; e come nell'itinerario sono segnati dieci miglia di distanza, cosi lo stesso 
•pazio intercede da Interocreo sino al mentovato sito. Chiara testimonianza 
poi ne fan a noi pure i ruderi di antichissime fabbriche ed alcune lapidi cbe 
da circa tré anni in qua dissotterrate Tennero in vicinanza di Vigliano, in 
occasione dello scavo fattovi per la regia strada. Ma dette lapidi passce siint 
juos Manes. L'unica che ci è rimasta è la seguente piccola : 

SAL . HOSTILIVS 

SP . F . 

P. HOSTILIVS 

SAL . F . 

pregevole sì per la menzione della famiglia Ostilia come per il rarissimo 
prenome SAL, il quale secondo il eh. Borghesi avrà da leggersi SALims o 
^ÀLt^iut piuttosto cbe SALvinus^ come voleva il Fabretti. 
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nella nostra lapide Atternum , non Aternum^ còme hanno le 
edizioni di tatti i classici che ne fanno menzione. 

Siccome poi a'tempi dellautore della Dissertazione intórno 
la regia strada da costruirsi negli Abbruzzi dissotterrata ancor 
non erasi la làpide Gualteriana , perdonabile fu il suo errore 
che il ponte di un sol arco a destra di Civita Tomasa , oggi 
detto Ponte di S. Giovanni^ non che la strada di antica cos- 
truzione al di là del medesimo in tenimento di Sassa, in cui 
osservasi un altro ponte chiamato il Ponticello di Genzano, 
fosse stata una diramazione della Via Salara. Era essa la Via 
Claudia nuova, la quale, come dicesi nella lapide, aveva il suo 
incominciamento da Fonili , e mediante il Ponte di S. Gio- 
"vanni saliva verso la piccola chiesa di S. Carloy e di là prose- 
guendo sotto Colle di Sassa e Sassa , passava sulKantichissimo 
ponte che suol chiamarsi Ponte Pescàio^ ed indi tirava verso il 
piano di Pile^ e verso gli altri pur antichissimi ponti fatti vi- 
cino al Molinoj che per la loro costruzione e solidità han per 
tanti secoli combattuti col tempo. Direggevasi detta via per 
BariscianOy tanto vero che ne* vecchi catasti veuiva chiamata 
f^ia Salara^ credendosi dal volgo essere della medesima una 
diramazione. Esiste tuttora una contrada detta Salara , nella 
quale più di cento possessori v'hanno i loro terreni che la 
chiaman per confine, come coi miei proprj occhi me ne sono 
assicurato. Sono anche a nostri dì visibili le vestigia di detta 
strada verso la chiesa della Madonna de* Scen torelli in vici- 
nanza di digita Ritenga, 

Si è detto che la Via Claudia nuova andava a terminare là 
dove vanno a riunirsi i due fiumi Aterno e Tirino. Questo se- 
condo viene dal volgo chiamato Trito j ed è propriamente il 
fiume che da Capistrano corre nel tenimento dì Bussi , nel 
quale v'èla inaile Tritona rammentata in un placito di Lodo- 
vico II dell' anno 878 (i), in cui leggesi « Actum in Valle Tri- 
tana in Villa Cerqueta.» Del fiume Tirino se ne fa pure men- 
zione in una curiosissima iscrizione in versi, dedicata al Dio 

(1) Murat. Vet. Ital. scrip. II, p. 396. 
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&iWmQ4 Pb<» %fQy^^HHÌ$gi in un roccbio 4i e^h^m di ir«vi«rr 
tino, il qual# M'f^^m «nfi fu »«! x^mm^^T^u^ ^ CapìfflrWP 
iJA9Wu^9. J)faii^ eftsp meno i^f^me S q^i^W^fy, ^jkp iiti3»iso 

iim^a h^^u^jìon ostMte di «A9ar di »uo prindpip cJ^Mftt^ 

SfLTANO SAì?fCTO fiACRVM 

ArHg ....,,,».. ]LATP&A;7I 

LIB . PROC . ET EVTTCHES DISP • 

MAGT?E DEVM MLVANE POT{;N6 

SAIK2?IS^IM? P^STPR . QVI pJEft|V3 

DEVM RJOMANAQVE CASTRA 
GVB£R!^AS MELLEA QVOD DO^IUS 

IVNCTA ;EST fistila <iE]^A 

r^AWQVE PROCyi. CERTE VICJNVS 

IVNGITVR AMNIS LAMTVR 

VNDA I,EVI PER *Q$CIDA PRATA TW^iTTS 

GVRGITE NON AtTO j^ITIDIS ARGENTEVS VNDIS 

ET iCVNERAM AB RADICE FERENS ALTANE CAPRE» 

.SVM 
ATOIS HVC MIHI SANCTE FAVENS NV^lENQy^ 

REPORTES 

QVPD TIBI PRP MERms jSlMTtAGJEiyi^ A 

RAMQVE DICAVI 

HAEG EGO QVAE HIC DOMfNORTM CATSA 

§ALVTIS 
ET MEA PROQVE MEIS ORANS VITAMQVE 

BEKIGNAM 
P^Fiq^MQyE GEIL^NS FAV JOR T^ DZHjm 

ADESTO 

DVM TIBI QVAE REPERO QVAEQVE ARIS 

IN^LVT^ ^]SDDO 

EX VOTO MERITOQVE LIBENS MEA DIQTA 

RÉSOLVO 

ILLE EGO QVI INSERVI NOMEN IN A|IA MEVAf 

NVNC VOS OLAETI BENE GESTIS éORPORA REBVS 

PROCVRATÉ TIRI ET SEMPER SPERATE FVTVRVM 

SILVANO 
ET ÀVGVRINO 
€OS 
:|LVI . J^ . APRIL. (a) CAEIJ- 

(i) Mise. p. 84* 

(o) Cioè ranno di Roma .^c»^, i^i Crislp^d^. lì i^OtfSitfffrto M\% copM^ 
4l«l 8Ìg- i}%rlì fraoca^ente abbiaifio mutato in CQS essendo più ch« aìcjarì Cjbf 
la prisca abbireviadura sia intrusa da chi copiò il manoscritto del sig. Carli^ 
perchè con sicurezza sappiamo né il CONS né il COSS esser stato adoperato 
prima di Gallo e Volusiano , vale a dire» cento anni dopo la nostra lapide. 
Cf. Fabretti, pag. 540, 5<o e Marini, Fr. Arr. p. 621, a. JBvvsBir. 
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I. MONUMENS. 



I. TOPOGRAPHIE, 



a. SOPRA ALCUNI MONUMENTI FICtJRATI DELLA ETRURIA. 

Lettera di F. Orioli al signor Od. Gerhard, 



{Mon. detlnst. Tom. II. PL II- VI.) 

Signore, 

Eccole, beneo male, alquante parole sopra i bellissimi mo- 
numenti etruschi, i quali ha ella fatto incedere pe' quaderni 
del tanto utile Instituto archeologico. Sono le pitture di due 
nobili grotte sepolcrali deirantica Tarquinia, e un superbo 
specchio figurato, che più volte ebbi il piacere di ammirare 
qui in Parigi nella ricchissima collezione del signor Durand. 
Dello specchio dirò poco , avendo udito con piacere, che il 
dotto signor cav. Bunsen se ne occupava di proposito. Più 
mi tratterrò sugli altri due monumenti, e segnatamente su 
quello delle tavole III, IV e V, dal quale comincierò, come 
dal più importante. 

La grotta ivi rappresentata si ricordò e descrisse più volte 
nel Bullettiho delV Instituto (i).La tavola III ne offre la pianta, 
gli spaccati in largo ed in lungo, e il soffitto. La IV dà il co- 
perchio d*un sarcofago dipinto, con la solita figura semiggta- 
cente in tutto rilievo; un pezzo del fregio in pittura che gira 
intorno alle quattro pareti ; un altro pezzo di fregio con tri- 
glifi e metope , che orna uno de' lati del pilastro centrale ; 
tre figure che si veggono su tre lati di esso pilastro, e il di- 
segno del sopraornato di quest'ultimo. La tavola V ha il gran 
quadro che riempie una parte della parete destra nella grotta. 



(i) i83a, p. 2x3 ; i833 » p. 34t P< ^^ sgg. 

IX. 
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A tutto questo bisogna aggiungerei! supplemento al numero 
quattro del Ballettino archeologico (aprile e maggio i833), do- 
ve il signor Kellermann diede trascrìtte le otto epigrafi trovate 
nella grotta, sei toscane, e due latine. 

E statò detto che siffatto ipogeo appartenne a occupatorì 
distanti d età, e senza relazione di famiglia tra loro; ed è stato 
ciò dedotto ^s^^'^ver trovato iscrizioni latine tra le etrusche, 
ed in quelle nomi che non avevano alcun rapporto co* nomi 
di queste. L'argomento per verità non mi par guari conclu- 
dente. Lo stile largo e franco delle pitture toscane, che poi 
descriveremo; il fare ondoso e riccamente piegato delle ve - 
stimenta, il metodo dell'aggruppare, tutto annunzia tempi 
tardi ed imperiali, e un'epoca in cui non si dipingevan più le 
grotte sul far de* vasi, ma scuole nuove erano sorte con tra* 
dizioni nuove d'arte. Da un altro lato la forma e il testo delle 
iscrizioni latine non ismentiscono questo giudizio, e annun- 
ziano ugualmente i primi tempi degl'imperatori. 

L'epigrafi etrusche ( tanto la grande, che le due più conser- 
vate delle minori) non lascian dubbio, che la grotta non fosse 
primitivamente scavata e dipinta per una famiglia Pompiay 
della quale cinque o sei individui furoa quivi sepolti (i): ma 
niente vieta di credere, che l'ipogeo passasse, dentro non 
moltissimi anni, per diritto d'eredità, o per altro legittimo 
modo, a persone d'altro nome, che meno tenere della lingua 
e delle costumanze nazionali amarono usare nel sepolcro la 
favella generale de' romani padroni da lungo tempo dell'Ita- 
Ka^ e forse lo doverono per riguardo alla loro posizione so- 
ciale (a). 

Queste persone non furono che due, un uomo ed una 
donna, probabilmente il marito e la moglie, che trasmisero 
il loro nome alla posterità colle due seguenti iscrizioni, le 
quali non offrono difficoltà grave all'interprete : 

•^i) Leggasi intorno a ciò il seguito della lettera. 

^a) Il marito d*Aurelia, nominato in una delle epigrafi latine, era Qua- 
drumviro e Flamine , persona perciò pubblica , alla cui famiglia non istav^ 
^ene adoperare altra lingua che la lingua de'dominanti. 
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AVRELIA. L. F. OPTVMA FEMINA. 
VIX8IT. AN. XLV. 



1.111KCENNA. RF. uiiV. 
F^AMEN ANOSIII IREPT IITVS. 

L una facilmente si spiega : Aurelia^ figliuola di Lucio, ot- 
tima femina che visse XLV anni. Né ha di notabile, oltre ai 
comunissimi arcaismi, Optumaj eVixsit^ che l'uso della cifra x 
col valore di So, messa là, come altrove, per un avanzo d*e- 
truscismo a rappresentare il ^ (So) toscano rovesciato, di che 
più tardi i Romani fecero L (i). Nell'altra iscrizione il signor 
Kellermann ha letto Z. Tercennuy o L. Percenna^ Publiijllius 
Illlvir^.m Flameny e non è passato oltre. Io soggiungo : Flamen 
annoB treSj cioè per tre anni, ereptus ritu ( i) suoj vale a dire, 
rapito^ dopo i tre anni suddetti, alle sue cerimonie di Flamine, 
o al suo sacerdozio (giacché ritu sta qui, all'antica, per rttat 
dativo): e mi pare che il passo riceva utile comento da Ser* 
vio, che scrive (a): Ritus est comprobata in administrandis sa- 
erificiis consuetudoy quam cii^itas ex alieno aseivii sibU.. autinr- 
stUutus religiosus , ceremoniis consecratus^ isque priifotus au$ 
publicus est etc. ; e da Yarrone, che ha (3) : ritu... id est insté^ 
tutOy ut quom aruspex prcBcipitj ut suo quisque ritu sa^rijicium 
faciat\ e da Marziano Gapella, che dice (4) : Tages... ritum.... 
genti haruspiciumque monstrai^it. 

Nel resto, sia egli Tercenna, o Percenna, o altro personag- 

(i) V. la mia Mem. sull'origine de* Numeri etruschi e romani, Opusc. letter. 
di Bologna, T. I , pag. ao8 e seg. L'altra ddle Iscnziotti sepolcrali d^Etruria: 
lyì T. II I pag. laS e 8^. e la Mem, sopra una gemma del Museo di Parigi, Bo- 
logna. 

(a) In Aen, II, 836. Festo e il suo conspendiatore Paolo han poco diversa* 
mente. 

(3) De L, L. VII , 88. 

(4) De Nupt. n, 9, 6. 
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gio poco diversamente chiamato, certo è che il Flamine qui 
sepolto ebbe nome toscanissimo, avvegnaché la desinenza in 
enna fu affatto nazionale in Etruria^ dove pur si trovano Uir 
benna j Porsenna o Porsena^ Volasemia^ Avtlvenna, Ra&ena 
etc. Altrettanto è delle terminazioni analoghe ana^ ina^ una^ 
colla consonante raddoppiata o sola, che pur sì frequenti s'in- 
contrano in UmranOj Spurina , Cascina^ Cneuna etc. Possiamo 
anzi aggiungere, che tutte queste eran, le più volte, desinenze 
derivate, siccome le loro congeneri asa^ esa^isa , usa , o an-. 
die ata, età, ita, uta; cosicché il nostro Percenna, o Tercenna 
c*inviterebbe a sirpporre un primo autore della sua famiglia^ 
Perce o Teree, dicui forse il tempo* ci riprodurrà i monumenti 
quando che sia. Intanto finiremo col dire ohe il prenome del 
padre non sembra essere stato Publio , come lo giudicò il 
lodato signor KeUermann, giacché ]a lelt^a che la indica par 
veramente una R in tutte le molte copie delPepìgrafe che da 
varie parti mi pervennero* Per io che sono indotto a pensare 
ch'essa nasconda piuttosto il prenome etrusco Rapnthu , ab- 
bastandsairequente in altre iscrizioni di Tarquinia e de' paesi 
vicini, siccome a cagion d'esempio nelle due de' numeri 44 ^ 
55 del citato supplemento di esso sig. Kellermann : e in que- 
sta ipotesi bisognerebbe spiegare, io cteàojjigliuolo diRanto^ 
ne, supponendo che la voce etmsca tntta intera fosse Ratm- 
tìmSy genitivo di Ravnthuj passato alla latinità a un dipresso 
sotto la forma Rantho Ranthonis; e che fosse, come non sen2a 
ragionevolezza sospetta il Lanzi, una storpiatura, per idiotis- 
mo, di Aruns Anaitis. 

Ma lasciamo omai la parte latina, e veniamo alla toscana 
molto più importante ; e prima alle pitture. 

La fascia di fregio che gira intorno alla grotta mi conferma 
nell'idea da me già esposta in questi Annali (x), che in gene- 
rale i sepolcri degli Etruschi, siccome le loro città, i circhi, gli 
anfiteatri, i teatri, i templi, contenessero in sé un'allusione se- 



(i) T. V,pag. 41 e seg. 
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greta ali economia dell'universo ed alle sue grandi divisioni. 
Qui la grotta figura manifestamente il regno delle ombre e la 
terra infernale^ che nella più completa rappresentazione del 
sepolcro di Porsenna era simboleggiata dalla base e dall'inte- 
riore labirinto (t). Il pilastro- di mezzo è la montagna princi- 
pale delle cinque che si supponevano sostenere il nostro glo- 
bo {i). La fascia di fregio dice tutto questo anche meglio coti 
linguaggio artistico (3) : poiché la suaporzion superiore a onde 
di mare e delfini indica con grande chiarezza il mare che so- 
vrasta alla terra infernale e che circonda il globo nostro ; e ia 
porzione a rosoni, emblema di vegetazione indica appunto la 
terra stessa dellmferno che sta sotto, e che ha pure la sua 
particolare vegetazione. Il pilastro medesimo, a meglio far co- 
noscere il concetto occulto dell' artista, ha effigiati i rosoni, 
ma non i flutti e i delfini, perchè la montagna centrale ch'esso 
rappresenta, ha vegetazione, ma non mare sopra di sé. Ne i 
mutuli e i triglifi restano oziosi e senza significato. Come in 
architettura essi figurano travi e travicelli, così qui sono gero* 
glifid dellossatura, o contestura della terra d'inferno e della 
sua gran montagna: metafora artistiea ardita, che delie rupi 
fa travi , ma non meno ardita di quellaltra, «he de* flutti del 
mare fa meandri. 

Nel resto il pittore ha, con modo ancora più esplicito, sve- 
lato il suo pensiero per le tre figure che dipinse su tre parti 
del pilastro al disopra del fregio (4), cioè pe' due alati, e nodi, 
co^ pie* e co* capelli serpentini, e per la dea pure aligera , che 
nella Teste e nella metà inferiore del corpo degenera in cauli* 
coli e fogliami arricciati ; le quali tre figure sono colle braccia 
alte in atto di sostenere il soffitto. Infatti si riconoscono di 
leggieri in esse due giganti e la terra Cerere loro madre (5), 

(i) Annali , Ice, de. 
(a) Iti. 

(3) V. gli Spaccati, Tay. Iti, e le due figure in basso , e quella di mézzo 
Tav. IV. 

(4) Le tre figure del mezzo , Tav. IV. 

(5) Mitograf. I, del Mai, Fav. ii. 
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intesi a sorreggere e far più fermo il nostro globo, eh e regno 
loro. Giganti sono quelli, serpentirUs pedibus (i), e sopportanti 
le volte della terra sul loro capo (2); o sono, per meglio e più 
individuatamente dire , Oto edEfialte, qui ad columnam (al pi- 
lastro di mezzo) ai^ersi alter ab altero ( spalle contro spalle, 
uno a destra e lakro a sinistra di chi entra nella grotta) ser- 
pentibus sunt deligati (3) , benché il pittore abbia qui omesso i 
legami, senza dubbio per la ragione che impiegava egli i due 
fratelli in un senso eufemico, non a rappresentare le pene a che 
erano condannati nel Tartaro, ma ad indicare semplicemente 
l'utile loro officio di aggiungere saldezza e stabilità .alla ter- 
restre sfera : laonde convenientissimamente li congiunse alla 
madre, attenendosi a quella forma di favola che li faceva non 
figli d'Aloeo e d*Efimede, ma essi pure terrigeni (4). Terra- Ce- 
rere è poi la terza figura, e rappresentata perciò colla parte in- 
feriore del corpo a fogliami accartocciati, e volute di ramu- 
scelli, siccome colei che è madre di ogni vegetazione : a prova 
di che basti guardare Taltro analogo monumento che legregio 
signor Panofka ci ha dato nel tomo lY degli Annali (5). Infatti 
esso ancora ci offre una Cerere terminata in un modo affatto 
simile nella parte inferiore del suo corpo, eccetto che un mag^ 
gior numero di simboli Taccompagnano a meglio qualificarla. 
Così, in luogo de* generici fogliami, ha ella ivi spighe e serpi 
e draghi, posti anche dietro le spalle ax foggia d'ali, come per 
essere geroglìfico del suo carro tirato da dragoni e serpenti. 
Inoltre porta sul capo il modio, nella destra la falcetta, o j|pf- 
iv^w», nella sinistra la testa barbuta e recba, non so se d'Eleu- 
sino (6), o se non piuttosto di Carnabute re de' Ceti diTra- 

(f) Mitograf.II, del Mai, Fa*'. 5a; Albrtco, Fav, 12; Igin. (Logd. Batav. 
Àmstel. X742) T. I, pag. 79, not. 8. 

(a) È noto y che ad Enoelado facevasi regger TEtna , a Tifeo Ischia , ad 
Oto il paese de'campi Otii in Greta (Senr. in Aen, III, 578. Mitograf. II, del 
Mai» Fav, 53.) 

(3) Igin. Ediz. cit. T. I, pag. 78. 
. (4) Igin. T. I , pag. 5, not. 

(6) Tav. d'agg. C, 2. 
' («) Igin. T« I /pag. 258. 
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eia (i) : segni tutti che rendono £acilissima a spiegarsi la sua 
figura, ma che furono omessi nel nostro caso, perchè la Ce- 
rere, che volevasi rappresentata , non era la dea trovatrice del 
grano^ punitrice di que' che spregiavano il duo culto, e viag* 
gìatrice di contrada in contrada col veloce suo cocchio, ma 
era appunto la Cerere-Terra, abbastanza manifesta pe* soli 
simboli della sua forza vegetativa, (a) 

Finalmente, a dissipare ogni difficolta, il pittore aggiunse 
il sopraornato del pilastro, nel quale tutto è in pari armonia 
coll'idea principale che abbiamo svolta : i^ la strisciai infe- 
riore, figurante ella pure in un modo largo, licenzioso ed ar- 
tistico, ch*è a dire assai idealizzato, la contestura o lossatura 
del monte; 2^ la striscia di mezzo ornata con teste di pantere, 
animale ad un tempo bacchico, e qui posto altresì a simbolo 
de' mostri che guardano 1« porte delFinferno ; 3° la striscia o 
cornice in alto formata a foglie, e mostrante quindi una vege- 
tazione superiore, la vegetazione per conseguenza del globo 
nostro terrestre. 

Tal è a mio credere il senso evidente di cotesti accessorii, 
che Tabile artista debbe avere adattato alla natura del luogo. 
Ora se a questa spiegazione pieghiamo Tanimo, ci sarà più fa- 
cile intendere il senso intimo del gran quadro, ch'egli ha pur 
dipinto nella parete sinistra (Tav. V); poiché pur troppo nulla 
possiamo dire di quello che altre volte esisteva intomo all'ara, 
o piuttosto gran mensa, attaccata innanzi al pilastro, essendo 
esso al tutto svanito, e solo indicato da fuggenti vestigia. 



(i) Igin. Astron. Il, 14. Ma potrebbe essere anche di Lineo re di Sci- 
zia nociso y secondo una tradizione locale , innanzi di essece cannato in 
Lince. 

(9) È sotto questo aspeUo, ch'ella, confusa colla figlia, era pare una i>/o« 
strpina terrestre, e non infernale, quasi proserpcru quodex ea proserpt^fm- 
ges, (S. Agost. de CD. VII , a4 ; Isid. Ofig, YIII , 1 1, 60); e una Prmerp'ma* 
Festa (S. Agost. e Isid. iti) quod herhis vesHatur^ o quod herbby vel yanis vesUia 
sic rebus; e che nel suo tempio, in quanto ella era Bona Dea , siccome Macro- 
biodice(5<tiifrB. 1/ xa) : omne gwus herbarum est, ex quìtus emùstUes dant pl^ 
rumque medicmas» 
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È una scena immaginaria, o un fatto il quale accade nel 
mondo invisibile delle ombre, come il luogo lo dice, e Tinter- 
vento de* morti, i quali essi pure vi sono attori. Io Tintitolerei 
Tarrivo solenne, o almeno il viaggio al nK>ndo infernale. Tutti 
vi sono ammantati appunto come viandanti. Precede una don: 
na, o divinità infernale, furiali morCy direbbe qui Floro, ch^ 
par voler ricordare la nostra figura, laddove sono da lui des- 
crìtte Fidenae ad terrorem movsndum facibus armatasy et dis- 
cohribus serpentum in morem uictis (i). Ha infatti intomo al 
capo due serpi avviticchiate a modo di corona , ed una terza 
ne agita col braccio sinistro, mentre il diritto sorregge ed ap^ 
poggia alla sinistra spalla una gran face accesa (a), la quale si 
compone d*una pertica allargata in ultimo in tre disebi a cap- 
pel di fungo, col più alto di essi certamente guernito di mate- 
rie resinose e combustibili, a un dipresso come le nostre fiac- 
cole di teatro (3). Ella è dunque una divinità dell'ordine delle 
Furie, e conveniente compagna, e probabilmente moglie del 
Charun , di cui diremo tra poco. 

Seguita subito dopo un cornicine^ e sta pur bene, essendo 
noto che suonatori di corno erano specialmente addetti a' fu- 
nerali (4). Né forse altra cosa che l'estremità di questo musi- 
cale strumento è il resto informe d arnese che si vede in alto, 
in figura come di maglio, senza che appaja alcuno che lo so- 
stenga. 

Vengono appresso a costui tre portanti ciascheduno colla 
diritta un ^Mlvì funate (J) appoggiato alla spalla sinistra^ in- 
torno a che sono da vedere più specialmente Servio (5) e Isi- 



(l) I , la ;LÌTÌo,yU , 17 ; Froatin. Stratag. II, 4. 18. 
(a) Mitograf. Ili, del Mai, Fav, 9. i x : Nisi... Eumenides eum lampade lusirasr 
sent, mori quii non posse dicebatnr, 

(3) I tre dischi eran probabilmente tutti e tre destinati a contener materie 
atte a dar fiamme e nutrirli. Perciò dovevano aver l'aspetto di espansioni 
imbattformi intorno a un fusto comune che la fiamma circondava. 

(4) Petron. Arb. e. 78, 4, 5, 6. Ptuatevos adparentalia mea ifwkatos esse — 
Cornicìnes in tncliniumjttssU adduci,.,. Confonaere cornicines funebri strepitu, 

(fi) In Aen. I, 7a7. 
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doro nelle Origini (1)9 il quale con qualche varietà lo copia: 
perocché s'impara in essi , (^^Jiinàlia Grceci scoiaces di- 
curUy quad sint scolise, id est intorti; e che ve n*eran dì cera e 
di pegola. Qui si vede che gli scolaci hanno due sole funi, 
torte in modo da lasciare in mezzo un anello schiacciato, pro- 
babilmente per infilzarli a un pezzo ovale di legno sporgente 
dal muro, quando volevan posarsi. Se non che il pittore, qui 
pure idealizzando alcun poco, quasi per ranmientarci che la 
scena è in un luogo immaginano, ha trasformato i funali in 
rami biforcati di teda , che Tarte abbia ritorto a modo de*veri 
scolaci, perchè forse nellantichissimo tempo facevansi cosi ; 
e per tal guisa egli ci ha dato più Fetteralmente le adcensas... 
Phlegetontis gwrgite tcedasj di cui parla Silio (2). La stessa 
forma s'osserva più volte ripetuta sotto il portico d'uno dei 
tempietti sepolcrali diNorchia da me scoperti ed illustrati (3). 
Ma forse io malamente m'appongo supponendoli /u/z^z/i e scO' 
lady ed essi nulla hanno di comune con tede, o con altra ma- 
niera di fiaccola, tanto più che nessuna fìaramella è comunque 
effigiata sulla loro estremità superiore. Perlocchè propendo 
anche più volentieri a considerarli sémplicemente per quel 
che pajono in fatto, cioè per rami biforcali, e contorti, messi 
là con misterioso fine. E qui non trovo migliore interprete, 
che Virgilio, dove dalla Sibilla fa dire ad Enea (4) : 

. . V latet arbore opaca 
Aureus elfoliis tt lento vònihe ramus , 
turioni inferno! dictus sacer. ..... 

Sed non ante datar tetturis operta subire , 
jiurìcomos quam quis decerpserìt arborejoetus . 
Hoc sibi pulchra suum fieri Prose/pina nutnus 
ìnstituit; 

e altrove a Caronte (5) : 

(i ) XX, IO , 5. 

(a) Punicor. XII ,727, 

(3) De' sepolcri etruschi di Norchia e Castetlaccio , Annal. dell* Insht. T. V, 
pag. 39. 

(4) Aen. VI, 1 36 e Mg. V. anche Oidd. Metam. XIV, 1 13 e 8«g. 

<5) Ivi VI , 4o5 e seg. 



l62 I. MONUMSRS. , 

«Si te nulia movtt tantae pietads imago , . 

At ramum hunc (àperit ramum qui veste tatebatj 

jignoscas, , . . llle admirans venerabile donum 

Fatàìis virgae» . . • ' < 

Caeruleam advertU pu^im ; 

e dove egli narra (i). 

Corrìpiuni spatium mediuntf/oribusque propikquant. 
Occupai Mneas aditum, corpusq^e recenti 
Spargi t aqua , ramumque adverso in limine figit. 
His demum exactis, perfecto munere Divae, 
Devenete locos laetos, et amoena vireta 
Fortunatorum nemorum, sedesque beatus. 

Per certo il poejta latino non ha inventato di suo capo que- 
sta condizione : e chiunque per avventura cosi credesse sa- 
rebbe smentito da Servio, il quale ci avverte in qual maniera 
de hoc ramo, hi qui de sacris Proserpince scripsisse dicurUur, 
quiddam esse mysticum affirment^ sebbene protesti di non vo- 
lere o di non dovere svelare il segreto. Tuttavia si lascia sfug- 
gire su questo proposito certe considerazioni sulla vita umana 
fatta a foggia della lettera Y, e per conseguenza d*un ramo 
biforcato, come appunto nel nostro quadro (a). Veramente 
gli artefici etruschi non v'aggiungevano le foglie d'oro ; lo fa- 
cevano anzi sfrondato, ma probabilmente quelle foglie sono 
un abbellimento del poeta che si teneva obbligato egli pure 
a non rivelare il rito arcano tal qual era nella sua realtà (3). 
Perciò è forse ancora un abbellimento, commandato dal bi- 
sogno di non esser sincero, la natura aurea di esso ramo. 
Sembra nondimeno egli ancora aver fatto allusione tacita al- 
l'attortigliamento, allorché si serve delle due parole lento vi" 
mine; e alla biforcatura, quando, per indicare il ramo all'eroe 

(x) Aen.W, 634 e fleg. 

(a) In Aen. Wl, i36. 

(a) O piuttosto le foglie, supposte dal poeta, vi furono finché il ramo era 
attaccato all'albero , ma non poterono rimanere quando, dopo averlo stac- 
cato , dovette intrecciarsi. 
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trojano che lo cerca, fa venire due colombci e le fa posare gè* 
mino super arbore. Non par egli propriamente che abbia scritto 
così, perchè non voleva dire il gemino vimine che aveva nel 
pensiero P Ecco dunque con più verità il significato di questi 
dendrofori. Essi precedono portando il ramo mistico {faUdem 
pirgam) dovuto a Proserpina , da impiantarsi adi^erso in li-^ 
mine per aver diritto di arrivare alle beate sedi, e sono tre, e 
più indietro due o tre altri, in tutto cinque o sei, perchè le fi- 
gure de* sepolti sono ugualmente di questo numero. 

Colui che è posto in seguito ai tre primi dendrofori, è più 
alto di loro, forse per esprìmere età più adulta, o dignità mag- 
giore, e si reca in sulle spalle una semplice verga, la. verga di 
Mercurio, colla quale, come il medesimo Virgilio cantò (i) : 

jtmmas ille evoeat Orco 
.Pallentes, alias subtristia Tartara mittU : 
Dai somnos adimitque, et lumina morte resignat. 

Egli è un caduceatore, cioè il messaggiero che precede i de- 
funti, ed è incaricato di portar la parola per loro innanzi alla 
Giunone inferna^ o, come dice Marziano Gapella (2) alla mo- 
glie di Yedio, allorché, i dendrofori presenteranno il mìstico 
ramo. 

Succede la persona del principale defunto, nel mezzo e più 
ìu vista degli altri, ed è ben dichiarata dalla figura ostile e 
mostruosa del dio infernale , che gli sta dietro, e gli appoggia 
sulla spalla diritta la mano artigliata a forma di branca. Egli 
ha non solo dita unghiute e ferine , ma il martello e la co- 
rona di serpi intomo ai capo, e il color nero e il ceffo d'Etiope, 
e le orecchie aguzze, e la barba ispida^ e la mole di gigante. 
Si può dunque crederlo il portinaio deirinferno, quegli che 
tante volte con analoghi caratteri' apparbce su i monumenti 
d*Etruna, e vi porta espresso il suo nome etrusco di Charun^ 
quale lo si legge nella famosa urna volterrana che Inghirami e 

(i) Jen, IV, 243 e Mg. 
(a) 1>0 iVn^. II , 7 , a. 
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Mfcaii han fatto conoscere (i), e in un bel vaso dipinto del 
signor barone Beugnot (2) : questi, che, secondo antiche opi- 
nioni, »lla morte assisteva come principale e speciale mini- 
stro (3). Qui, ciocché può parere, non nuovo, ma specioso^ è 
il modo e il col<M*e etiopico della figura (4)9 il quale però nes* 
sun negherà esser bene applicato^ quando rifletta che gli 
Etiopi, come tutte le cose nere (5), eran considerad di pessimo 
e mortale augùrio (6). 

Ciò che viene appresso ha più sofferto dalle ingiurie del 
tempo, e riman quindi men bene determinato. Son^otto figure 
assai pittorescamente distribuite, non al tutto in gruppo, ne a 
fila. La prima è chiaramente femminile, e rappresenta senza 
dubbio la moglie del principal defunto qui sepolta , quale la 

(i) loghir. Momtm. Etr, Ser. 6, Tav. A. 2; Micali, Stor, degli ant. Pop italiani, 
Tav. 1 09 — Come quest'ultimo non vide, che la scena laterale dell'urna of- 
fre ruccislone di Priamo per man di Neottolemo , presente l'ombra del pa- 
dre ch'esce dalla terra ? Aveva io pur mostrato da lungo tempo neW antolo- 
gia di Firenze, che oltre il nome di Priamo (PrinmnesJ, v' è chiarissimo quel 
d'Achille (^clis e non Acnsy che malamente stampano). Neottolemo non vi 
ha nome : ma uno specchio inedito del 'sig. Dui^and c'insegna che gli Etruschi 
lo han talora detto Neptlane, In quest'ultimo specchio esso è accompagnato 
con Tetide (TkeihisJ, e con Achille fAchleJ, 

(3) Rappresenta Pentesilea (Peniasila)e k]9ice(Aiv€ks)y morti innanzi tempo 
nella guerra trojana, e accompagnati perciò dal Caronte (Charu) , armato 
ivi pure di maglio , e terribile di faccia. — Ce vase est publié dans les Mcn, 
inéd. de Vlnst. Tom. II , pi. IX. J. db Wittb. 

(3) Martian. Cap, deNupt, U, 7,2. Tunc pkihlogia,... Athanasiof primitu* 
supplicavit, quod nec Vedìum cum uxore oon^exerìt, sicut suadebat Ecrnria.. nec 
Charotuis manihus inyoltUam immorialitatem mortis auspicio consecravit, 

(4) Plin. H. N. U , 5, scrisse già ; alios esse (deosj atri colorìs; Martian. II , 9, 
3:/n his etiam locis submanes, eorumque prtestites. Mania atque Manuana: Dii 
edam, quos Àquilos «//«nji^f. Paull. Aqnilus color est fuscus^ subnigtr, 

(5) Plin.H.N. XVa, 7^ ; Macrob. Satum. U, 16. 

(6) Jul. Obseq. xi° i3o.Del resto leggevamo in Vifg. Aen, YI , 299 : Terri^ 
bili squalore Ckaron, cui plurima mento CaniUes impiega jacet; e in Seu. {Herc. 
Fur. y, 763) : cultu et aspectu honidus».» squallidus senex.»., Impexa barha ; e in 
Apulejo {Apolog. £diz.di Par. i635, pag. st8): l/nde tibi potins , quemob istam 
teterrimam fadern Charon nomen est ? e\t, fiSilgitur agnomina ei duo indita : 
Charon (utjam dìxijab oris Joeditette, ete. 
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mostra ii posto più degno ch'ella occupa, 'e il dominare che fa 
su tutte ie figure di questo secondo gruppo , nel modo stesso, 
che il marito domina su quelle del primo. È perciò ch'ella è 
condotta del pari da un'altra infernale divinità, caratterizzata 
pe'serpenti che a lei pure fan corona, e pel maglio che stringe 
colla man diritta, appoggiata alla spalla della donna. Il profilo 
della divinità è meno etiopico che quello dei Chanin , od ella 
manca di barba. Ella sembra dunque indicare un Charun più 
giovine, forse un Dìo che nella particolar teogonia degli etru- 
schi, procedente ella ancora per triadi di diversi ordini ^ (le 
triptes dii^rum di Gapella II, 9, 3 ?) era considerato come ii|^lio 
dell'altro Charun, e della Ae9L furiali habitu. 

L'ottava figura è pur di donna , e rappresenta, io csedO) una 
figlia della defunta , morta anch'essa , e quivi avente sepol- 
tura. Cosi la prima e la quarta debbono in egual modo figurar 
due figli tumulati nella grotta , e seguitanti i genitori loro nei 
viaggio di morte, e ciò forse nell'ordine stesso , con cui sono 
dipinti. 

Un più alto è dietro de'figli (il secondo nella serie delle otto 
ultime figure), ed ha sulla spalla il lituo , strumento solenne 
rl'Etruria(i)y proprio degli auguri, senza dubbio per dirci che 
ben augurato era il viaggio , e non mancante dell' assistenza 
del solenne interprete del volere degli dei, e del maestro di li- 
turgia. Egli è adunque ciò che la Sibilla era ad Enea nella 
discesa alle regioni delle ombre. 

Due altri vengono da ultimo (il terzo ed il quinto) che han 
sulle spalle il solito ramo intrecciato , con questo di più, che 
qui il ramo s'accompagna ad una Terga, per indicare ch'essi cu- 
mulano per virtù d'una specie d'ellissi pittorica, 1* ufficio di 
caduceatori e di dendrofori^ d'oratori cioè , e di pres6nlat;orì 
del sacro vamo. Così a dnquc morti cinque rami oorrìspoiH 
dono, e la processione' è compiuta. Se non che. il quadro , lo- 
goro nel resto, par indicare un sesto ramo, ed una sesta verga^ 

(i) Liv. 1 , 18; Fiutare, in Bomtiht aa; A. Geli. V, 8; Macroh.Satum, vr» 
8; Mythograph. Ili , Mskìì^Fav. la, a 3. 
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e perciò un sesto morto , ed un sesto caduceatore o dendro- 
foro^ de*quali le figure o sono scomparse , o si suppongono 
celate dietro le altre. Quindi la processione intera ha ornai un 
apertissimo senso. Caronte colla moglie e col figlio , conduce 
alle regioni deirinfemo una famiglia etrusca di cinque o di sei 
individui , accompagnati dalla musica del cornicine , da uno o 
più araldi, da un augure-sacerdote , e da cinque o sei porta-- 
tori del sacro mistico ramo , che Proserpina esige. 

Non resta dunque che a parlare delle epigrafi in carattere 
toscano : ma qui l'ufficio d'interprete comincia ad essere ve- 
ramente difficile, troppe essendo le tenebre, che il tempo ad* 
denso su quanto riguarda lingua etrusca. 

La difficoltà non è veramente per le tre epigrafi più brevi, 
segnate nel muro, che nel gran quadro sono presso le figure 
del padre e della figlia, non offrendo esse quasi altro, che no- 
mi proprii. Stimo appartenere al principale personaggio (al 
padre), quella che nella tavola del sig. Kellermann è sotto il 
n. 6 (i), graffita con man sospesa e leggiera: 

/1M1V1 : \ : qflJ 

. ..5V : >ig> 

la quale nella nostra scrittura comune suonerebbe; Laris 
Pumpu cek ne...» Rispetto all'altra del n. 5 : 

ìy^vM^ : ^laflj 

MflJ> : JflONQfl 

cioè : Loris Pumpus jimthai Clan Cechase — si sarebbe, ten- 
tati di crederla relativa ad uno de' figli, ma forse non è real* 
mente che uba replica della prima con qualche giunta: e può 
spiegarsi questa replica , colla supposizione assai naturale, che 
il pittore abbia cominciato dal tratteggiare l'epigrafe sesta a 
punta leggiera, riserbandosi di colorirla, dopo averla mostrata 

(i) Bull i833. n.lY, Tay. 
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a coloro che gli avevano alluogato lopera; ma che poi avendo 
amato questi di leggere nella iscrizione anche il nome della 
madre del morto, l'artista abbia abbandonnato le prime trac- 
eie, e abbia inciso e colorito accosto alla già fatta, una seconda 
epigrafe riformata , la quale appunto è quella che oggi si vede 
dipinta in nero , e corrispondente, come l'altra, per la sua po- 
sizione, alla figura principale. 

Checche sia di ciò, la prima parola delle due iscrizioni è chia- 
ramente il notissimo prenome toscano, Lare o Larte (i), il quale 
biella sua declinazione etrusca ne si offre al mascolino sotto le 
svariate forme di Lar Larus(^) (o)*^ Laris Laris(ò); Larth 
Larthis o Lartis (4) , che gli Etruschi dovrebbono avere pro- 
nunziato con una tal quale aspirazion gutturale nel princi- 
pio , poiché i Grechi tradusser talvolta il harem o Lartem per 
K)/ipflw (5), come se Taspirazion forte de Toscani sì fosse rras- 
formata per essi in k. ^ 

La seconda parola Pumpu-Pumpus ^ esprime con eguale 
chiarezza il nome di famiglia , tratto evidentemente da radi- 
ce analoga al greco wo/aic^' (5). Traduco Pompone , perchè il 



(i) Val, Max, £pà A, X, Zar Lartis^ prcenomen est,tuj^ptum a Laribus. Tus^ 
cum autem creditum est preenomen esse — Laris era il figlio di Pelasgo. ( Igin. 
Pah. i45). 

(a) Lar è ovvio. Larus genitivo è in Lanzi, Saggio, T. II, pag. 3 a 5. 

(3) Passim. 

(4) Lar A è comune, larthis genit. e talora Lartis è in Lanzi , T. IJ, pag. 
i5i, 38 1, etc. La parola ha forma di un derivato di Lan 

(5) Plutarco in Poplic. i6; Tzelzes, Chiliad, YI, Sg. Pèrla stessa ragione il 
Laena tusco, presso Paolo, era in greco x^aTva. 

(^) ^ggi è moda il ricusare le analogie del greco coli'etrusco. S'ha egli 
ragione ? Ma in Etruria governo , usanze , leggi , yesti , religione , ai ti eran 
eo8a|notoriamente greca o grecizzante. Gli uomini non vi sono né v'eran bian- 
chi, aitile biondi, come al di là dell'Alpe d'onde si voglion venuti.La lingua 
stessa è greca di scrittura , e il poco che se n'è spiegato finora con qual- 
che sembianza di vero, è in gran parte greco d'etimologia. Riducibile a greco 
è la derivazione de'nomi , e la desinenza di que' che si posson presumer 
verbi. Le radici greche sono spesso chiarissime, e in voci di significazione 
incerta, e quel che è più , in altre di signi^cato certo, perchè dato dagli an- 

VI. la 
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Tocabolò così tradotto divien più vicino alla forma toscana , 
ehe se traducessi Pompeo o Pomponio. Si sa che questo fu gen- 
tilizio illustre in parecchie regioni dlfalia , e non citerò qui 
per provarlo il gran Pompeo, ne Pomponio Attico, né Pom- 
pone padre di Numa. L'Etruria ebbe Pompon] a Tarquinii , 
a Perugia, a Cortona , e altrove ; ma sopratutto a Perugia e a 
Tarquinii, dove si sono trovati i sepolcreti loro. I Pumpu di 
Perugia avevano preso il cognome Plaute{Plautus ovvero Plau" 
tiits). Quei di Tarquinii conservarono il nome puro; e può 
dedursi da ciò che questi probabilmente furono stipite di 
quelli. Il vocabolo etrusco è in caso genitivo nella quinta 
iscrizione (per parlar qui colle analogie del greco e del latino, 
alle quali non credo dover rinunuare); esso è in nominativo 
nella sesta. Perciò quella dee tradursi Lar Pomponts (filius)^ 
questa più semplicemente Lar Pompo; ciocché non fa diffe- 
renza, perchè per un idiotismo , o vogliam dire per una ele- 
ganza frequente in lingua etrusca , la prima locuzione equi- 
vale perfettamente alla seconda^ i figli avendo , com'è natu* 
rale, lo stesso nome dì famiglia che il padre. Direi che il pit- 
tore neirìscriziono riformata, per solo amore di euritmia so- 
stituì ridiotismo alla locuzione regolare che aveva impiegata 
dapprima, perchè essendogli stato comandato di mentovar la 
madre, gli è paruto opportuno di adottare pel gentilizio la 
forma che fa menzione del nome paterno. Credo poi cb^ , 
quando in queste epigrafi spettanti a'maschi , nominandosi il 
padre, ne è soppresso il prenome, come nel nostro caso, ciò 
significhi il più spesso^ che quegli aveva lo stesso prenome del 
figlio, e che questi era il primogenito (i). 

Succede nella iscrizione delN. 6 la terza parola Arnthai ^ 
che non dee disgiungersi dal seguente Clan\ e queste due 
Tom sono appunto la giunta che costrinse il pittore a riformare 
l'epigrafe del N. 5. Amthal è , secondo la gramatica cb*io mi 



tichi. Aspetto da coloro che impugnano queste verità, qualche cosa di più 
preciso di quel che han detto fin qui. 
(i) La regola è nondimeno lontana dalPesser costante. 
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sono fatta dell* etrusco , una specie di sesto caso , colla desi- 
nanza frequentissima in al^ in cui la lettera /è aggiunta come 
la poco diversa t lo era neirobliquo corrispond^ite del linguag- 
gio San^kriti e l'altra affine d nello stesso obbliquo del latino 
antichissimo. Il retto è qui Arntka^ femminile di Amth, Arnth 
genitivo Amthisy o talora Arnthus\ e Amtha^ genit. Amt/ias, 
significavanO| quello ArunSy Àppto?} Apppuv?, <|4ie&ta Anmtia^ 
prenomi estrenaamente comuni in Etruria. Qualche volta la 
voce feminile si trasforma in Arnthi^ Arntìwiy o Amtia ^ qual- 
che volta lascia la n , credo, per vezzo piuttosto che per cor- 
ruzione. Vezzeggiativo ifu' pure nelle femmine il prendere le 
forme diminutive Arntla^ Arn/dei^ ArnSnei^ od sdtre sianili. Lo 
ArnthaL assoluto ^ significherebbe già Anmiia naùus ; unitovi 
il Clan, significa lo stesso con men laconismo. 

Io mi stupisco che ciò sia sembrato incerto al «ig. Keller- 
mann. Lanzi ha le due iscrizioni etruscorlatine -^ S. FeL Spedo . 
Thoceronia natus — Ap. Spedo* ThocémuaL Clan (i). Egli^e 
il mio dotto amico Yermigliolj hanno le tre aìtve^^FeL Tins. 
y. Ar* Lanciai, Clan—^yjetim VeUis. Tins^ Lunc****-^FelTins. 
Velus. FetiaU Clan — (a). Or chi non vede, che i duet^^to, 
«on due fratelli, i^ati entrambi da una stessa Toceronia, intro<- 
4otta per matrimonio nella famiglia Spedia ? Dunque il Tho-- 
oernual Ciane un equivalente indubitabile del ITkoceroma na» 
Jtùs. Chi non s'accorge da un'altra parte , che le tre ultime 
iscrizioni valgono — Felius Tintus Felii filius^ ArruntiaLunicià 
natus — Fettia Felli Tinii Ijinicià nati uxor — Felia Tinic^ 
Felli filia Fetià nata ? Dunque evidentemente qui ancora 
il Luncial Clan e il Fetial Clan pon possono significare cb^ 
nato di Luncia o Luniciay e mUa di Fettia. Mùller (3) cita le 
altre due epigrafi date dal Vermiglioli (4) — Se. Fenete. La» 

(i) ^^ffpOf T. 1, pag. i33 ; T, II, p. ^53, cioè Sextus VelUfiUus Spedo Thoce* 
ronia natus — Appius Spedo Thocemual (aliter) Thocemal Clan, 

(i) Lanzi, T. II, p. 338 e aS; ; Vermiglioli, Iscr.Per.T. I, p. i i6.Xi*ulu«ia 
^ ^ in urna con ritratto di donna. 
(3) Die Etrusk, T. I, p. 446. 
V4) Opusc, T. IV, p. 6r. 

12. 
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Lethial Clan* — e — La. frenate. La. Lethial etera. Ma qui 
pure il senso è manifesto. Sono due fratelli, Settimio {?) e Larte 
Veneti ^ figliuoli di un Lare che sposò successivamente due 
donne^eiia famiglia Lethia^ forse due sorelle (i) ; ed ebbe 
dall'una il primo, dall'altra il secondo. Lare o Larte nacque 
dunque dsrlla^ minore {ji) : Setre o Settimio dalla maggiore. Del 
resto non v'è bisogno di ricorrere perciò a'ragionamenii sud- 
détti. Questo Ciane una delle pochissime parole, che in To- 
scana sopravvisero ai secoli (3). Io non so se abbia alcuna 
relazione coi Clan della Scozia e di Walter-Scott , e non lo 
penso : ma, riguardo ai Toscani, io lo trovo oggi presso di loro 
nella voce Chiana^ volgarizzamento del ìslììiìo Clanis y Glams, 
o Clamusy che chiaramente è lo stesso Clan etrusco con desi- 
nenza appropriata alta lingua del Lazio. Oggidì si dicono in 
Toscana CAma^ì canali emissarii, od alcune naturali correnti, 
onde l'acqua si scola nella ricca , ma palustre provincia, chia- 
mata appunto per cagion di esse, le Chiane^ o la t^aldi Chiana. 
L'emissario del Iago di Perugia è detto Chiana egualmente , e 
da questo nome s'è dovuto cavare il nome dì Chianciano , 
grosso paese della mentovata provincia. Ora io raccolg^o da 
tuttociò che , poiché il vocabolo primitivo Clan , di cui tutti 

' (7) Qaesto è tanto meno incredìbile, dacché sappiamo per l'esempio del- 
l!etrusco Lucio Tarquìnìo, altrimenti detto il Superbo, «he i Toscani non si 
facevano scrupolo di sposare, una dopo Taltra, le due germane. 

[pi) Etera non può dubitarsi che significhi a/^era. Lasciamo che gli antichi 
dìeder p'er etimologìa della yoce stessa Etmrìa trt^a. 5pta {aherifines — Serr. 
ad jien, X.I, SgB). M«étre,'con tutte le sue variatiti e nello stesso innegabile 
ugnificato, fu anche degli Umbri , che nella tavola Eugubina quidta delle 
Dempsteriane scrissero , enumerando ie famìglie partecipanti ai sacrifizj = 
j^tìicriate , etn AtueneUe, Kla¥erntte, are Klaverniie,,»'Kaselate ^'etre 4Ì4iseUue^ 
iertie Kaselate, etc. I Toscani poi, oltre alle Lethia e Lethia etera , ci offrono 
i Lautn, e i f*autn eteri, V. Lanzi Indice pruno, Miiller, Lassen, ecc. 

(3) Un^altra mi par nenfro o ninfro (sorta di lava a macchie tonde e nere 
de'contorni di Tarquinia) the dee trar Torigine dalFantica voce italica ««- 
frun {ren, testis, perchè il nenfro ha macchie di questa forma) , intomo alla 
quale si veggano Paolo e Festo in Nefrendes,Gìì Etruschi sembrano aver detto 
nttphruny poiché in questo nuphrun par avere la sua etimologia, la famiglia 
Nuphruna o I^uphruxna presso Yerm. iscr, Perug. T. I ^ p« x55 e 160. 



questi altri non: sono che trasformazioni più tarde> si trova 
applicato ad acque derivate^ oA 2Ì figliuoli^ e^%o abbia primiti* 
vamente significato niente altro che il derivante in generale, 
sia che si applichi a persone o che a cose; e il suo radicale è 
forse lo stesso che quello del greco verbo xXau, d'onde già i 
gj^eci dedusser xXtjpa palmes , e %kà(j^ fragmentum. Ad ogni 
modo la parola fu certamente dagli Etruschi recata nella Cam- 
pania, dove Ciardi vi si disser pure il fiume Liri o Garigliano 
ed ì\ Liierno o T^^/zOi quasi per indicarci viemeglio che il Clan 
era voce originariamente appellativa, e racchiudente pur sem- 
pre l'idea fondamentale di qualche cosa che deriva , o che 
scorre. Chiuderò pertantoomai questa discussione, e termine- 
rò, col dire che siffatta parola soggiunta a'gentilizi par vi faccia 
ufficio, d'aggettivo;, e finalmente ch'ella si declinava Cla/iy 
CUmtis o Clanis (i),. Clensi (2)... Clantal (3), e ch'era preceduta 
il più spesso, in casi analoghi al nostro, da un ablativo in a/ od 
in a^ o da un genitivo in as^ in es^ od in «j, riportandosi le più 
volte alla madre, ma talora, benché più di rado, al padre (4)< 

Rimane nella sesta iscrizione \\,Cechase , ed il Cec. ve della 
quinta, che sembrano verbi, anzi uno stesso verbo nella terza 
persona del singolare, sebbene con due inflessioni annunzianti 
diversità di. tempo : ma ella è impi:esa da non pigliare a gabbo, 



(i) Cosi aoppoiìgo per analogia. 

(a) L'osservò Mùller, Op. eh, T. I , pag. 445 , e ciò è conforme ad altri 
pamerosi esempi che si hanno di questa forma di dativo. Atranati (ad Atra- 
nio) è in Micali^ Stor, degli aru,pop. ital, tar. ipi , n^i4. A alesi ad Aulo , è in 
Miiller, Itoc. cit.eàmXerm.Iscr. Perug.T. I^p. 34.^/iMajii(ad Antkià forse ad 
Aruntid) nella tay. supplem. di Kellermann, n° 41. Velesi (a Felio), in Lanzi, 
T. II, p. 34.3. (FJesisi{9i Festa), in Lanzi, T. Il, p. 328. Matvesi (a Matio), tay. 
supplem. di Kellermann, n^ 33, ecc. 

(3) È in una iscrizione data dal Maggi , Lettere étetrusca erudiz, Poligraf. 
Fies. 182 8, pag. 66 — Tha, Marcii, Clantal, Pata cenai. Spiego Thannia Mar» 
eia Patacenia nata (attaccando il Clantal. alla yoce seguente;. Patacena yale 
Vna dèUa famiglia dei Pataeli. Pare che il Clan premesso si mettesse in caso 
obbliqoo ; e quand'era sufjfisfo o posposto, in retto. 

(4) In luogo di^R si hasBo esempi deU'Abbreyiatiira Ola, o C (Lanzi, T. 
II, p. a53 • 297; lo stesso iyi pag. 9^2). 
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il tentarne rinterpretazìone, in mezzo a tanta ignoranza nostra 
di tutto che riguarda l antico linguaggio etrusco , ed in mezzo 
a tanta schifiltà de'dotti per ciò che è semplice conghiettura, 
quasiché in questa materia qualche cosa di meglio potesse farsi 
che congetturare. 

Ho detto che pajon voci di verbi alla terza persona del sin- 
golare, annunziantì diversità di tempo per la diversità di desi- 
nenza ^ ma ciò affermai unicamente perchè lo suggerisce la po- 
sizione, e la fisionomia generale di que'vocaboli, non per prove 
positive ch'io m'abbia. Veggano altri se tutto ciò è argomento 
che basti. Una sola co^ può asserirsi con qualche certezza , 
ed è che sicuramente il verbo etrusco non aveva col verbo 
latino le stesse analogie che il verbo osco , volsco ed umbro, e 
sopratutto non aveva le stesse terminazioni che quelli ; per- 
ciocché tìclle diverse iscrizioni un po' lunghe, le quali si hanno, 
debbono senza dubbio esservi verbi , e non pertanto le desi- 
nenze del verbo latino non si mostrano , mentre vi sono ri- 
cunosdbilissime quelle del greco. 

Niente- dunque diremo delle nostre due voci. Tuttavia, ri- 
spetto al Cec. uè del N. 6, potrebbe taluno esser tentato di 
credere , che quivi la prima lettera invece di essere un > sia 
stato veramente in- antico una i alla quale il tempo abbia 
tolto il terzo tratto inferiore, o la punta del calligrafo Fabbia 
segnato con troppa leggierezza. Allora Fiscrizione divenendo 
Laris Pumpu Sec, Ve,,., avrebbe affatto perduto la sua na- 
tura singolare ^ e rientrerebbe nelle forme abituali di questa 
spezie d'epigrafi; né vi sarebbe più difficoltà per i spiegarla a 
dirittura, e senza esitazione — Lar nato di un Pompone e di 
una Velia (i). Essa apparterrebbe dopo di ciò ad un individuo 
diverso da quello indicato nell'epigrafe del N. 5, ma questo 
non rileverebbe a nulla , e potrebbe anzi parer più naturale. 



(i) Dico èìuna VeUay «upponendo che rultima voce, logora sul muro, dia 
in ciò che ne resta riniziale di Vulial colla sostituzione non infrequente del- 
Vu al digamma. Bel resto potreblte essere stata in ciò che po-ì una voce af- 
fatto diversa, ch'io non cercherò d'indovinare. 



r 
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Tutto infine sarebbe regolarissimo , poiché Sec, o Sech è vo- 
cabolo ovvio ne* titoli sepolcrali d'Etruria (i); né credo sia 
altra cosa che un puro sinonimo del precedente Clan, a guar- 
dare alla posizione^ corrispondente affatto a quella di quest* 
ultima voce nelle iscrizioni funebri, poiché stanno a mbidue a 
maniera di postfisso dopo.il nome materno, o talvolta paternoi 
messo in caso obliquo. Per altra parte le analogie del latino 
ajutano questa supposizione,«giacché anche i Latini sembrano 
aver posseduto la slessa voce^ mascherata con vel trasparente 
sotto le svariate forme del loro secus^ sec/um, sexu^ sexus^ che 
nel significato primitivo ebbero, secondochè sembra, il valore 
di GenuSj o di Sènes(^ùl quod sequituF, idquod sectumesi). Per* 
ciò io spiegherei,, il Casprial sech ^XHermia sech, il Petruatse, 
ti Caphatl sacj il Nacerial sec, ecc. ne* tanti esempi che qua o 
là s'incontrano -— Casperia^Genus ] Hermia, Petria, Caphatia^ 
Nojceria-Genas — come se si trattasse duna locuzione ana- 
loga airespressione latina id genus , quando quest'ultima vale 
hujusmodL £ penso che fosse un idiotismo di quella grainatica 
Tadoperar talvolta in luogo del sec o sech nominativo, il ^finì- 
tiva5e£À/>, come un genitivo di dipendenza , nel modo che 
«»ffre la seguente epigrafe presso il Lanzi (a) : 

ch'io leggo (cominciando dal verso inferiore) Man-Sechis^ 
Caizna , Hermial-Ccdznasa ; e che spiego — Manio-naius 
Caesius , Hermiae" Caesii-uxoris-filius '— ; e come mostrano 
queste altre due (3) : 

(i) Lanzi, ^<$d^w, T. n, pag. a8«, d&8, 375,376, 377, IgS ; Verm. Ucr. 
Per.T.If pag. 90, 119, ia6, i55, 160, 161,169, 189, 19», 194 ; lo stesso , 
Leuere d'etrusc, emd, Poligraf. Fiesol. i8a8 , pag. 167, i6a; Maggi , Lettere 
suddette pag. 63. 

(1) Lan», Sagghf T. II, pi 375 n** 4i5. 

(3) Lanzi, T. II, p, 377 n^ 4^3 e 4a4- 
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jiule. Scianti* Sina, Larthal, Viscusa. Clan. 

Titi Scenia. Viscusnal s {èchis). Sin usa : ch*io traduco 
Auìus Sciantius SinOy Larthia'Viscii'filia'iuitus — TUiaScenia 
Viscil-Jilia'naii'Sinonis uxor. 

Queste sono le considerazioni che l'ipotesi d^una correzion 
semplicissima da farsi nella sesta epigrafe della nostra grotta 
mi ha suggerito, e questo è ciò che m'occorreva di dire rispetto 
all'ultima voce di essa epigrafe. Del resto, poiché l'alterare 
Is lezione che il signor Kellermann ci ha dato potrebbe a 
molti sembrare temerario, lasciamola dunque come sta nella 
tavola di supplemento, e ritorniamo alla conseguenza, che il 
vocabolo posto in ultimo luogo nella iscrizione sesta è iden- 
tico con Tultimo della iscrizione quinta, salvo la diversità di 
desinenza, cagionata dalla diversità di tempo nella voce del 
verbo ivi celato. Or che significa esso ì Invero è difficile il 
deciderlo: ne metterò il piede in tal gineprajo. Più d'uno 
amerà credere, che si celi qui sotto una di quelle voci monur 
mentali che ogni lingua possiede, e si confermerà in que^a 
opinione, mettendo in confronto del mozzo cec. uè.,, e del 
clan, cechase delle due nostre epigrafi il cechazi con che si 
termina l'iscrizione del gran sasso perugino, e il clen cecha di 
due notissime statuette riferite dal Lanzi (i). Altii non tro- 
veranno sufficiente analogia, né di posizione , né di grama- 
tica, tra il nostro clan di apertissimo significato ed impiego, e 
sempre soggiunto a nomi propri, e l'oscuro clen de' due mo- 
numenti suddetti, né maggior relazione vorran vedere trajl 
cechase o il cec. uè»., d'un sepolcro, e il cecha d'un donario. 
Il fu ab. Amati in una sua breve illustrazione inedita, che ho 
sotto l'occhio, si studiò di dedurre la prima di quelle due pa- 
role da xdc^w ornOy e suppose un arcaismo xcj^a^ie omavit , non 
disse poi nulla del cec. uè,.. Ognun invece avrebbe qui aspet- 
tato un verbo relativo alla morte o al tumulamento. Con 
analoga liberta, e senza dubbio con più opportunità e verisi- 

(i) T. II, p. 448 e 55 ; Ved. anche p. 41 a, e Miceli, Stor. degjli ani, pop, iial. 
Tav. 43. 
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miglìanzai qualche seguace delle dottrine Lanziane avrebbe 
dunque più volentieri dedotto il primo vocabolo, o da xaitù 
uro^ e quindi da xk^nat^ustus fui^ traducendo ustus est ; o 
piuttosto da ;(aCoi> recedo^ spiegando recessity cioè mori : e quel 
che cosi avesse amato spiegare, si sarebbe poi facilmente 
sbarazzato della difficoltà della seconda parola col conside- 
rare, che non essendo essa terminata, e presentandosi eoa 
traccie fuggenti, né si è sicuri di quel che oggi vi s'abbia a 
leggere: né si può dire fino a qual segno, quando essa era 
nella sua integrità primitiva, s'avvicinasse al cechase ed al suo 
significato. Ne è ben certo che non se ne separasse total • 
mente, offrendosi sotto le forme più ordinarie di quel sec. uè.., 
che noi commentavamo di sopra. Intanto io non voglio deci- 
dere la quistione, e nemmen trattarla, e lascio a più capaci e 
più arditi di me il dirne qualche cosa di più preciso, e di più 
atto a conciliarsi la fede di chi legge e vuol prove e non frot- 
tole. Passerò dunque alle altre iscrizioni che restano, e cer- 
cherò di sbrigarmene con più brevità. 

La seconda, per la posizion sua, nel gran quadro, presso la 
testa della figlia di Pompeo, sembra aver appartenuto a questa, 
ma non ha conservato di sé che le poche vestigia seguenti : 

<lfl4 

.Mfl4-3 

OflJI* 



che suonano: L^r... clan... xilath... (o zilath^ dando alla prima 
lettera il valore attribuitole dal signor Lepsius, la qual dot- 
trina ora non discuto ). Nel presente suo stato ella non ci dice 
dunque altro, se non che la defunta, alla quale si riferisce, si 
chiamava Z.ar^ (TlarfÀ/) , poiché il nome della madre che 
precedeva la yoce clan è perito (i) ; e l'altro franunento zilathj 

(i) Se Ciati sì riferiva al padre, la yoce che perì sarà stata Pumpnal. 
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Bon ha anaiogk che ajutino a completarlo e a spiegarlo (i). 

Uottava epìgrafe alquanto men lacera j e posta sopra un 
sarcofago rotto e di scrittura incerta, lascia leggere : 

I n 

Jiq 

cioè PL,, i. ife. Aisinialm riL..; dove, se il seconda carattere 
della prima parola è neiroriginale un po' più inclinato a destra 
ch*ei non pare nella copia, esso dovrebbe essere la sola asta 
superstite d*un Y, e la voce intera sarebbe stata allora, Puia^ 
o Puiiay che vai certamente uxory (cioè, la mcgUe^ come quasi 
lo ha veduto il signor Kellermann). L'iscrizione comincierebbe 
dunque come questa Ae\^evnà^\o\i{%)iPida^AUnis,Nuphrxn(is^ 
Parmnial, sech^ ( Uxor Aulirmii {f) Nuphrordsy Parmenid naia^ 
o meglio Parmenid genus)^ e sarebbe quindi regplarìssima. 
Che tale poi realmente sia il valore di questo Puùij lo dice 
abbastanza la posizione, e si può vederlo né* seguenti esempi 
che son presso a poco i più notabili che potei radunare dalle 
mie schede qui in Parigi: Larthi. f^etus. Càuices. Paia (Lar«> 
thia Yetii Glauci uxor) (3). Ramthn. MatulnaL sech* Marcas. 
MatulnieSé Pmam ec. (Ranthoniam (fem. di Ravnthu) e Ma- 
tulnià domo , Marci Matulnii uxorem , etc. ) (4). RavrUhus 
PhelciaL Pheloes^ ArrUhai. LaithiaL VipenaL Sethres. Cutnas. 
Pula (Ranlhone-Phelcià-nato-Phelcii-Arruntis-filià et Larthià 
Yibenni4-orta Septìmii Cutenii uxor) (5), Phasii Aulus Viplis 
Puja ( Phastia Auli Yibilii uxor ) (6). Keilia. Caia. Paia, Lar- 
ici) Questo Zllatk,., ba qualche analogia collo Zilacknce dell' altra iscri* 
zione tarquiniense presso Lanzi (II, 694) , e forse collo 2«/ur della torre di 
San Manno. 

(a) Iscr. Per.T, I, pag. i55. 

(3) Lanzi, II, 34^. 

(4) Lo stesso, li, 39$. 

(5) Ivi, II, 246 e più correttamente nella tay. di snpplem. del sig. Keller- 
mann. 

(6) Verm. Iscriz, per, T. I, p. x6^. 
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thicU. Pwnpus* Sainasa (Veilin Caia uxor Larthià-nati-Pompo* 
nis, Sa^tiae filia) (i). ThanaMkalnei LarisalVetes P«ia(Than- 
fìia Ucalnia Laris f. Vetii uxor) (2). Tlaiisah Puia. Larthi. 
Amfuznei (?) Taural (?) clan. Line. (Tlatió-uxor Larthia 
Amerusnia, Taurà-nata..?) (3). jénes. Caes, Puìa (?) thnL.% 
(Ann Cali uxor... (4). Mi Fenelus P (uia) (Sum (5) Venuli 
uxor ) (6). La parola par qualche Toha cangiata per vezzo in 
Pana diminutivo (7), od in Puina^ che pur si trova aver preso 
in qualche caso, quasi come soprannome, la qualità di nome 
proprio di donna (8). Tal altra fiata piglia egualmente per 
rezza un / od un e finale (9). Sotto tutte le sue forme ella 
converrebbe a maraviglia al nostro sarcofago, il quale avi^bbe 
contenuto, se la mia supposizione fosse vera, la moglie di 
Lar Pompane. Del resto , le altre due voci dicono chiaramente 
che la persona ivi racchiusa nasceva d'una f^elia Aisinia^ che 
i Latini avrebber chiamato Aesinia^ nome il quale tanto ri- 
corda gli a«(7o« (da) datici da Esichio pfer voce tirrenica. Per 
ultimo il ril vale ben certamente annis, o piuttosto anno^ cosa 
di cui nessuno ornai più dubita ; e penso che gli Etruschi 
abbiano già tolto questa voce dagli Egìzi loro maestri di crq- 



(i) Verm. iscper, T. I, p. 77, 
i'ì) Lanzi, T. II , p. 298. 

(3) Lo stesso , T. n , p.' 294^ 

(4) Ivi, II, 3oa. 

(5) Ch« mi Taiga sum, pare incerto al sìg. Kellertnann perchè in una iscri- 
zione ha letto Ma Mi Murcnas Senties Chestes; e non sa accordare col sum il ma 
che lo precede. La difficoltà è assai leggiera. Potrebhe spiega'Jie Marcus sum 
Marcii Sentii Cestii F. e tutto rlentrerehbe nella più perfetta regolarità. Io 
però troVo anche neUa gretta di Colle (Lanzi, II, 4^^) questo identico ma mi 
e sono inclinato a tradurlo e^o sum. In questa ipotesi il pronome etrusco sa- 
rebbe meno anomalo &el suo corrispondente latino e greco , e conservando 
nel retto lo stesso radicale che ne'suoi obblìqui si sarebbe declinato ma, mas^ 
masiy man, o mam, mal, ecc. cioè ego, mei , mihi, me, me, etc. 

(6) Lanzi, II, p. 32o. 

(7) Ivi, II, p. 356. 

(8) Ivi,II,p.3i5 eVerm.T.I,p. 175. 

(9) Ivi, II, p. 3o3, 3o3, 3ix. 
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nologia e d astronomìa f perchè in Egitto re o ri era il nome 
del sole, e per conseguenza del misuratore. dell'anno, non dif- 
ferendo questo ìil dal ri egizio che per la / finale, aggiunta 
nel nostro caso come caratteristica deirablatiVo, Laonde biso- 
gnerà concluderne, che un numero seguitala altre volte 
sull'urna la qui mentovata parola, per esprimere a clu leggeva 
Vetà della defunta^ a un dipresso come il più spesso fecero 
Latini e Greci. 

La nona iscrizione, posta ^sopr'altro sarcofago è più. ancora 
maltrattata dal tempo che la precedente, poiché vi si legge 
appena ^e^... a... pr,..riL 3o, d'onde altro non può impararsi 
se non che un jéelia od un jielio danni 3^o fu già quivi con- 
tenuto. Non resta dunque ornai che a parlare della quarta e 
più lunga epigrafe, di cui però pur troppo men che delle altre 
può dirsi, escendo essa dalla categoria di quelle che conten- 
gono puri nomi, e che pur sono le sole fino ad ora esplicabili 
con qualche maggior sembianza di certezza. 

Il testo è quello che segue: 



iVimvi : M+JJflJ : >gOflM : VMflS : 013 

flMtMgjS.MI : r+IOVM : ^.Vt1V>i 

M^mt : IMA : flW : fl1l : ^fl> : flMM^igt 

3^X>\Y\. . .<+: fl1l : gn+VMdflHr.MVmVH 

^I0fl:3><^ nflt >.>:..\..i3^3ntt^3'àdr 

^ .u3.>ftM5. • .A+fl 5+flrnii5J8.mflM0 

\Y\3 .> : ifl * .<J^ . .^ : flJMU f\J :JflOI1<l . . 

fll1Y>^ 



cioè in nostri caratteri : 



EUh : Phanu : l.atkec : Lavtn : Pumpus 
Scunu .s, luthis (?) ; In . Phlensna 
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T0Ìsniea : Cai: Ipa : Ma : ani: Tùterì 
Att/ùii2 fij > . Namutne : Ipa • Tr. , *melu 
Phlenxneves fìj, • ,i* *^, ,c, , • fan . . erce . Athis 
Thnam : Phlenxnate, • • • , .ata» »Enac,£li,s 
CesasUi : Tktmcfm» ,m» ,enae, .ehm, ,yer. ,cal 
. ,mihal :La, . • ,ìisla :4ih,, * ylr» ,as : e. . Ens 
■S&ma* 

'Ora in tanta seWa di parole tatto quello ciiese ne può 
'^estrarre da esser buon soggetto d'illustraxione è ben poco ! In 
generale si può dire ehe la maggior parte de' vocaboli non ne 
si offre qui per la prima volta. Il principio è con minima va- 
rietà come un brano della iscrizione celebre della torre di San 
Manno a Perugia. Infatti quest'ultima hai Etk {i) phanulautn^ 
e la nostra dice con una parola di più, e con piccola varietà 
^OTlo^cd&aiiJEithphanusathec{o torse sàthes) Lautn. 

Questo stesso Sathes o Satliec^ intercalato, sembra una mo- 
difìcazione del Satene e del Satena cbe si hanno nell* iscrizione 
del gran sasso perugino. Il «Slu^^che vien poi appartiene evi- 
dentemente alla famiglia stessa del Suthiy del Suihina^ del Su^ 
thil, e del Suthur che altre lapidi etnische ci han frequente** 
mente dato (2). ^Ipa, che qui due volte si presenta, leggesi 
pure una volta nella iscrizione già citata della torre di San 
Manno, e due in quella del gran sasso di Perugia. Due volte 
quest'ultima iscrizione ha lo Scuna , che nella nostra si offre 
sotto la doppia forma di Scuna e AìScunu* Il Ma • Ani ricorda 
il Meani d'altra grande epigrafe cornetana(3).Il Tineri ha forse 
rapporto col Tunur della torre di San Manno. U Phlenxfia (4)9 
co'suoi obliqui o derivati Phlenxneves (5), e Phlenxnate (se in 

(j) . L'antica copia del Giatti ha anzi eUh, come nel nostro caso. 

(a) Lanzi, T. II, p. 409, 4aa, 433, 449 » "Vermiglioli, Is, Per. T. I,p. 64, 73, 
90, 199. Ved. anche la mia memoria su i sepolcri, etruschi di Norckia e Castel' 
laccio nel T.Y, degli Armali , pag. 3i e seg. e la tavola del sìg. Kellermann. 

(3) Ivi,T.n,pag.394. 

(4) il sìg. Kellermann legge Phlentna Pklestneves, etc. Perchè ? Stima forse 
che il ^ valga -f ? 

(5) Cosi leggo il primo vocabolo della quinta linea, dove la <]uarta lettera 
mi pare un H ^^ quale il caligrafo abbia troppo allungato il primo tratto a 
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questa ultima votie Vultima sillaba non dee congiungersi colla 
voce seguente che è perita) mostra un'analogia forse menzo- 
gnera col Phlexrl della statuetta Oddiana (i), e col Fàlere o 
Phleres d'altri monumenti (2). Il Cal^ che qui è due volte, ne 
si era già offerto nel sasso Oddianq (3)» Finalmente il Tìiun- 
chu..,, che qui si legge, senza la sua fine, nella seconda linea, 
sembra niente altro essere che il Thunchulte o il Thunch^ltl del 
sasso di Perugia. Altre analogie s*avrebbono, paragonando al- 
cune delle parole con quelle delle tavole di Gubbio, e di qual-^ 
che iscrizione Osca. Tuttavia convien confessare che siffatti 
confronti non bastano ancora per condurci all'in telligenza di 
un così oscuro testo, il quale di soprappiù è giunto a noi^mi* 
meramente mutilato in tutta la sua metà inferiore. 

Ha già veduto il «ìg. Kellermann che nel principio della 
penultima linea bisogna ristabilire AmthaL Può anche sup- 
por$i> per quel che ne avanza, che la parola seguente sia stata 
l'iniziale di una delle inflessioni del pronome femminile Larthf'a; 
e dirsi che il vocabolo intiero era Larihalisla unendo i due 
estremi che restano, se la distanza non fosse troppo grande. 

In quanto al resto, Hh o «ùc&pare corrispondere al prenome 
dimostrativo id^ se puossi credete alle analogie del suono e 
del contesto. E quindi lecito forse di conghietturare che etk 
pìuuw^ a eiih phami sia , cosi nell' edifizio di San Manno, come 
nella grotta di Tarquinii, niente altro che idfarmm. Né omai 
mi par più possibile di dubitare che questa voce pkami siasi 
impiegata dagli etruschi anche in senso di sepolcro, ciocché 
per altro non ha nulla di che dobbiamo essere sorpresi , poi- 
ché significava essa unicamente locus fondo consecratus (4)9 

sbistra. Uanslogia delle skre due Voci defls «tésaa radice comanda di cosà 
«tredere. 

(x) Lmuì» T, JU pag. 44S. 

(a) Lanzi» T.fl, pag. 1S8, 445, 447, 44B, 449, 455, 467. II nome etrusco 

vdi Bìera (piccolo paese), il quale sembra essere stato Phièra o Phlere è della 
famiglia stessa. 

(3) VermigliolìjT. I, pag. 73. 

'{^} PauUtts edit. Lind^mann, piig. 70. 
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O eccome Varrone si esprime (x) — un luogo , in coi Pontifices 
mconsecrando fati suntjmem **- Se ne ha quindi solo da de- 
durre che il sepolcro presso gli Etruschi era luogo consacrato 
con formola, e avente aja sacra di determinati confini (a). 

Poco dopo si soggiunge chiaramente che il sepolcro è di 
Pompone (Pumpus). Poi non tralucono più qua e là che ra- 
rissimi lampi di luce, men per illuminare il significato intero 
del testo, che per ischiarire di qualche barlume alcune delle 
parti e Teconomia arcana della lingua. Così in ed ipa pajono 
aver fisionomia di preposizioni^ ed esser gli equivalenti del 
latino in e sub , o del greco iv tv\ , ed uirp. Ma . jini può credersi 
(come spesso in questa lingua) una sola parola, divisa in du^ 
per cacografia, la Meani detta di sopra, cioè forse la dea Mania, 
E mi sarebbe facile di seguitare a lungo abbandonandomi ad 
indovinamenti, se più savio partito non mi sembrasse quello 
di non avventurarmi a dir cose che troverebbero difficilmente 
fede, e che sarebbero dai più riguardate peUu aegri somnia. 
Lascio dunque la prima grotta tarquiniese e la sua illustrazione 
per passare a dir due parole della seconda, rappresentata nella 
tav. II dei Monumenti inediti e già descritta nel Ballettino del- 
rinstituto per l'anno i83a (3). 

La principale conseguenza alla quale invita Tispeadone di 
essa tavola, è che le pitture sono in questa seconda grotta al 
tutto analoghe, anzi identiche, salvo la ragion di grandezza, 
a quelle delle stoviglie dipinte di scuola anteriore alle si note 
di Puglia e di Basilicata. Di qui è che difficilmente si potrebbe 
accordare, alla tomba dove sono , un'età posteriore al secolo 



(i) De L. L. VI, 54.. 

(a) Però negli epitaffi romani si ha cosi spesso la dichiarazione di que< 
st*aja ; e Oraào diceva (L. I, Sai.yjSI.) 



MilU p^des mfromte , 
trtcentos dppus in agrurri'^ 
Hie dabat. 



(3) N^XII, pag. sxS. 
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quarto di Rofna, o certo al quinto; e si è costretti a dire che g^li 
autori di esseo furono i dipintori stessi de' vasi, o artisti educati 
alla stessa scuola che que'primi, poiché molti fittili dipinti pajono 
offerir non altro che copie in piccolo di quadri simili a quelli 
di questa grotta, eia grotta ella medesima non par veramente 
altro darci colle sue pitture che copie in grande delle pitture 
di alcuni de'vasi. In ciò la deduzione è uguale a quielle che 
avevamo dovuto fare guardando i dipinti di altre grotte, e le 
sculture di parecchie urne. Han dunque chiaramente torto 
que*che parlando di vasi trovati in Etruria li han tutti giudi* 
cati uscenti di fabbrica greca in Grecia. Evidentemente nu- 
merose officine di fare ellenico s*erano in varii tempi stabi- 
lite atiche in Etruria, e a Tarquinia , dove artisti , altri esteri , 
altri nazionali , lavoravano nell'arte del vasaio , siccome in 
quella del pittore, dello scultoree dell'architetto. Si comprende 
che se alle stoviglie soprapponevano iscrizioni greche, ciò era 
per servire alla moda che i vasi greci preferiva a quelli di scuola 
nazionale: ma nelle grotte e nelle casse sepolcrali le epigrafi, 
in lingua del paese erano necessarie, perchè non vi si trattaTa 
più d'un vano ornamento. Crederei abusare del tempo e della 
pazienza de 'miei lettori se volessi accumular qui altre prove 
della verità di questo ch'io dico. Si sa dalla storia che primo a 
trasportare in Tarquinia siffatte scuole fu il padre di Tarquinio 
Prisco : itia nato una volta e propagato il gusto del dipinger 
greco, non si rimase più contenti della sola arte sicionia, e 
artefici in buon numero traspiantarono nelle contrade etrusche 
il far d'altre scuole non manco riputate e più vicine. 

Il soggetto della pittura qui pure è funebre e conveniente 
al luogo: ma il morto non è rappresentato nel mondo delle 
ombre, e la grotta non è qui la terra dell' inferno. Egli è tut-* 
torà e nostro mondo , e già cadavere, e riceve gli ultimi . uf- 
fici che precedono il trasporto solenne al suo luogo di riposo. 
La casa è velata di cipresso, che tali giudico i rami che sono 
intorno (i)«Il defunto è sopra ricco letto. 11 manto è rosso e 

(5) Yed.SerY. ad Jerq II , 7U ; UI, 64680, 681; lY, $07; VI, 1x6, etc. 



a. M029IIMENTI DELLA £TRUKI4. lg3 

dì viaggiatore. Una donna scapigliata ed un giovanetto le ac- 
concia no» Funebri serti pendono intorno, Sonovi danzanti e 
beventi, e un suonatore di tromba che celebrano il funeraje. 
Abbiamo qui l'esempio del SUicine [i) ^ e del Sicirmio quali da 
Gellio e da Ateneo sono descritti. Uno de' presenti sta barbato 
a capo del letto, e ha scritto sopra in etrusco J3M3 {Enet)^ vo- 
cabolo ch« non ha fisionomia di nome, ma che dovrebbe es- 
sere foggia d'esclamazione al morto o a danzanti. Del resto la 
rappresentazione (in monumenti dipinti o scolpiti) di funebri 
scene non è rara in Etruria, e se non avessi già troppa carta 
empiuto, forse non sarebbemi difficile dalla descrizione di que^ 
sti monumenti cavare il rituale intero d'Etruria per ciò che 
riguarda sì fatta specie di funzioni. Infatti tra i già pubblicati 
ricorderò una tazza del principe di Canino, e un* urna de'fra- 
telli Feoli, de'quali feci già trarre in Roma il disegno, e che 
ora possono vedersi nell'ultima opera del Micali;a'quali può 
aggiungersi il monumento dato dall' laghirami (a) e da altri. 
Per gl'inediti poi mi contenterò di ricordare un'idria dipinta 
di maniera tirrenica , presso il sig. Durand, ed un'altra nel 
museo reale del Louvre , che non descriverò per non andare 
troppo per le lunghe. 

Né della seconda grotta dirò altro, benché m'avvegga che il 
pochissimo che ne ho detto lascia desiderio d'un' illustrazione 
più completa. Invece aggiungerò qualche parola di più in- 
torno allo specchio mistico , il quale è dato nella tav. VI e 
veramente può esser giudicato il principale tra quanti specchi 
uscirono fino al notro giorno di terra. 

Certo il sig. Bunsen ci darà intorno ad esso di pellegrine 
notizie. Io non farò che cogliere qualche spiga in campo si 
vasto. 

Se ci arrestiamo nella parte esoterica, il senso letterale non 
è difficile da esporre. Yi sono tre compartimenti. Il primo è 
come le vignette de' nostri libri, un ornamento, un'allusione al 

(i) A. Geli. XX, 1 1; Non. Marc, 64. 
(a) Serie sesta, T. II, a. 

VI. i3 
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soggetto del quadro generale. Il secondo contiene una scena 
la quale ha per teatro la terra. Il terzo ne rappresenta un'altra 
cì\fi s immagina seguire nel cielo. 

La scena terrestre, ossia quella del secondo compartimento 
ha due parti, la destra e la sinistra. Nella destra (per rispetto 
a dii guarda) è la riconciliazione d'Elena (£/^/z^z/) con Menelao 
[Merde) per Tintermedio d'Agamennone {Achmemrun\ e colFas* 
sistenza di una di quelle tante dee secondarie, che gli Etruschi 
chiamayan Lase , cioè Lare^ e che qui è detta Lasa Thimrae , 
posta in atto di salire una piccola eminenza , che par figu- 
rare un monte arborato. La parte sinistra è il contrapposto 
della scena precedente, e può intitolarsi \ abbandono: giacche 
figura Alessandro-Paride {Elchsntré) colle spalle rivolte ad 
Elena, preceduto da una cervetta, e con innanzi un^altraLasa 
(Mean) offrentcgli una corona, mentre più lontano è Mennone 
(^62^0^), che pur sembra salire un monte piantato d'arbori, e 
posto a rimpetto delF altro il quale indicammo nella parte 
destra. 

La scena celeste, o la superiore, è più semplice, poiché non 
ha che cinque figure. Vi è Giove [Tinid) seduto tra Giunone 
(Thalna) e Venere (Turan)^ ugualmente assise; ed havvi di so- 
prappiù Ercole stante {Hercle) che presenta colla sinistra a 
Tinia un fanciullo alato di forme massiccie (Epeur). 

Per ultimo è presso il manico, in un terzo compartimento 
orizzontale, più basso che gli altri due^ una terza Lasa (la Lasa 
Racuneta)., che par sedente sopra un fiore a campana, o forse 
è in atto di sbocciare da quello. 

Ora io, che da lungo tempo considero i mistici specchi come 
allegorica e sacra cosa, la quale a fati dell'anima abitualmente 
si riferisce (i), mi confermo in questa mia persuasione già an- 
tica, per l'esame del presente specchio. 

Non posso infatti non vedere, nella rappresentazione che 
chiamai terrestre , il riconciliarsi dell'anima colla virtù , o vo- 
gliam dire il suo ritorno all'innocenza che la fa degna di risa* 

(i) V. VJmioìogia di Firenze. 
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lire nel cielo ; ciocché qui s'esprime, a mio avviso per lallego- 
ria della riconciliazione d*Elena con Menelao. Il luogo è uno 
spazio tra due monti opposti, che, chiaramente per me, simbo- 
leggian i due seggi della virtù e del vizio. S'incamminan verso 
ii primo monte, quasi per accennare la strada , e precede la 
pompa del ritorno, una dea delle tante secondarie dell' Etru- 
ria, di cui parleremo più a lungo in ultimo: ne altro credo che 
significhino gVìstrumenti dello incidere , dbllo scrivere e del 
dipingere, i quali in mano si reca , se non che s'accinge ella , 
come segretaria, a notare negli annali del cielo la storia del 
fatto. Viene indi Agamennone, il re de're, che figura la ragione 
imperante, ed è perciò in atto di prendere per mano Elena 
pentita e corretta degli antichi errori-, cioè l'anima errante e 
pellegrina, che a vergognoso indizio di quelli conserva ancora 
le frigie bende, e le lascive vestimenta. Infine Menelao, cioè la 
virtù, le presenta il nappo della riconciliazione e delV obblio^ 
Da un'altra parte intanto Alessandro^Paride, ossia il vizio^ ab- 
bandonnato dallanima-Elena le voltale spalle con una tal quale 
indolenza , che ben simboleggia il protervo induramento e il' 
disprezzo de'malvaggi per le vittime della loro seduzione. La 
cervetta che lo accompagna è un accessorio che dichiara la 
vecchia sua qualità di abitatore de'boschi e delle campagne, e 
più ancora è mistico o bacchico connotalo della sua ferina e 
brutale natura; ed è la Dea Manìa y che lo raccoglie, facendogli 
presente della sua funesta corona, come a colui che sotto le 
leggi cadde delle anime non purificate, e nel potere della dea 
de'morti. Chiude finalmente la scena, dietro la dea, Mennone* 
AevaSy così chiamato anche in altri monumenti d'Etruria (i), 
e qui posto come ad esempio d'un altro suddito di Mania, e 
d'un altro proco , o certamente complice e promotore degli 
errori di Elena, o dell'anima, camminante perciò dallo stesso 

V 

(i) In Lanzi, T. Il, pag. 178 è detto Èvas, qaa^i Eeas.Aivasé in vaso 6trn* 
SCO del sig.Beugtict, dove s'accompagaa a P^ntesilea (sopra pag. 164, n. a); 
ma quivi è Ajace, come spésso altrove. L*uao è EvaSy Aevas; l'altro è Mvas. 
La differenza per verità è piccola. -^ Cf. Ajax Aivas qui se perce de srtn épée 
sar un vase de la collec. de M. Darand (Mon. inéd, Tom. II, pi. VIII.^ J.W. 

i3. 
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Iato di Alessandro, e suo compagno nella mala sede , la quale 
ha meritato. 

Quanto alla scena superiore^ essa non è men chiara per me, 
che quella la quale -finii d'illustrare; e niente altro, a mio cre- 
dere, offre se non la presentazione, nella reggia celeste, alle 
tre divinità superiori, dell anima già purificata, e uscita appunto 
dalle leggi della dea de'Mani per ritornare all'antica sua sede. 
Si sarebbe veramente aspettato, che le tre divinità di cui parlo 
fossero quelle^ che nel Caorpidoglio, e in ogni città etrusca 
s'adoravano, come presidi del cielo altissimo, medio ed infimo, 
e chiamate nel Lazio Giove, Giunone , Minerva : ma qui , non 
senza mistero, sono invece Tinia, Thalna e Turan. 

Rispetto a Tinia^ osservò già il Mùller(i), ch'esso non è già 
Bacco, siccome opinarono Lanzi ed altri, ma Giove stesso; e 
per verità, qui e altrove, il posto che occupa nel cielo, e il ful- 
mine che ha nelle mani par che diano piena conferma a questa 
opinione del dotto archeologo tedesco. Tuttavia, considerando 
che Giove' è detto nello specchio Gospiano Tina, e in una iscri- 
zione del Gori Tunnus ; rivolgendo in pensiero che Tinia par 
piuttosto un derivato di Tina^ che una sua variante; riflet- 
tendo che tinia eran detti dai latini que'vasi vinarii, a' quali 
noi diamo in Italia oggi ancora il nome di tini^ o piuttosto le 
botti, chei francesi dicon tonnes e tonneaux ; ponendo mente 
infine che spesso a* figli degli dei si danno gir attributi stessi 
de'loropadri, tendo a credere che realmente il nome il quale 
esaminiamo, sia uno di que* di Bacco, siccome il Lanzi voleva 
(giacche un'altro era senza dubbio Phuphluns^ e che Bacco 
sia qui nondimeno rappresentato in luogo e come facente vece 
di Giove, nel modo stessè che altrove prende nell* inferno la 
persona e gli attributi di Plutone, in quanto per gl'iniziati ai 
4>acchici misteri, e specialmente nelle cose relative all'anima e 
^lle sue purificazioni, Bacco era tutto. 

Rispetto a Thalna è lungo tempo, dacché io l'ho dichiarata 



Ji) Dit EtrusAer^Wh. Ili, e. 3. 
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tdehtioa a Giunone (i), sebbene foss*eila pur detta m etrusco 
Cupra^ e probabilmente in più altri modi. Appare infatti ìnari- 
lalmente abbracciata con Giove in altro: specchio edito .daK 
ringhirami. Qui ella è manifestata come Giunone, anche dalr 
Toca , la quale le star a «piedi , uccello a lei sacro secondò Li- 
vio (a). Ma come Giove-7V>iia nel nostro caso è Bacco ^ così 
Thalna è probabilmente Arianna, sostituita alla dea moglie di 
Giove. Quanto a Turani ella è senza dubbio Venere, frequen- 
tissima oltre ogni credere sugli specchi , e non^ in questo solo 
caso posta invece di Minerva nella società dtGiunone-Arianna, 
e di Giove-Bacco. Impariamo anzi da Lattanzio che ciò è se« 
condo Je idee di Pitagora, il quale nell'emisfero del cielo met« 
teva un Giove superno, una Giunone celeste ed una Venere 
superna ; mentre nellemisfero inferiore poneva un Giove-Dile, 
unaGiunone-Proserpina, ed una Venere- Libi tifia (3). 

Checche sia di tutto ciò> d avanti a*troni di queste ite su- 
preme divinità. Ercole nuovo simbolo della virtiV umana do- 
•minatrice de vizi, o della virtù che trionfa, presenta, a ricevere 
il premio dovuto ad essa, Tanima divenuta fanciulla , cioè in- 
nocente, ed alata in iegno cl*apoteosi. In questo stato ella' pi- 
glia il nome di Epeur^ che se si volesse ridurre a greca radice 
potrebbe riferirsi al verbo t(fopaxo(intueor)^' e credefrsi indicante 
lanima che si reca a godere della intuizione propria de'beati. 
Altri vorranno trarne Tetimologia da lire ed hùpoq odeùpcó?, o dà 
altre fonti quali che siano : ma non sarà facifè ad alcuno il 
trovare la verità^a trovata per caso, ildimostrarìa. Qui Tanima 
rappresentata par qnellià: stessa d'Ercole, e si dichiara bastan- 
temente alle sue forme ma^sicibìe ed atletiche : ma la specie o 
l'individuo sta pel genere. Non resta dunque che parlare di 
Mean e delle due £.0^^ che non formano la parte più chiara del 
nostro monumento. 

E perciò che riguarda Mean, siccome alcun poco ne ab- 

(i) y. la dissertazione di Schiassi sulla Patera Cospiana » negli opuscoli di 
Bologna. 

(i) Lib. V, cap. 47. 

(3) In Stat. Thebaid. IV, 517. 
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biam favellato di sopra ^ così qui non ci tratlerremo molto a 
discorrerne. Bicorderemo solo, che il suo nome non ci si offre 
su questo specchio per la prima volta , posto che già si lesse 
nello specchio edito dal fu abbate Zannoni, omessa offre la sua 
corona ad Ercole in luogo d* Alessandro (i). Se non che lo Zan* 
noni, il quale ha replicatamente pubblicato il suo specchio y 
quantunque ammonito da me dell' errore vi ha sempre mala- 
mente letto Muean^ e questo ha poi fatto si, che niente ha 
potuto comprendere del suo vero significato. Ma io gli aveva 
mostrato che questo Mean medesimo efa nel famoso specchio 
borgiano, dove tutti, anche oggi, per una cattiva conghiettura 
di Lanzi , leggono Miran (a). £ tempo dunque di ristabilire 
omai da per tutto la lezion più giusta , e di riconoscere nella 
nostra dea la dea M^eani^ cioè o Ma^Ìo, <x Manna o Manuana^ 
che è la deaiMamum sotto la sua forma etrusca. Delle altre 
due divinità, diremo ora il pochissimo che abbiamo adirne. E 
in prima il ^uovo e doppio esempio ch'esse ci danno dell'ep- 
pellattivo £a5a, conferma sempre più quel che da lungo tempo 
s'era già sospettato della Sua natura^ cioè eh' ei fosse 1' equi*- 
valente del titolo generico di dea d'un ordine sec^ondario, 
cioè di Lara, lì suo mascolino léOses era già noto nel Lazio 
antichissimo per la famosa invocazione degli Arvali : Enos 
iMsesjavate (nos Laresjuvaie) (3), e per l'autorità diVarron«(4), 
e. di Paolo (5) : il femminino Lasa o Laasa^ s'era poi trovato al- 
tre volte in Etruria , cioè non solo nella Lasa Fecu , e nella 
Lausa Sitmica o Siimila di Lanzi (6); ma eziandio sopra un 
volume che spiega innanzi a Minerva la Vittoria in un vaso 
dipinto del principe di Canino (7). Pure era bene, in ogni 

(i) Lettere d'Etmsc, erudiz. Tav. I. 
(9) Lanzi, T. II, pag. i56. 
- (3) Lanzi, Saggio , T. I, p. 108. 

(4) De L. L. VI, a. 

(5) Edit. Lindem. p. i34. 

(6) Saggio, T. II, p. x6i e x8o. 

{7) Rapporto sopra i vasi volcentiy n" 678. Ma è da osservar che ivi per 
errore la voce è letta SAsna, La mia lezione è traua invece da ispeiione 
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modo che sene ayessero altre prove., e qui, coiM bì disse, ne 
abbiamo ben due. 

Immagino che i loro nomi propri! siano a un dipresso al^ 
trettanti connotati d*aicune delie qualità loro caratteristiche^ 
come lo stesso era in Roma.per quasi tutte le deità minori, 
dove Flomen. la dea decori; jànna Perenna la desi qmB aìma- 
bai et pèrennabat; Pomona la dea de* pomi ecc. : anzi com'era 
perle divinità etruscbe, tra le quali Lasa Feou fu detta evi* 
dentemente da un verbo toscano assai simile a vinco; yerttmh 
mis^ o Fohwuna^ ebbe giusta i Latini stessi la sua etimologia 
in uerto; Erìsj preside delle contese Tebbe in Épt^iEthiSy cor- 
rispondente al la Voluttà l'ebbe in df^o^ Ma sarebbe difficile l'ap- 
plicare queste dottrine generali alla spiegazione in particolare 
de'duenomi Thimrae e Racuneta. Penso tuttavia che il primo - 
potrebbe esser tratto da una voce analoga a OvfAo? ira^ ed appli- 
carsi alla dea che in Etruria si riputava presiedere al corruc- 
<:iarsi degli amanti, e che perciò è qui in atto di partire , come 
colei che non ha più luogo ; sebbene io la riferirei più volon- 
tieri a Su^oepìf)? , stimando che indichi invece la dea Placida o 
Placata y che interviene perciò alla stipolazioiie della pace. 
Penso poi che la Racuneta abbia per avventura la sua radice 
in una parola assai vicina a ^x''?9 ^^^ ^^^ verrebbe a signifi^ 
care la dea che sorge dal ramo , come il suo atteggiarsi pur 
mostra ; e così il primo compartimento servirebbe d'acconcia 
prefazione allo specchio per l'effigie di questa divinità analoga 
alla dea Natio o N ascio de'Romani, poiché indicherebbe, sol to 
un sìmbolo geneiale, la nascita dell'anima in terra; e avremmo 
allora i tre compartimenti in perfetta armonia l'uno dell'altro, 
e nel loro insieme una specie di trilogia^ o i tre atti d'un dram- 
ma , esprimenti le tre frasi della vita dell' anima : poiché nel 
primo apparirebbe figurato il suo apparir sulla terra ; nel se- 
condo il corso delle sue vicende; nel terzo il ritorno in cielo > 
dopo il pellegrinaggio. 

oculare e reiterata. Solamente la s partecipa delle forme della /i, come upessp 
ciò ayyiene. 
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Con ciàrabbia fine la mia sposizione de'tre monumenti. Sol0| 
prima di lasciare dirò ancora, rispetto al Turan del terzo com- 
partimento, ch'esso è pure in uno specchio edito dalF abbate 
ZannQlìi, dove evidentemente s'accompagna ad kaone [Aturi)^ 
che l'archeologo fiorentino ha malamente letto Ai^un (i). Ma( 
a voler corregger glinfiniti errori che in fatto d'edizione di 
monumenti etruschi sono ogni giorno commessi dai più va- 
lenti sarebbe un prender a purgare la stalla d'Augia. Conten- 
tiamoci del poco che abbiamo fatto e lasciamo la penna. 

F. Orioli, 



b. DBTAILS SUR LA GROTTA FRANCESCA. (*) 

L'Institat avait desiré voir reproduites les couleurs des figares de 
la chambre sépulcrale découverte près de Corneto , dont j'ai présente 
le dessin à notre Société, en raceompagnant d'un r;ipport sar cette 
découverte fa Ite en ma présence le ii mai i833. Dans ce rapport, 
inséré dans le Bulletin da niois de juin i83{, j*ai seulement parie 
des couleurs principales de cette peinture; pour en avoir une idée 
plus complète, il faut entrer dans quelques détails. 

On est d'accord qu'il s'agit lei d ouvrages appartetiant à un art 
transplanté par les Grecs en Étrurle, c'est-à-dire à une imìtatìon lia~ 
bile 9 mais plus cu moins rude et grossière de modèles dont la con- 
ception est sublime et d'un dessin noble et pur. Cette idée est égale- 
ment applicable aux couleurs. L'exécution est rude dans les détails, 
mais quand on se trouve dans une de ces cfaambres sépulcrales» 
lliarmonìe qui règne dans l'ensemble fait éprouver un certain senti* 
m^it de satisfaction. 

Il ne s'agit pas ici de ce qu'on appelle sentiment de la couleur; il 
n'est question que de dessins indiqués et en quelque sorte erobellis 
par la peinture. Si je dis embellisy je n'entends pas parler des figures 
prites isolément, mais de l'ensemble de la décoration. La couleur 
bleue^ par exemple, attrihuée aux cbevaux et aux léopards prouve 
évidemment que ce n'était pas la teinte propre a l'objet rcprésenté 
qu'on avait en vue dans le choix des couleurs. Qu'on remarque ce- 
pendant que la camation des figures bumaines reste inaltérable : celle 

(i) Lettere d'Eirusca erudizione, Tay. III. 

(*) Voy. BttUet, i833, p. 74 et suiv. où se trouve la description de cette 
grotte , indiquant la place qu*occupe chacune dei figures dans le tableau. 

J. W. 
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des homm€s est toujoars cl*nn rouge foncé , coaleur de brique ; celle 
des femmes est ou bianche ou blanchàtre , tirant sur le jaune ou le 
rougeàtre. Il est possible tòutefoìs qae celte teinte jaune ne soit due 
qu'à Teffet du temps. 

Le principe que j*ai établi dans mon Rappórt sur les fouUles de 
Tarquinies en 18*7 (i), savoir qu^ le choix des coulenrs dans ces 
chambres sépulcrales dépend exclusivement de l'idée generale de la 
décoration , ce principe se trouve entiérement confirmé par Tinspec- 
tion de la Grotta francesca. La symétrie avec laquelle les différentes 
couleurs bleue , rouge et bianche ( la dernière quelquefois tirant sor le 
jaune) sont distribnées par masses sur la muraille, proilait cet effet 
harmonieux dont j'ai déjà parie. 

£n rapprochant ce que je vais dire de la description de la grotte 
publìée au Bulletin de juin i833, on pcùt se former une idée exacte 
de l'ensemble. La carnation des deux homroes et des denx femmes 
de notre peinture étant connue, nous pouvons passer à l'exaraen 
des autres parties. £n suivant Tordre des six figures, à commencer 
par la gauche dn spéclateur, le premier perso nnage est un jeune 
conducteur de bige; ba tunique enflée par les mouvemens de sa 
course, est bianche; les brides qu'il tient sont rouges. La mème 
couleur distingue le cheval de droite, le manteau de la musicienne 
et la tunique de la danseuse. La chevelure très courte des deux 
femmes est également rouge» ainsi que eelle du second bomme, dont 
la téte entière forme une seule masse rouge, divisée pourtant par le 
contour qui séparé la chevelure des traits du visage. 

La couleur rouge posée à plat domine par conséquent dans cette 
peinture; c'est principalement cotte couleur qui contraste avec la 
blancheur de la muraille. Le bleu est place aux extrémités, tandis 
que le jaune distingue le centre de toute la composìtion. Bleu est 
le' cheval è gauche, bleu est le manteau ampie et pesant de l'homme 
place près de la danseuse (2). Ce premier cheval devance un peu 
le second y place à droite et pcint en rouge, do sorte qu'on ne voit 
du premier que les quatre jambes et les extrémités de la téte, du cou 
et de la poitrine. 

La variété qui règne dans la distribntion des masses se retrouye 
anssi dans les détails. L'ornement quadrine du bige» semblableli 
celui qui se voit si souvent sur les vases, ainsi que le timon, est bi- 
igaréde rouge et de blanc. Les roues sont indiquées seulément par 
descontours noirs et rouges. Les queuesdes chevaux, voltigeant dans 
l'air par l'effet de la course, sont d'un jaune clair ombre de rouge; 
on a indiqué d'une manière assez soignée, par des traits noirs, les 
crins et les noeuds qu'on remarque aux queues des chevaux , comme 
dans Ics peintures des vases. 

La couleur jaune des jupes , des manches et desceintures des deux 



(1) Ann. 1839, p. IDI etsuiv. 
(») BuHtt. i833. p. 75. 
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femmes est rehaussée par des mouches oti points ronges groypés en.«- 
semble ou détachés; la tunìque jaune de la danseuse est eUrlchie 
d'ornemens rouges, semblables à ùenx de quelques vases étriisqiies 
de fabrique coinmune. Le bord jaane du manteau court de la seconde 
femme, et le bord blanc du manteau lourd d'un des hommes , sont 
également moucbetés de rouge. Les deux femmes porten-tdes colUers 
formés d'un seul rang de peries rouges. Les flùtes de la rausicieqne 
et lebàton de Thomme place près de la danseuse (,i), sont teints d'un 
gris bleuàtre. Les crotal«s de la danseuse ne sont qu'indiqués par des 
traits noirs sur le fond blanc de la muraìlle. Elle porte sur la téte 
une espèce de diadème d'une couleur jaune pareille à celie de son 
Tétement. 

Tout autour de la chambre sépulcrale et au*dessus du tf^bleau 
règne une bordure arcbitectonique, composée de cinq bandes variées 
de couleurs rouge, jaune et bleue. Sur cette espèce de comiche, qui 
n'est bien conservée que dans la partie du mur où se trouve Je ta^ 
bleau, s'appaie une espèce de f'ronton d'assez mauvaìsgoùl. Lecentre 
en est rouge ^ bordé de contours jnunes. Aux angles, on i^oit die cha^ 
que cótéy' sur un fond blanc, un léopard bleu, tacheté de npir. Un 
Ciontour noir dessìne en haut la forme du fronton. 

Rpme, ce isi avrìl |834* 

A. Kestner. 
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MONT IDA. 

Extrffit (Tun mémoiredeM, de Prokeschy présente à VAcadémie 

de Smirne. (*) 

£n allant d'Akbissar, Tancienne Tbyatire, par le chemln le plus 
direct a Jelembeh , station connue à tous les voyageurs qui vont de 
Smyrne à Constant inopie, on passe d'abord une cbaipe de cpUines 
asses large, qui descend du centre comraun des montagnes de la 
Phrygie, et séparé deux affluens du célèbre Caìcus, c'est-à-dire de. la 
mìère qui arrose la plaine de Pergame. On entre .ensuite dans nn 

(x) Voy. Btf//«M833,p. 75. 

{*) En i8«6, plusieurs hommes instruìts, réunis à Smyme , résolutent 
de secommoBÌqUérrégutièreinént le« découvertes archéotogiqiies faitesdans 
VAsie-Mineure par eux-mémes oa par 4es yoyageurs, leurs correspondans. 
Ils désignèrent leurs réunions sous le nom à Académìe , sans y attacher la 
moindre prétention vaniteuse , mais seulement comme centre ainstruction 
réciproque , assemblée pour se préparer à des recherches ou pour cbnfron- 
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Tiillon contign à la plaine de Jelembeh, à une heure de dtstaiice dans 
ce vìllage, et còtoyant la pente occidentale de ces mémes collines, 
qui présentent au géologue un terrain des plus ini éressans^ Leur for- 
mation est absolument la méme que celle de la ebaine de nord>ouest 
dumontSipyle et de presque tous les bras occidentaux et méridìonaux 
de rida et surtout des montagnes qui séparent la plaine d'Adramytte 
de celle de Pergame. C'est un granit gris, compose des trois élétnens 
ordinaires , desquels le feld-spath est le prédominant et donne la 
couleur à tonte la masse , malgré la quantité de cristnnx d'un noir 
ioisant qui s'y trouveutentremélés; il est pourtant moins dur que le 
granit ordinaire. Le pays offre l'aspect d'une régìon volcanìque mon- 
Irant, pour aìnsi dire, dans son boulcTersement les marques d'une re- 
volution partielle. Les rochers fendus en tous sens, tantòt en lignes 
droites, tantót en lignes courbes, présentent des formes fantastiques. 
On croit y voir des ruines considérables , des enceintes, des tours, 
des obélisques renversés ou inclines, des tumulus j enfin on y ren- 
contre beaucoup de masses détachces et jetées cà et là , dont quel- 
ques-unes paraissent ayoir été taillées la règie à la ma in. 

Dans une de ces masses détachées, et de forme ciibique, à la droite 
de la route , et avant de monter une petite colline couronnée de 
cbénes, le Yoyageur apercoit une entrée rectangulaire. tn visitant ce 
monolithe curieux, il ne peut pas se méprendre sur la destination 
qu'on lui avait donnée. C'est une chambre sépulcrale taillée dans ce 
cube. Elle a sept pieds trois pouces neuf lignes en carré, et sa hauteùr 
«st de sept pieds neuf lignes. Le tombenu se trouve datis le coté op^ 
poséà l'entrée; on y descend par Iroìs marches. Le coté gauche est uni; 
dans le coté droit il y a une niche arrondie par-dessus, de quarante 
pouces de profondeur et qui contient encore deux pefites niches des(i- 
nées aux offrandes. A coté de l'entrée, on a laissé, en creusant la pierre, 
deux bancs; la surface des murailles est lisse. On y découvre beaucoup 
de petits trous qui font presumer qu'elles étaient autrefois couvertes 
de plaques de marbré fin ou de metal. Aussi voit-on de dehors, au> 
dessus de l'entrée, des traces de trayail dans la masse et une grande 
niche à gauche. Ou pourrait supposer qu'on y avait adossé une fa- 
9ade de marbré. 

ter, classer et étendre oelles qu'on avait déjà'faites. M. Fauvel, le dojen des 
archéologues d'Athène.s, en fut nommé président ; M. A. Blacques, plus fard 
rédacteurdu Conrn'er de Sinyrne^ et aujourd'hui , du Moniteur otioman , lui fut 
adjoint comme secrétaire ; MM. David , con&ul de France, H. Bore!!, célèbre 
numìsmatiste, £<I.de Càdalvène,quiapublié uiiBecueii de médaillesgrecques 
inédites, Joles MillingeiS, Arnndel,Àlex. de Laborde« lord Prudhoe, le major 
Felix et d'antres qui, depuis, se sont fait conuaitre par des productions fitte» 
raires , prirent part è ces réunions purement soiemifiqi]e8,qui cessèieut «a 
i8a8 , par la aispersion des membres. M. de Prokesch qui était é^alemeot 
du nombre des membres de cette société , nous a communiqué le mémoirc^ 
sniyant, lu par lui à la séance du ag aoùt 1826» {^tfote communi fuée,) 

J. TV, 
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Je ne doute nallement que ce inonolithe n'ait été vu et examiiié 
par nombre de voyageurs : aiissi n*en fais-je mentìon que pour io'- 
diquer par ce point, suppose connu, le site des hypogées. Près de 
ce iDonument, on apercoit, larsqu'on se toarne vers i'ouest, de 
l'autre coté de la rivière, une suite de rochers, qui s*élèye au milien 
da vallon sans aucune liaison visibleavec leshauteurscirconvoisines. 
Ces rochers coni iennent descentaines detombeaux taillés dans leroc. 
On se voit place dans un territoire sacre, puisque, de la superfìcie 
jusqu'aux entrailles de ces rochers , tout y parait avoir été destine à 
des usages relìgieux. Partout on reconnnit des ouvrages prodnits 
par la main de l'homme; on y voit une infinite de niches et de'petit& 
canaux, des escaliers, des plateaux; plusieurs tombeaux se trouv«^nt 
placésy de la manière la plus curieuse du monde, sur )a potute des 
aiguilìes basaltiques qui s'élèvent verticalem^nt ou sous des angles 
peu inclinés^ et qui sont à Tordinaire si niinces que le tonibenu oc- 
cupe toule la superficie de leur'cime. On y monte par des escaliers 
très étroils et dont les marches sont incommodes à cause de leur hau- 
teur. Souvent la pointe de ces aiguiiles est travaillèe en forme coni- 
que y et de petites colonnes sépulciales qui se terminent en pointe de 
méme forme , sont placées cà et là. En vain y ai-je cherché des inscrrp- 
tions, et si Je lìie fie àmesyeux, j'oseavancer quii nVn existe point. 

Parmi beaucoup de monumens «issez intéresi^ans , j*ai remarqué, 
presque au milieu des rochers, une piate-forme, qui me parait le pé-^ 
ribole d'un petit tempie ou de quelque mausolée semblable à ceux 
dont on voit encore quelques-uns à Assos. Elle est aplatie ayec soin; 
les marches qui conduisent au pronaos ont quinze pieds de longueur 
et dix-huit pouccò de largeur. Des trous profonds et à égale distance ^ 
entre eux , marquent Templacement des colonnes du portique. 

Pas loin de cet endroit il y a une chambre vaste et haute, creusée 
dans un bloc détaché. Ou n'y voìt point de rombeau. Les murailles 
sont unies ,'à une niche près, placée dans le coté gauche qui regarde 
l'orient. Elle est peu profonde. L'entrée de la chambre a dix pieds 
huit pouces de largeur ; elle est ornée d'une légère dentelure et suis- 
montée d'un tympanum dorique. 11 parait que cet endroit servaìt ait* 
trefois de tempie. 

Aujourd'hui les tombeaux, pour la majeure partie, sont oaverts, 
cassés , forccs avec de la poudre, et mulilés en tout sens. Ils parais- 
sent avoir occupé , pour bicn du temps, Vavidité et la supers'iiion. 

Sùrement l'existence de ces hypogées donne droit à la supposition 
qu'il y avait dans leur voisinage quelque ville considérable. Pourtant 
il n'en existe pas de traces. Ni les écritsdesjinciens, ni ces débris échap- 
pés par hasard à la destruction , ne nous apprennent rien de positif à 
ce sujet La distance de Tbyatire est trop considérable pour que Toh 
puisse^ supposer ces hypogées destinés à servir de sépulture aux ha- 
bitans de cette ville. Aussi en sont-ils séparés par cettc chainc de 
collines que nous avons décrite plus baut , large de plus de quatre 
heures de cbemin, puisqu'on marcbe à peine une heure dans la plaine 
de Thyatire avant de les monter. Quelques briques et quelques fùts 
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de rolonnes qui furent transportés sons ]e& chéne» pour orner les 
tombeaux des musulmans , 'voiJà tout ce qu'on rencontre de restes 
d*antiquìté dans les environs. 

Il serali à desirer que les voyageurs qui parcourront à l'avenir 
eette terre classique, entreprennent d'examiner avec attention ces 
hypogées. Peut-étre y trouveront-ils des objets qui pourront détmìre 
<en partie les téiièbres qui couvrent la question historique. 

Le second objet dont je veux parler est relatif à des restes infini- 
ment moins à portée des voyageurs , et que je considère comme ab« 
solument inconnus méme àceux quiparcourent babituellement TAsie- 
Mineure dans diverses directions. L'origine et Tancien nom de ces 
restes sont couverts dn méme voile, et il sera probablement très dif- 
ficile de le le ver. 

£n remontant l'ancien Aesepus, rivière qui, sclon Strabon (i), 
marquait les confins du royaume de Troie et de la Mysie^ j'al- 
lai visiler cette partie des niines qui est la plus proche du centre 
des montagnes d*Lla , et qui est actuellement la seule où Ton conti- 
nue à travailler avec qnelque succès. Des troi^ stations, connnes sous 
le nom de Mahdun , celle-ci est au milieu. La plus orientale en est 
éloignée de huit beures de cbemin et à quatre beures sud de Bazarkoi, 
situé dans le superile vallon d*Aesepe méme; la plus occidentale est 
distante de plus de quinze beures de cbemin dans le^ montagnes arides 
de granit et de tuf volcaniqueà Touest de la ville d'Ené,située dans 
une vallèe aussi belle que la première, arrosée par le célèbre Simois, 
et que le doyen de nos antiquaires , M. Fanvel, a eu le mérite de 
retrouver et de faire admettre par les savans g(^ogrnpbes de nos 
temps. Lesmines du centre sont àsept beures de cbemin nord*estd'A* 
dramytte, sur la brancbe principale du raont Gargare, et six beures 
dedLstant'e de ce point culminant des montagnes comprises sous le 
nom d'Ida. 

tn visitant les nombreux puits et galeries dispersés sur plus de six 
lieues carrées, qui appartlennent au système de cette station, un ou- 
(vrier grec vint me raconter qu'ii existait des ruines d'un ancien cbà- 
teau (TcoXaicv xaarpov^, à la distance d'une heure de cbemin , sur un ro- 
cber à pie au milieu de foréts épaisses qui couvrent tout le terrain 
des roines. Le nom òe paUeocastro, générique pour tous les restes 
id'anciennes constructioìis, me tenta. Je m'enfoncai, guide par cet 
bomme, dans ces i^nmeuses foréts de pins, et après avoir grimpé 
par des sentiers bien pénibles , nous anivàmes au pied de ce rocber, 
tenne de notre excur^ion. De trois còtés absolument in accessi ble, il 
offre au quatriènie , par où il a sa communication avec la cbaìne 
principale ^ une montée peu commode, il est vrai, mais assez prati* 
cable. Sa saillie est de S. 3o^ 0. à IV. 60" £. Il domine toutes les 
bauteurs d!alentour et forme, en general, la pointe la plus élevée 
du système de ces montagnes dans les directions de l'ouest au nord 
jusqu'au sud-ouest. Ce n'est que de l'ouest au sud-ouest qu'il 

(i) L. xn,p. 565. 
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est domine à son tovr par les hanteurs calininantes du mont Gar- 
gare. Par coRséqnent on découvre, du haut de son sommet, un 
grand rayon de pays et nonibre de yallées qui viennent se lier au 
-centre commun du Gargare. Tout ce pays parait une vaste solitude 
couirerte de boìs qui croissent sans culture. L'aspect en est d'autant 
phis frappant quHl est rare en Asie. 

Le sommet , dont nous parlpns , n'a que qnatre cent huit pieds 
de loDgueur, divise en deux pLiteaux, dont le plus avance est de 
quinze pieds au- dessous du niveau du premier.Celui-ci n'a que douze 
a dix- huit pieds de largeur; Tautre en a quatre-vingfs. Tons les deus 
fiont aplanis à force de travati. C'est sur cette cime méme que se 
trouvent le peu de restes dont il est question. ILs consiatent daiis une 
enceinte dans le genre de construction conniie sous la denomina- 
tion de cyclopéenne. On voit d'abord une muraille traverser la som^ 
mite dans le sens de sa largeur, au point méme où les deux platea ux 
se réunissent. La muraille abolititi à droite et à gauche, aux preci- 
pìces. Elle forme une saillie convexe vers le plateau inférienr. Les 
polygofies sont exactement assis. Le coté extérieur èst uni et à plomb. 
L'étonnante épaissenr de celte muraille, qui n*a pas moins de viugt-et- 
un pieds, me fait supposer qu'il y avait là pliitó^ une galerie qh'uné 
simple muraille. Aujourd'hui on ne dccouvre cet assemblage de pò- 
lygones que jusqu*à la haiiteur de deux pieds six pouces. Le reste est 
couvert par un talus de débris. 

Aux extrémités de cette muraille convexe commence Tenceinte 
qai entoure le reste da sommet ìnférieur dans un développement 
de cinq cent soixante-dix pieds. Sa largeur n*est que de huit pieds. 
Sa construction est cyclopéenne. La longueur de l'espace renfermé 
est de deux cent quarante pieds , ce qui laisse pour la longueur de 
rétroiteavenue,si l'ondéfalqueles vingt-et-un pieds de Tépaìsseur de 
la galerie, cent quarante-sept pieds. L'enceinte, qnoique très visible 
dans tout son développement , ne surpasse, dans son état actuel de 
destruction, nulle part la hauteur de deux pieds. C'est du coté de 
Tavenue et par le travers de la galene que doit avoìr été Tentrée. Il 
y avait là sàns doute une construction qui dominait Tavenue. 

Un peu au-dessous de Tenceinte, du coté du sud-est, il y a encore 
un objet qui jet te peut-étre une faible lumière sur ces restes d'anti^ 
qnité que je viens d'indiquer. On y voit, tout près du précipicé 
affreux qui entoure l'enceinte de tous còtés, à l'exception de Tave^ 
noe sur une saiilie du rocher, un puits et quelques galerics sortant 
du méme centre. Celles-ci paraissent avoir été abandonnées aussitòt 
qu'ouvertec ; le puits est comblc à la profondeur presque verticale de 
quarante pieds. Ce sont ^ sans contredit , les mines les plus anciennes 
de rìda , et celles dont le site est le plus élevé. Aussi les ouvriers 
m« confirmèrent-ils dans cette opinion. Le choix du site et le tra- 
vai! méme annoncent de plus le tàtonnement d'une science à peine 
tiée. Pourtant^ quelque anciennes que soient ces mines, je ne puis 
guère me persuader que les restes de l'enceinte ne doivent étre at- 
tribués à un àge plus reculé encore. • 
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Il n*entre pas dans le pian de ces recherches d'examiner si le fortin 
dont je viens de parler avait peuf-ètre, dans ces temps antiques ^ la 
destioation de garder contre d'avides agresseurs les produits précienx 
de ces montagnes, fruit des fatigues et des soins d*une colonie labo-^ 
ricuse et nullement barbare. Tout le monde sait que lesveines de l'Ida 
ont été dtploitées de temps immémorial , et il est probable que les 
preofìiers iravaux de ce genre ont été faits dans les régions les plus re- 
tirées et les plus élevées de ce pays. Aussi Strabon nous apprend-il 
que la partie supérìeure de Tlda fut habitée long-temps avant que les 
peuplades aient osé descendre dans les plaines et bjàtir de.« vilies sur le 
rivage de la mer. Le chantre de riliade plaée les mines de rida à 
Alybe , d*où il fait descendre les Halizones pour secourir le mal- 
heureux Priam. 

Strubon (i) place Ics mines de son temps, à droite de l'Aesepé 
entre Polichna et Palaescepsis. Le Mahdun dont j'ai parie plus haut ^ 
est a droilc de rAesepe. II parait donc que ce sont là les niémes mi-» 
nes mentionnées par legéographe, et que, parconséquent, Palaescepsis 
doit avoir été sltuée plus haut vers le centre des montagnes, c'est-à*- 
dire à-peu-près à Tendroit où Ton décpuvre ces ruines.En e£Fet,Stra* 
bon place Palaescepsis dans la partie la plus élevée de Tlda, près des 
saurces de TAesepe; et nos ruines n'en sont éloignées que de deux 
heures et demie de chemin, distance assez coincidente, ^u la nature 
du terrain, ayec les trente stades de Strabon,que méme quelques édi- 
tions portent à cinquanta. Mais , les écrivains d'aujourd'bui, en con- 
tradiction avec le géograpbe ancien, placent Palaescepsis à plas de 
huit lieues du point marqué, dans un coin aride d'une cbaine secoi^* 
daire de Tlda. 

Je finirai cette notice par quelques observations sur le fortin cn 
question. Sa cònstruction est presque sur le méme pian que TAcro- 
pofe de Tirynthe. Mais les matcriaux sont bienloin d'élre du Tolume 
enorme qui nous étonnedans la residence de Proetus. Ils surpassent, 
rarement le diamètre de deux pieds. Mais s'il a fallu des Cyclopes 
pour élever les rourailles de Tiryiithe, ìci on aurait dù fairé venir 
des Titans pour exécuter un ouvrage semblable. C'est le site méme 
qui fait la défense principale de ce chàteau. Son emplacement est si 
extraordiuaire que je ne saurais lui comparer, à cet égard, aucune 
des ruines , ni de la Grece, ni de TAsie , qui me sont connues. Il est 
méme probable que les environs de ce fortin ont été toujours dans 
un état à-peu-près aussi sa uvage qu'on le voit aujourd'hui. Du moins, 
les auteurs anciens nous parlent-ìls souvent des griìndes et antiques 
foréts de l'Ida , et je ne saurais où les piacer, sinon dans la partie su-» 
périeure de ces montagnes, qui par la nature de son sol, n'est pas 
propre à Fagrìculture et ne récompenserait pas, à beaucoup près^ 
Us fatigues qu'on pourrait lui prodigner; 

. Je n'ai fait qu'effleurer quelques objets pris dans le cours de mes 
voyages. lls n'y sont ni les plus ui les moins intéressans. Je les ai 
choisis parce qu'ils sont neufs. A. Prokesca. 

(i) L. XIII, p. €o3. 
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a. SCULPTURE. 

a. LETTRE ▲ M. James AIilungen, sur une statue votive 

o'ApOLLON EN BRONZE , ET sur d'aUTRES FIGURES DU MÀMB 
GENRE. 

{Tav. d'agg. D, E, i834.) (*) 
Monsieur et ami j 

La belle statile que vous avez envoyée d'Italie interesse vi- 
vement les artisteset les antiquaires qui son t admis à la voir(i). 
Ils.y reconnaissent tous lun des plus importans ouvrages qui 
nous reslent de la statuaire antique en bronze. 

Il peut suffire aux artistes d*étudier cette oeuvre en elle- 
méme, de se pénétrer des beautés qui éclatent dans ses moin- 
dres détails,et d'admirer une de ces productions naìves etidéa- 
les tout à-la-fois dont Tart grec semble avoir eu seul le secret. 
Mais les anticfùaires veulent quelque chose de plus : ce n'est 
pas assez popr eux d*adiiiirer Touvrage du sculpteurinconnu; 
ìls veulent devinier Tintention qui le lui afait exécuter, et pé- 
nétrer le motif des diverses partici! larités que.leurregard de- 
couvre; ils veulent savoir ce que la statue représente; quel 
pays Ta prodìiite; si le style archaìque qui la distingue est 
primitif ou d^imitation ; si elle provieni d'une des plus an- 
ciennes écoles grecques , auquel ce style semble appartenir, 



n CF. ìaon. inéd. , T. I pi. LVIII et LIX. 

(i) Lorsque cette lettre a été écrite en mars dernìer, la statue ne se 
Toyait que chez le proprlétaire. Maintenant elle est expos^e au mnsée da 
Louvre qui vìent d'en faire racquisition , et dnnt elle sera Tun des princi- 
paux oruemens. La publication de cette lettre a été retardée par suite de 
circonstances indépendantes de ma Tolonté. Je maintiens ma première re* 
dactioti,mettant en notet sous forme de P. S. les obseryations qui m'ont été 
suggérécs depuis. . 
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ou si eUe nWt« qu'un de ces tjpes coTisacr«s par la religìòn ^ 
qiie Tart reprpdiiisait encore long-temps aprèd 1 epoque au 1)9 
avaient été créés. 

Telles sont les que&tions que Tétude de cene figure remar- 
quable sòulève dans l'esprit de lantiquaire; elles exeitent d*au- 
tànt plus son active curiosité^ qu'il n aper^oit pas -d'abord 1e^ 
tnoyens de la satisfaìre, et qu'il reste à cet égard dans une 
grande incertitude. En efFet ^ la statue^ privée des attlibuts 
sansdoute caractéristiques qu'elleportait dans les deux mains, 
n'est plus pour nous qu* une figure dejeunehommede i4 ou 
i5 ans, dont la pose est simple et raidecomme celle dautres 
statues du méroe style (i). Représente-t-elle un étre divin ou 
unnidrtel ? Si e est un dieu y quel est-ii ? Si c*est un homme , 
à quel classe apparteiìait-il ? Est-ce un athlète ou un jeune mi- 
Tiistre sacre ? 

L'archéologue prudent hésite à répondre , eomme il hési- 
terait devant VApollon sauroctone^ si le temps avaìt détruit, 
sur les trois répétitions que nous possédons ducette oeuvre 
de Praxiièle , le lézard qui grimpe sur le tronc d arbre , et la 
niain qui tient le trait dont le jeune dieu ya percer ce petit 
animai , indices auxquels la sagacité de Winckelmann sui re- 
connaìtre la statue décrité par Pline (2) ; sans ces deux parti- 
cularités^, cette charmante figure ne serait qiìe celle d*un 
éphèbe, n'ayantrien qui rappellerait ApoUon. II en estpré- 
cisément ainsi de notre statue de bronze. On ne sait d abord 
a quels indices se prendre pour en déterminer le sujet. Il 
n'y a pas jusqii'à ces deux mots grecs àBàNAIA.! AB^KATAN, in- 
crustés en argent sur le pied gauche^ qui n'embarrassent 
Tantiquaire au lieu de Féclmrer; et cette courte iriscription , 

(i) Yoj^.Tav, d'agg, D, x» i834. Ce trait n'est destine <}u'à completar 
la comparaison avec les monumeus du mémegenre. Mais ce n'est qiie^sur 
les deax belles planches qut'se trouvent dans les Monumens d^ Vlnstitut 
(PI. LVIII etLIX), qu'on pent prendre une idée jaste do carattere du 
dessin dans notre statue. 

(1) Momm. inediti, p. ie.-^Tisoontt^ Miis. P. CI. 1. 1, PI. XIII. 

VI. li 



qui CBt eUe-niéBie lUMpvriicularìié si rare et si^ouriettie, seai*- 
ble par son exceseiye <;o«iccsi<ni devoir épaissir .eiicore le -voile 
qui enveiogpe ce qu*il voiidraìt décoùvrir. 
. Au milieu de cette obscuriié , il «e éé&e de se$ aperfus^ s'il 
lespiiblie, ce n est qv'avec réserve, et . pour appeler Tattention 
des aisitres 4irdbéol0g»es, oq provoquer une discussioa utile. Il 
Mpère toujouTS quii leur riendra queique heureusa iàédy 
-quelque inspiration soudaiue , enfio une de ces bonnes for- 
tunes d*aiitiquaire , commeil en yenait si souvent à Wiùdiel- 
niann , à Visconti, coxnme jen souhaite de grand coeurà toud 
nòs ooUègues, et à nioi tout le premier; charicé bien ordon» 
née coinmence par soinnénie* 

Je pense donc qne ceux de^ iecteurs des Annales qui con- 
iiaissent ce qu*ont éciit à ce sujet deux de nos plus saTans ar« 
ohéologues, et qui oiit eux^mémes examiné la statue, ne ne 
sauront paa mauvais gre de leur déduire à nion tour 1 opinion 
que je m'en suis Ciite; d'autant plus qu elle repose sur q.uelques 
considérations nouveUes qui peuTent éclairer d^aiiires monu- 
niens du méoie genre. Quant aùx deux savans dont ja parie , 
MM. Ed. Gerhard et Raoul-Rochette , le.<i seuls qui aient dit 
leur avis sur ce point déUcat d*interprétation arcbéologiquej 
ilssont trop habUes et ils aiment trop la science pournepas 
accueillir uiie idée differente de la leur, si die.se présente 
ayec plus de cara^Qtères de eertitude ou ménte de probabitité. 

Le premier (j)l, qui parait n avoir tu la statue queo pas* 
sant y a coi^Jectaré quelle représenie un jeune athlète. . 

Le seoond (a), qui la examinée plus à loisir et qui en a taxi 
lobjet d'un examen réfléchi, 7 voit « un jeune dadouque, om 
« daphnéphore , un de ces ministres sacrés, dita uinipc7«t^ qui 
« répondaient aux Camilli romains ou étrusques ( p. 207 )• » 
n s*arrétej)ourtant à l'idée qu*elle est « un des adolescens 
• vaìnqueurs dans les lampadophories, et qu*elle lest sortie 
« dufte des écoles grecques antérieures à Pbidias. • 



(1) thtUttino delT InstU. archeoh i83a, nov. p. 196. 
'{%) Àntiah dvìf tmltt'àrch. T. V , p. 193 et siiiv. 
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. Celte ofMnion, derdoppée ulàiis une lettre à Ut. K. O. MàU 
ter 9 a été soutenue avec Tesprit et Térudiùon qui dìstiaguent 
tes écrits du savant antiquaire. Gependant-, je ne crois pas 
quelle donne. la solution des difficultés qui, dans lexamende 
<:eue statue, arrétenl un observateur attentif. Cette opinion 
me parait&ibiemeat appujée par quelques paFticuiarit^s pres- 
cpibe indifférentes, et contreditè par d aMtres qui me semblent 
trèa significatives ^ principalemeni par rinscrìptjon , >dont il ne 
suffìt pas d'entendre le sens littéràl^ mais dont il faut aussi 
dételrniiner le rappori avec la destinatiòn du monumenC Qr, 
e est là que gk la difficulté ; mais cest aussi là que se tróuve 
un indice asse% clair du sujet qu*il représente. . 

Je crois pouvoir établìr, i^ que la statue noùs offre Timage 
d^un dieui non celle d'iiujeune athCete^ dadouque ou daphné^ 
/9Aa/ì^;ai^qneoedieuest Apollon;3' qu*elle est de style d'imi- 
tatf^n^ non de style prindàf; c*est*à-<]ire que, sur tous. les 
points, nion opinion diffère de celles qu*on a émìses. 

Quant à la prenùère question , qui comprènd en panie les 
autres, je m'en occuperai dabord; et, conune on a été de» 
tourné de penser que la statue représente un dieu parla pré- 
«ence de certains détails qui ont pam caractéristiques , il im» 
porte de discuter ces motifs d'exclusion; carils deviendraient 
des fins de non-recevoir con tre tonte explication differente, 
ie vais donc montrer d abord que rien ne s'oppose ea effet à 
ce que la statue soit un dieu ; ensuìte j^ relevcrai lea carak;tères 
qui me paraissent prouver qu*elle ne peut étre autre chose. 

^ I. BfStf V'XMPBCHB DS GROIRB QUB LA STATUE RBPRB- 

SSnTB CNB niTINlTB* 

Il ne pouvait écbapper à un archéologue aussi verse que 
l'est M. Raoul Rocheite dans Tantiquité figurée, que la statue 
ressemble extrémement à d'autrés figiires dans lesqyelles on 
ne saurait méconnaitre rimage d'Apollon. Il cite lui méme la 
figurine en bronze du Musée britannique tellement semblable 
à notre statue par la poy et le style qu'on dirait qu elles ap- 

14. 
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'partiennent toules deùx au méme type. Le dieu 8*^ motitre avec 
dea formès raasculìnes, la poitrine large et bombée, le corps 
i:rapuy les membres forts etmusoléS) tous 'caractères qui sem- 
blent .pkitótappaitenir à uti jeiiiìe et vigoureux athlèce qua 
un dieu et surtout à Apollon; et cepéndaiit il n'est pas possi- 
ble de douter que cette figure qui porte sur la roain droite «n 
jeune faon (i) , ne soit une copie de XApoUon Philésius^ que 
Canachus avait sculptépoùr \e Diàyrnceon At Milet, eonfifne le 
prouvent les médailies de cette yille. (2) 

Le méme type se retrouve encòre avec peu de changemens 
dans une statue de style archaique, du Musée Chiaramonti ^ 
déjà publiée par M. Gerhard (3), qui 7 reconhait aussi un 
ApoUon Phile^ius (4)9 dans le peùt simuiàore d*ApoHon (5) 
quon Toit sur le bas-*reKef du Musée Pie Clémentin, dont le 
sujet, selon Visconti, est Ménélas òfifrant à Àpolloii les armes 
dEuphorbe; enfin^ daiis une figure du tnéme dieu^ quon 
voit au rever^ d'une tnédaille d'Eghie (6). Cette figure archaì- 
-quél comme on en peut juger par la pose et les formes ro"* 
.bustes , reproduit, je pense , cette statue en bois^ dont parie 
Pausanias , représentant Apollon nu; cet ouvrage d*un artiste 
du pays, ornait le tempie d*ApoI|òn à Egine (7). Tous ^es 
types donnent une idée de la manière dont Apollon était re- 
présenté dans les anciennes figures de ce dìeu^ tels devaient 
étre à-peu-^près celui que Calamis avait sculpté pour les Apol- 
loniates du Pont, et que Lucullus transporta plus tarda Rome; 



(1) Sptàttmm ofàndeni gcuburé^ toI. I, pi. XII.-» Voy. Tav, à^agg, D, 4. 

(a) Ihìd, 5. — K. Q Mailer, ùberden Jpollon des Canachus^ dans le MUi/ut' 
blattf i8ai , n. i5. — Die Dorìer^ 1 , 36l. ' — ifandbuch der Aft^teoi, § 86. •«- 
àtonum, de l'art antique , d*après ^Stter, pi. IT, a* i9-a3. 

(3) JfUik, Biìdwerke, Taf, XI — Notre Tav, d^agg, D. 3. 

(4) Dans Àrchadogie und Ktmst twi Bòtciger^ p. no. folg. — K. O. MùUer 
y voit un Apollon /inieiuS'Handhuch , $ 96, io. 

(5) JHus. P. Ci. T. V , p. a3. — Notre Tav, d'agg, D, 6. 

(6) Mionnet , II, p. 1 4 S , n" 3 7 . 
(7)- Pausnn. l, 'it>, r. 
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Yjépollòn AiexìcacoS'fjue le mémè artiste fit pour Athèiiefir.au. 
coinmencemeiit <le la guerre du Péloponèse; enfiti rApollou 
qu^Onatas, san contemjpofain, avait sGulptepour les habitans 
de Pergame. 

Quoi qu'il en soit^ les figures que tous tpouyéz réunies sur 
la planeheD, aatour de notre statue, démontrent JLidenùté de 
tous ces types , et établissent par leur rapproclieaient seul ^ 
le sujet de cette belle statue. Il faudrait de bieit fortes raisons 
pour abandohner un moyen dexplication si couforme aux rè- 
gles de Tinterprétation archéologique, Yojons si oeHes que 
notre savant coUègue a mises en ayant sont de nature à nous 
persuader d entirer dans une autre voie. 

«Notre statue offre, dit-il, avec l'ApoUon de Canaehus, 
« une telle analogie de comppsition et d attitude, et sans douie 
« anssi de style et de manière^ qu'on ne saurait s empécher dVin 
« étre frappé comme £un cdr de famille:*.* La ressemblance 
« s'étendrait jusque sur les àltributs qui manquent à notre 

« figure ; car la manière dont elle se présente, lamain droìte 

« ouverte et la gauche fermée , avec une cavité indiquant la 
« présenoe d'un attribut qui pouvait senleyer,.coniporterait 
« très bien larestitution de 1 are et du faon de biche , si le ca- 
« mctere de la téte et Parrangement des eheyeux pouvaient con 
« venir à une fig-ure d*Apollou, et &d n^étcdt pas contraire a 
« touJkes les tradUiona de Pari et de la religion aMiques qvHune 
« siaJ^ tiPjipoUon ait pu étre dédUe à Minerve. C*est donc dans 
« une autre hjpothèse qu'il faut se piacer pow trouver le su< 
« jet de notre statue ( p. 200. ) » 

Un péu plus loin ( p. 207 ) , il dit ; « L'idée que notre statue 
« pourrait représenter un jeune dieu, ne saurait non plus se 
« conciUer avec le caractère de sa tete* et avec: le mode méme 
• de sa chepelure. » On voit par ces deux passages que -sans la 
présence de ces trois caractères qu'il regarde comma décisifs 
\ surtout le dernier, ÌSL.dedicace a MineìPe) ^ le savant archéo- 
logue naurait pas hésitéà reconnaitre dans notre statue, un 
personnage divin, un ApoUon^ comme daiisles autres figures 
qui ont avec elle une si parfaite analogie. 
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Mais oei caractères sOnt'ìls done aua^ impoitans; letir si- 
gnì&calion est^le àussi claire qu'il la-penséP Peuyent-ik ba- 
lancer rargument si fort^ui se tire de la ressen^iance de 
ces diverses représentatiòns d'Apollon ? Je suis fcurt loin de le 
penser : j'espère méme quenotre savaat collègue finirà par se 
ranger a mon avis, et par regretter dlarcm' abandonné une 
explication qui se presentai t si naturellemeni. 

En e£fel /passons en reme ces caractèrea : 

r* Vamùigement des chepeuac, Gette particulaiité ne peut 
élre uri motif d'exclasion^ puisquon la retroure à-peu-prèa la 
méme, non-aeuìement dans TApollon Philéaius y et bi statue 
du Musée Ghiaramonti , mais encore dans une foule d*autres 
figure» de style archàique. M. RaauURocfaette reconnait lui- 
méme que la cberelure est traitée dans le sjrstème curtifieiel conr 
nìne pat Us statuesiTEgine (p* aoa). G*est dono , ce me semble, 
en pureperte, qu'il insiste sur cette particularité sans apporter 
un seulargnment pour prouver qu'elle ne pouTaitétreappli- 
quée à une statue de divinité. 

U y a deux traìts principaux dans eette coiff are» 

I7un est larrangement descheveuxpaiwleyant, disposés en 
plusieurs rangs de boucles symétriques et serrees, formant 
une sorte d*épatsse couronne autour du front : on le retrouve 
sur une mulótude de tétes d'ancien style, apparttnant à des 
fig^res d*hommes ou de divinités (i), et en particulìer sur 
\ jipoUom Pkilésm^ {^y On ne peut dono le citer e» preuve 
que nutre statue n est point celle d*un dieu. 



(i) Millingen. Jnc, uned. Moniim. p. i8. 

(9) L'aTchéoIogn> aimerait à savoir qdel nom les anciens donnaient k 
eettepartienlaritéde ooilfare. Je raìcherdìé eayain, et jè necrois pasqae 
notre saTant coUégae ak étéplus keureux. «<^8 boucles, dil-ìl^réguUèreineBt 
» fbnaées et disposte» parallèlemeiit sur le fronte soat ce qa*oa appelait, 
« dans le langage common ^dar^ux^i » par compar^iison a^ec les ^rappes de rcù" 
• àin, » Cette opinion est tirée d'une note de M. Millingen {Anc, uned. Mon. 
p. zSi). Mais il parait certain que ^arpu^ et poarp^o;, dans le langage commun, 
signifient au contrairxe, non ces houcìes serrées sur le front, mais les mèches 
bouclées tipendanteSf soit le hn^ dmjmits , aoit sim tes épaules. De tè, le ^- 
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Lfaiitre èst la disposition de U paitiepostéheitre de la ooif^ 
forcpr^ eelleHL*i me semble ne se trouverfiiifi&d ctM^e p€U^;'je 
ne puis recofinaatre 4a similittide qoe le sa?aut aniiquaire 'a 
GPU pottvoir étabUr entre cette disposition et celle qoe l'on 
reraarqaeàla bgure enigma tìque gràvée sur q«ielques me-* 
dailles de Tairente, qui. a. été r<»bìi;t de diacussioots intéres* 

• - . ' 

Tpux^^vc *^0ip^^ ^Euripide (PAiv/tèif. lSoo); le ^«t^u^oi va^uii^iQ (PolluK, 
II, 98) d*Aristophane et d'Eupolisi le sxTaTtpo>0i }ca6eip.svo( Poor^ou; de Lu- 
cien {Dtal, deor, II, 2, T. I,p. 306); enfia Tèxpression xeipeiv ou Tcp.*/it-v 
pcorp^cuc ffoà sedisaSt des longues m^cAej que l'oiijcoupait podr les conMicrer, 
on ea falre le sacrìliee «ox moit». O» ne Toit tonile pan qiie e« mot dèci* 
gate le gente de c>oi{fore.do&t il t'agit ; tout provve qu*U détìgaaìt à<n èmi- 
elespemianiós^ Le grand Ét^mcilogiate lui*Di4mè qa» fait veuir le mot de ^i^ 
r^u( , n*en a pas une autre idée : jaetoI ox,r{iaToc ^^d^ ^crpuctt^cùc àTrnpTr.TXi, 
{Mtjrmol. magn, p. 3o5, 33 ), ou àiroxpe{Aapi.ev«t rpt/^t; {Etymoi, Gud, p. iix, 
1 1 ), ou P^9Tpuxot... Tjffyi^'vx porpuo; dt7r6}cexpàp.tvot ( On'oiri, p. 34 , r i ), où il faùt 
iÌM dmoMp«^pbtvot, non «iraiiftKAp^tya , comme le proposait LarolìeT. Il ireut 
dive^elea nècA^if pendaicat oomme font le* $rapp0s à la vigae» el c'esi ea 
ce «ena qu'ApoUouiua de Rbodeg (II, 677] a da pjrendre soa tùf'v^^iAX ^o- 
Tpuoevre; JtrftppócvTO xiovti qui designa Ul* longue chevelure d'ApoIIon. Be^ 
marquons que ^rp^oxaiTn;, épithète deBacchus ( Hjihtu in Bacek. 3, in jéna~ 
Uet. II, 517), ne sfgnifie pas comme on l'a cru (MiFlingen, Jne, aneti' 
Moti, p. x8, n. a), à la chevebire boticiéé^ mais qui a dee pnisvu sninlacés 
dans Us ehevtux , oraement ordinaire de la téte de Bacchus. Il est yraisem- 
blabte qee lee grammaiiient ont été trompés par la reesemblance des dènx 
asots^et que P&S80«r à raison de faire venir Poorpu^ de danrpil avcc le diga ama. 
U est die fnt q^€dotpu| sigaifie^ non jtfks grappe de ywrii^raaia vkkmh», ^^^^ 
voir, Jes/Miu/«f dela ▼ìgaeetdee eacnrbites, en general toat ee qui va eh 
ee^pemkin^f^par aaalogiè anx Qièches boucléesqui lomb^itsur leooa; c*est poor 
cela qua la fotidre e»ì appetée par Eschyle, irup^c dtpk^viirnf P(>(rrpuxoc {Premetk. 
io4(^; ea leZ compare par Euripide à nn pcvrouxo? ItXt^ve; (Frag. Tkes.V,.y), 
Aòss! ^Tpux^^'Àcétait un synonjmedeiroXuxafftirrK (Hesych.)n>.9x«{&of ^ignifiait 
prepremeat nné mèche nauéé; et |)Ó9tpuxo« nne' mèche betteiée et pemdamfe; 
mais il est notoire que, dans Tiisage, ces mots seprenaientpoor synonjmea 
-^ M. K. O. IMiÀller a pensé qoe le genre de coifTnre archaique dcwt il s'agit* 
était appelé irpox^TTa {Handbuch der Arch. § 33oy 5.) et M.Raoal-Roehette 
adopte ansai cette opinion :'« Cest sans doute ce que 4*on appetak cbez les 
• Gi^cs irpoMOTTA ( p. 304 y 3o5 ). » M^is si c^est irpoiiorra , ce n'est donc pas 
^'orpuxow comme il a dit plus haut. Ce n*est probablement pas celui^:i plus 
que l'autre. Selon les uns , ivpoxoTTa se disait d'une espèce de conpè de cbe- 
▼euz el^G« xoupa; ( Pollux, II, 29), selon d'autres, d*une manière dWranger 
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santes dans ces Àanales (i). Sur oeue figure^ que M« K. O. Mùl- 
ler croit un Satyre^ M. le due de Lu)roes un Apollon^ et 
M. Raoul-Rochette le Demos tarentin^ les cheveuxsont réu- 
nis par derrière pour Former une grosse queue aa^caiogan. 
Dans notre statue, au contraire , ils forment une e^co de 
chignon épais, doot uùe partie est rabattue par-dessus le stra- 
phion (Tai^. d*^ffg' I^* n*" 2) , et le tout se réunit à la partie infé* 
rieure dans une rosette iélégante. Cette disposition , pleine de 
gràce et d'ori ginalité, dont nucune description ne peut don- 
nei* une idée juste (2), ne se voit/si je ne me trompe, sur 
auciin monument conuu. M, Raoul-Rochette cite enc^re 
comrae analogue la coifFure de la nymphe locale sur les me- 
daiHesde Ténnà^ de Medma , de Félia^ de Segeste. Gelìes 
des deux premières Villes (3) n*offrent rìen de pareil. Sur 
celles de Ségeste, la coiffureà la partie postérìeure de la 
tète est de trois espèces différentes, terminée en queue ^ en. 
bourseoM. résille, et en chignon retroussé etmbattu^ oomme 
sur les médailles de f^élia^ de Catane ^ et sur une charmànte 
figurine que j*ai Tue chez M. Rollin. L'arrangement de cetté 
partie des cheveux dans no tre statue, est un ex,eniple jusqu a 
présent unique. / 

les cheveux au-derant ou aa-dessns^e la téte, Srav tic tà i^ooOcv xe^Aot, 011 
bien , at itTctp tò {xtrcdrnov tptxK. L'article d'H^sychiiis est plus yagae encore^ 
et^'o(xouf£ct'vi xe^oXvic "^p^X*^^* ^^ définitions ne signìfient lien, parcé qii'elles 
peuyeat s'appliquer à iringt manières d'arranger les cheveax. n^GKorra , mot 
qui yieàit dexÓTTo^xómq ou{xgttoi, téte (xorni] ^àpiQxef 01X11. Hesych.), indìqoe 
seulement^^e qui est devani la téte.Hesyctàus ajoute qu'on appelait quelque- 
fois les coqs xottoi, à oàMse de leur créte (xal oc aXucTpuovE^ , Kcttoì, ^lA tòv m 
rh iiv^cfikw Xof ov](: d*où Toh [^ourrait conciare > qùe la icpoxcrra était une dies 
Dombreuses manières de relever les cheYeu» au-dessus du front , par exem- 
ple ,' cette toulTe dressce et nouéesur le front qui jse voit à une figurine d'A- 
mour dans le Cabinet des antiques et à une figure du méme dieu dans le 
Musée de Dresda {Re€, etc. pi, 106). Mais il est bien plus sur de convenir de 
notre Ignorance tant sur ce point que sur le uom que lesGrecsdonnaient aux 
boucles serrées suriejroni, comma celles qu'on voit aux figures arcbaiques. 

(i) T. II, p. 337-342; T. V,p. 166, «06. 

(a) Tav. d'Agg. D, 2. ^ 

{3) Millingen, 4ncient Coins^ etc. Pi. II, n"* i et 4. 
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Olì n*est dono nullement autorisé à en conciare qu'il n*a pu 
convenir a la statue JHundieu. On en concluraìt plutòt le con- 
traire , si Fon admettait l'analogie de cette coiffure avec 
celle des tétes gravées sar ces médailles , ptiisque ce sont 
des tétes de personnages divins. Pajoute qu'une chevelure si 
abonxlante et si touffiie , relévée de manière à montrer qu elle 
n'a jamais été conpée , convient parfaìtément au dieu toujours 
jeune^ ApoUoa, appelé oxcpaoxófAvi^ oci «xtipoxójua»?, intonsusycn-' 
nitus^ àTjUQfrocai xcxaffprvo; ^vOc9c yaih^^ à la chevelure intacte^ 
parce qu on le représentait dans Tàge de Fadolescence, avant 
l'epoque ott les jeunes gens, entrant dans l'^faébie, faìsaient 
le sacrificò de leurs cheveux. Ainsi, bien loin de cirer de ce 
caractère la preuve que ce jeune homme n'est pàs ìinè di- 
vinité , on pourrait y voir Tindication que la statue represente 
vai jeune dieuy qui ne.peut étre nìxApollon. le sais que ces 
traits conviendraient également à Bacchus, doué aussi de 
Y ceterriajuventas {1) ^ auquel convient^parconséquent, la che- 
velure intacte {nam decèt intonsus crinis utrumque deum)j 
d où l'épithète thy(axh^ qui lui était donnée (2). Mais rétemelle 
jeunesse n'est attribuée à Bacchus que sur les monumens 
d'une epoque recente. Or, celle à laquelle il faut rapi>orter le 
type de notre statue , et le style de son exécution , qu'il soit 
primi tffou d'imi tation , exclut ce dieu, qu'on ne représentait 
alors que barbu , et sous les traits de la virilité. 

a<» Le caractère de la téle me semble encore insuffisant pour 
decìderla questiòn. Il s'éloigne, dit-on , du type àpeu-près 
conventionnel du style éginétique (p. 201). Il mQ semble au 
contraije que cette physionomie s'en rapproche beaucoup ^ 
les coins de la bouche relevés, les lèvres comparativement 
grosses, le menton qui avance, la ligne saillante qui indique 
les sourcils, comme dans la scuipture égyptienne et étrus- 
que , sont des traits qui appartiennent à l'idéal, ou si Fon veut 

(i) Tibull. I, 4, 38. 

(a) Ifyam, in Bacch, v« 6, inief Jnakci, II, $17. •— thmer * OnU, XXI, 6/ 
p, 74», Wernsd. 
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au con^eniiànael du style archaìque^ Cest ainsi qu'U se mani- 
feste daos beaucoup .cl*ouYrages de ce starle, par exemple sur 
les médaiUes primidves d*Athènes, de Syracuse, etc*^ sur lés- 
<]iielies les tétes ont un cai'actère ^nalogue, sans en e&cepter 
la fornae du nez dont le bant est; légèrementrelevé (i) 'y ce qui 
eat surtaut reoiarqu^ble à lafigux*e à'Apollon des médailles de 
Catane | par le rapprochement qu on en peut faire avec le 
visage de.notre statue*. 

Tous ces traits n ont danc rien qui s'oppose à ce que le 
personpage soit un dìeu jeune , un ApoUon^ 

3« J en dis auiant dun autre indice que M. RaouIEocIxette 
a signalé^ c*est l'habitude generale du corps qui parait aunon- 
per \atUete dans réphebe^ et iudiquer un jeunc bomme doDt 
les éxerdices gymnastiques ont rendu les membres robustes. 

(x) • Le ac» de la statue, & "HL H» R. n*a point encore acqui» oette raw* 
• iHmd9 qui va jusqa'à Tidéal , ^Ic i^^ fì( ira^CeSuìcwc tqv hMmrif. rnv xa^a- 
« «TTiy (Adamant. Phjrsiogn, a4) p> 4i3» Franz. ). » Cette citation n'^a point de 
rapport avec la rectitude qui va jusquà t'ideiti; elle n^appartient pas seule- 
ment à Adaciàntias : od a confonda ensemble deax textes qui pk'oyiennent 
de deux scrarces ^fférentes: Pi; dp(hq fait partie d'une phrasc d'Adannantiaa 
qui donne ce trail ,- U net drait^ cornine propre k la pbyskMaomie girftcqa#; Ifi 
veste, pU vtfpExS. ìi, T. X. est. tire du passage où Aristote {Polita V, 7» 17 » 
Cor. ) , dit que « le nez, légèrement devia de la Ugne droìte , qui est la plus 
■ Belle, peut encore ayoir de la gràce, » pi;... irapexSeSwuta ptèv ttjv »ù6ÓTYiTflt 
T»iv xft>Ai<7ry]v , irpòc ti 'ypoiwv ij t« 9t(ikèv, àXX* ojiw? frt x«)cf, ««t y«P*^ Ixcwff* (cf. 
Aftifior. I, 4. ). Anx yeiix des Grecs, il n*y avait de nez vHtimeiit beau que 
calui qui était parfinitemeut droit'. Cependant jine légère déviation ( sens rea* 
trictif de icocpexSaivetv ) pouvait encore avoir une certaine gràce, comme au 
nez des enfant et des adolescens , voìlà le sens du passage. A cctte idée se 
rapporte le passage de fa République où Platon , parlant de la tendance , 
naturelle aux amans , de transformer en qualitéa les défauts méme de 
l^objet aimé, dit : • Un nez camus, on lui donne le nom àegraeitux; s'ii al 
aquilia, on rappeUe/'ox^/.»(^» i^^ p* 474» D.);paasag« auquel lesanctena foai 
•ouvent allusion (ok^t". Boisson. ad Arìstcen. I, 18; Wyttenb. ad Plutarch. 
Mor, I, p. 368 ). Dès le temps de Xénophon , le mot ^aotXixo; s'entendait de 
ee qui airait quelque cho$e de noble et de grand ( Sympos, 1,8). Maia je 
pense qu*ici le mot ^aatXucò; se rapporte à ce que le long nez aqnilìn était 
un tralt de la physìonomie des Orientanx$ on sait que |)«KMXtùc était chez les 
Grecs de ce temps letitre par ex<^ilence du roi de Perse. 
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Je convieiis qiie la poìtrine est Urge iet le terse ainsi que lès 
bras et }es «uisses un peu foTts e» comparaisdn do reste. Mais 
je dome qu'pn puisse y trpuver ìln indióequetconqnedn sajet. 
On a depuis long-temps c^servé que tei est te caractère dn 
style ar€haique(i). C*ést le quadrata statura (2) tlti des traits 
qurdistin^&ient les ancienne staluès, queV que fót le siijet 
q)s elles représentass^nt^r 

Au reste il est à remarquer que la lourdeur de f^rmes, si 
frappante dans tome la figure tle FApoUon Pbitésiu»^ qui n'est 
paspour cela vmathlète^ n^existeici quepour le couyles épauleà, 
le torse et les brasale rèste appartiene à une nature plus svelte 
et plus delicate; la téle oompafativement petite, la finesse 
des jambesèt des articulatiofis , la délicatesse des extt*émités, 
surtout des pieds , semblent appartenir a un siylé difféient et 
se rftpporte»t parfaitement à la représentation d'un jeune dieu 
paréde tous les charmesdeTadolesoence. ^ 

Je n'insiste pas sur la taille an-dessous de nature, paroe 
qu*ellé D'est pas non plus un argoment. M. Raoul-Rochette 

(i) Cf. K. O. Mailer, Handbuchder Jrchosol, § 93. 

(3) Pline ditde Lys^pe... quadratms staturas ^veurum pérmaumdo,,, ( Plm. 
XXXIV, S9y 6). Jeeroia quec'^t le ^ t«xte classiquc sur ce point. Celui qo'a 
cité M. R. R. (p. 901, n. %»\. quantità tamem ea (sigoa Polycleti) tradU Farro ^ 
etc, est un passage inÌDtelligible sur lequel les. plus habiles archéologues, 
Winckelmann ainsi que ses commentateurs, et MM. Bcettiger , Schorn , 
Tbicrsuh, etc, ont consumè d'inutiles efforts.' M. Sillig a démoiltré que 
tonte cette peóne sé tsouve perdae, parcé que le mot quadrata, oh. gitla dtlfi- 
culté n'e3ef$t€ dans aucun inanuserù^ «t ne pent étre «ttriboé qu'à une fan- 
taisie d'éditeur ( Catalog. artij. p, 366, 367 ). A còte de ce passage corrom- 
pu, M, R. Rochette cite , à propos de la tournure carrée des aocieus simu- 
Uwree, ce» motddeCtément d'Alexafndrie : ^tiXw ( h fftuXo{)Tè i<sxh^ xat (i^ovi- 
{Mv TiO^ou {Scrom, I, f i53y p /^iS, Poi.). Mais ce passage ne^peut avoir 
le sens qu'il lui attribue; car il fait partie d*une plirase qui termine un ar- 

^fìcle 9»r la signification sYinboìique de la coionne. »ò (^e' nefuTtvpuVc <ttOXo; 

#i|X0t T^ é«TÒc MA p.ovtp.ov ToQ'6cou xal rò dEr^irtev «èrou ^{ xai 4ffXi'i|A*Ti<rfov. » 
il 8*agil là du "vraiDieu, dout les dessefi^s fermes et nnmuabfes sont exprrÀés 
symboliqfiement par la colonne de/eu qu'it donna pòur guide aux Isr^élites 
dan» le dé8ert;et point da tout de fa quadrata sUOuru, ni d'un stjleqnélconque^ 
de sculpture. 
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dit : « Lea tt<Uuei voUves clevùeDt étre généralenieDt d'une 
« proportion au-deasous d« nature, quand e/les ne repréten- 
> tfùeiUpas guelque diiiinité (f , 196 ). ■ Je n'aper^is pas sur 
quoi se fbnde cette dìstìnctìou. Bien n'enipèche qu'une statue 
votive de divinile fiit plus ou moins au-deasota de nature. La 
diroension graode 011 petite tenait à la volonté de l'artiste, 
ou de celui qui &isa!t exécuter la statue. Le sujet n'y ìn&uait 
«n rìen. 

4* Reste la dentière coDaidéradon et la plus forte à ce qu'i) 
paraìt, celle qui se tire de l'inscrìplion iocnutée sue le pied 
droit de la statue: ASANAIAl (1) AEKATÀN (Àdovai^ ^«x- 
tv» ) , d'où il lésulte, cornine l'a très bien observé notre savaet 
collègue, que la statue e'foà dédiée à Minerve , et quelle pru- 
venait d'une dima. Or, il sertàt ctmiraire^ dit-il, à toutes les 
traditions de Cart et de la religion aatiques qu'une statue JtApol- 
loa fùt dédiée à Jtfine/vs.S'ileuétaitaÌDsi, l'idée que repousse 
le sarant antiquaire serait definiti vement écartée. 

Mais il s'eo &ut beaucoup que la dédicace de la statue £un 

dieu à utfautre dieu^ soit contraire à toutes les traditions de 

Vantiquité. Rien n'était, i:e me semble moins rare que de dé- 

dìer, comma àvó&ipz , soit la statue d'un homme à un dieu^ 

uour appeler «a protection sur une personne chérie (a) , ou 

lur embellirson tempie d'uà bel ouvrage; soit la statue d'une 

vinile dans le tempie d'une autrej je me contenterai de rap- 

iler que les temples grecs, d'après Pausanias, reiifermaient 

tuvent des statues de diOéi-entes divinités, ofErandes consa- 

'ées à la divinité du lieu , et devant porter une dédicace qui 

(■) J'adopte l'eiplicatiou que H. R.R. a donnée da ttah incmsté trttiUTena- 
nent Bu-deMOi de la dernière lettre da mot; et^qu'il eroitétreriot* final, 
dinaircment place à coté. Cette diaposiiion , uns ancntte analogie aiec M 
le l'on coonail , e«t d'aotant pliii linguliète qu'il «etnble qae rien ne »'op- 
■sait k ce qn'uD mit l'iota apre» le mot. Un peu avant ce trait traotvenal, 
perfois un aure trait demi-circutaire qui pnrait avair appartenu a une 
itre lettre. Il y a encore là quelqae chose qoe je ne puis déconTrir. 
(1) JUarnutr. Oxbb. a" 16-17. ~ Chiihull, jtiuiq. atiat. p. 8g. — ^. me* A«- 
trdttl pour lerrlr à l'hiOoire Je l'Ég^pIt, p. 177, 
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eiì perpétuait le souvenir. Nous trouvoiis un exémple de cet 
usage dans une inscription du musée de.Vérone^ 'portane que 
Q. Valerìus à dédié à Esculapeune statue de Jupiter (i), Lfràa- 
171^ !ii}7^pi Af^ 9ld7i3po$ ocyoX^ oiiv (Sootc dcp)K>pe^ yi>|»ot> pe^r^ òh»^- 
xcv (2) : puisqif*on dédiait une statue de Jupiter à Esculape, 
on pouvait bien dédier une statue d'ApolIon à Minerve. Je 
cite cet exempIe, seulement pour montrer, qu'en general ce 
genre de dédicace n'est pas contraire à Vusage de Vantiquité. 
Gar notre statue est dans un cas tòut pardcuUer ; et llnscrip- 
lion qu'elle porte tient à un usage dififérent qu il s agit nmìn* 
tenant d*éclaircir. 



$ IL liA STATUS NB PBUT AEPRBSENTBR QUUN DIBU , ET CE 

DIBU EST A^POLLON* 

Jusqu'ici je me suis attaché uniquement à montrer que rien 
ne s'oppose à ce que là statue représente un dieu , puisque les 
Indices qui paraissaient contraires à cette idée, n'ont ni la va- 
leur , ni limportance qu on leur attribuait. Il n*y a donc plus 
nulle raison pour ne pas admettre que la figure est un Apol- 
lon , comme toutes celles dont le sujet est évidemment identi* 
que. Je pourrais m arréter là et regarder le foit comme suffi- 
samment établi* 

Mais il existe dautres caractères auxquels on n'a pas fait 
attention^ et qui ne peuvent s*expliquer, ce me semble, que 
dans le cas oà la statue représenterait un personnage divin. 

Le premier est Tabsence du nom du personnage qu'on a 
voulu honorer. Il est omis dans Tinscrìption. Or, si la figure 
était celle d*unjeane athlèteoù d'un /ompo^fo^Aora dont oneùt 
voulu célébrer lecourage, la force, la vertu ou la beau té, en lui 
élevantii/i^ statue dédiéea Minerve ^Yinscrì^tàonpofferait son 

(0 Museum reron. p. XXXVllI. 

(a) Il s'agìt d'une base d*argent non massif^ dont le fide était rempli ay«c 
da plAfre. 
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ngm* Il ftersét eontraire ^x usages de l'uatiquiiidl, et dti but 
méme cl*une pareille oonse cration , que robjet fftt anonj-me. 
Uabsence de tout nom ne ^'«xplique d'une maaièfe satis- 
falsante que dans le castra ii sagirait de la statue dun dieu^ 
que cbacun pouvaìt recòimaitre àson caraotère età ses attri* 
buts. Personne o*ignore que chea las Grecs, au beau temps 
de l'art , les statues de divinités n'en portaient que rarement 
le nom; en effet, il était presque tonjotirs inutile de leerire 
au bas de la figure^ parce que dalia la représentation dea per- 
sonnagesdivifis, l'art, sauf de rares exceptions , piariait un ian- 
gage clair et intellìgible pour lous, Aìnsi , les noms Àùtràédoy 
Atovuaa), ÀaxXy}ir«S (au datif),etc., au bas d'une statue de cette 
epoque, indiquaient, comme sur. la nótre, non pas qu'elle re- 
présentait Minerve , Baòchus ou Esculape^ mais qu'elle était 
dédiée ou consacrée à l'une de ces divini tes. 

Je regarde dono l'absénce du noni du personnage comnie 
un premier indice qui rend difficile de croire que la statue 
est celle d'un particulier^ soit athlke^ sn'tprétì^. 

Un 941 tre motif d'exclusion, ^t décisif à mon sens, se trouve 
dans le mot Stxaran qui auit le nom de Minerve (A davo/a ^^^ 
1cDt)y.i\ prouve que la statue provenait^d'une dime. Or, e est un 
fait (trop connu pour qu'on y insiste \ que les anciens ayaient 
Tusage de consacrer diana le tempie d'une de leurs divinités 
la dime du butin qu'ils avaient fait sur l'ennemi , soit po.ur ac^ 
complir un voeu , soit pour reconnaitre la protection de la 
divinile 4}ui leur avait donne la victpire. Gette dime pouvait 
4tre en nature , c'est-à-dire se composer de la dixième partie 
des objets méme qui formaient le butin ; mais le plus souvent, 
pourevìter l'ioconvénient d'encombrer un tempie d'une mul- 
tkude d^arnaes et dusténsiles de peu de valeur, on conver- 
tis6ait en un^ offrande rìcfae et précieuse, en vases^ trépieds 
et surtout statues^ un^ quantité de metal ^ or,argent ou bronze 
égale à la dixième partie du tout; c'étaitméme le seni moyen 
détre sur qu'on donnait bien exactement la dime^ et l'on 
attachait de l'importance à ne pas commettre d'erreur sur ce 
point. On aurait craint de manquer au v<?eu qu'on avait fisiit, et 
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d'altirer )a colèi^ de la àtrimtéy si Ton avait depose dans 1« 
tènipl4>s moiiits qu€ la dime quì*\m avait éìé promise, (i) 

En^reìl cas, quelle statue était offerte au dieup cetatt 
turdinair^meìit la siehne; parexempje, la Minerve de bronze, 
ouYrage ile Phìdìas , òònsaerée dans VAcropole d*Athènes , et 
provenant du butin de Marathon (i)^ le Japiter et le Nep* 
tane offerts à Olympie -^ è Némée, après la bataìile de Pla- 
tèe» (3); le Jupiter la^Pert par les Hybléens a Olympie (4), ou 
cetili que Mumniius y consaèrades dépouiHes des Acfaéens (5). 
On y jiuigxiait parlois les Ima^ des héros c^lébres ebez le 
people qui faisait roffrande. 

Or, ne serait-il pas entièrement contradictoire avec cet 
usage public et soleonel de hdùnef de supposer qu'on i aurait 
einpioyée, a quoi? à faire simplement la statue d'un jentie 
prétrc ou d*un lampadpphorei Assurément, il Èiudrait des 
pxemples bien clairs pour faire adinetflne' une telle iiiTraisem- 
biauce. Aimi <, le mot ^exaray indique que la figure représentey 
soie un diea,^ soit nnhéros* locai divinìsé* 

Mais icì peut se reproduire robjection r poorquoi a-^^on 
£iit avec la dime mie statue d^jtpoUony'fuhqjàe^'éxakiMineivé 
qu*on voulalt honorer? N'était-il pas plus naturel de Ìaire,une 
statue «te Minerve?. €ela n'est-il pas eontrairà^ et a ia rvàì- 
semblaiM^e, et là toiOes les traditéoms de Vari ^ de la reli^on 
mUiquesP 

le répondrais par dea exèmples qui prouvent que des sta- 
tuesd'ttn dieu ont écé dédiées dans le teiapie d*une autre divi-^ 
nité, oanune offirandes de villea reconiiaissantes. Je me b^M'iie- 
rai 4UX deux suivaos , parce qu'iis sont tout-à-fait analogues 
aux faiis dont il s agii de rendre compte« 

I» Les AtbéBieQS avateAt dédiék TApoHon de Delphes des 



(i) Toj. ce qui eut lieu après la prige de Veiefl (Tit. Liv; V, a3 .) 
(a) Pans. 1, i8, s. 

(3) Herod. IX, 8*. 

(4) Paus. V, aS, a. _ 

(5) M V, «4, 4; cf. «1, 3. 
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fttatues provenant de la dime des depoiiilles enievées à Mafa- 
thon; ces statues étaient cellés de Mrnerpcy d'ApoUoii', de 
Miltiade, auquel étail due la victoire, et des héros Erechthée 
Cécrops, Pandion^ Egee, Acamas, fiU de .Thésée^ etc. Uae 
ìnsciìption voisiné de ces statues annon^a»! qu'^elleSv prove* 
naient de la dime de Marathon. (i) • 

a"* Les, Lacédémoniens avaient consacré à Delphes le prò* 
duit des dépouillesatbénìennesydontìls avaient fait des statues 
des DioicureSy de /upiter, d'ApoHon, Ae Diane ^ Ae Neptune^ 
de Lysandre, Fauteur de la Tictoire, d*Abas qui TaVait pré-^ 
dite, et d'Hermon qui commandait le vaiss^u du gene- 
ral, (a) 

Toutes oes offnuides devai^nt étre comprises, comine les 
premières , daos une inscrìplion qui en indiquait robjet. 

Or^que voyons-nous dansces deus exemples? Précisément 
'que les statues d*un dieu ayaienT élé dédiées a un autre.dieu; 
celles des Dioscures^ de< Jupitery de.Neptune et de Minerve ^ 
dédiées à Apollon. Si une statue.de Minerve^^ proi^enant dune 
dbne^ a été dédiée à ApeUan^ pourquoi une statue A^ApoUon 
n aurait*elle pu Tètre à Mmeuve^ da^s une circonstance tonte 
pareille? 

Ces exemples, parfaitement analógues à lobjet de notre 
.statue^ expliquent d'àilleurs ce qui pouvait serobler peu vrai* 
semblable dans la dédicace d*une seule statue de blronze', de 
petite dimension, comme forniant hidime des dépòuillés après 
une. victoire. Cette offrande serait trop peu considérable, 
quant à la valeur intrìnsèque , pour étre celle d'un peuple-ou 
d'une ville. Mais on voit qu'elle a pu étre accompagnée de 
plusieurs autres, offertes en méme temps, et fabriquées avee 
les mémes dépouilles; peut-étre placées toutes sur une seule 
base demi-circulaire ( xuxXo? lìiuaxàq ), comme 1 etaiènt à Olympie 
les treize figures de dieuz ou de héros^ ouvrage de Lycius, 

(i) Paus. X, IO, I : T«A pa6ptt èkr^ iicÒTÒv ticirov tòv ^aó^nai ^ iitv^a^tt 
(a) /</. X,9,7. 



a, STATUE VOTIVE d'aPOLLON. 31 5 

fils de Myron ^ offertes par les Apollohiates , et provenant du 
butìn qulls avaient fait dans une bataille (i). 

Par là s'expliqueraìt encore la concìsion , excessive et tout* 
à-fait insolite, de Tinscription, à Minerve y dime, Qiie nous ap- 
prend-elle? Seulement que la figure était dédiée a Minerve 
et qu'elle provenait d'une dime. Mais quel peuple a fait Tof- 
frande? Sur quel peuple avaient élé enlevées lés dépóuillés 
dont la dime avait servi à fabriquer la statue? Yoilà deux cìv* 
constances importantes qu'on avait toujonré le sòih d*expri- 
mer, et sans lesquelles en effet ces inscriptions auraient nian- 
qué leur but. Il me paraìt donc certain qùe cette inscription 
( non plus que la figure ) n etait pas seule. Au groupe de sta- 
tues dont elle faisait partie, appartenait une dédicace gene- 
rale annoncant qu*eliès provenaietit toutes de lai dime des àé- 
pouilles enlevées par tei peuple sur tei ^ntre, corame les dé- 
dicaces des offrandes d'ApoUonie; ce qui n*empécbait pas 
que chaque statue n'eùt recu, dans Tatelier méme de Tar- 
tiste, une courte inscription indiquant d'avance sa consé- 
cratioui 

Cest ainsi que Tànalyse exacte de Vihscription fait dispa- 
raitrela difficulté qu'on avait élevée: non-seulement il rCest 
pas contraire , mais il est conforme à Tusage des Grecs , que la 
statue d'un dieu, provenant d'une dime fùt dédiée à un autre 
dieu ; et snrtout que des statues de ce génre , formées dès de- 
pouilles dennemis vaincus, fussent consacrées à Minerve, 
cette déesse si habituée à recevoir de tels hommages, appelée, 
des le temps d'Homère, par cetlé raison , àyeXctà (2), hihi^ (3), 
la déesse aux dépouilles ^ ij(xpBtw<: axnhirpiay comme dir Lycct- 
phron (4). 

Au licu d'un jépòllon, ce pourrait ètre un héros locai, d'a- 
près les exemples cités^ mais, en aucun cas, on ne sau- 



(i) Paus. V, aa, a. 
(a) //. A, ia8. 

(3) //. K , 460. 

(4) Aìfx.BS'i.' 
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rait voir dans cette statue » produit d'unedime, celle d'un 
athiète ou d*un prétre. 

Quant à savoìr si c'est un héros locai ou un dieu qu elle re- 
pi-é$enle, je ne pense pas non plus quily aurait lieu d'hésiter, . 
d'opròs le rapprochement des monumens analognes. Màis une 
cìrcoi>stance non reniarquée me semblle enlever toute espòce 
de doute à cet égard. 

Le bras gauche est place le long du corps ; la main fermée 
tenait un objet qui la traversait;, car le poignet est percé de 
part en part d'un trou dans lequel entrait cet objet; je ne 
crois pas cependant que ce fòt un arc^paree que ce trou est 
plus large en haut qu*en bas ; e est exactement la posiiion 
du bras gauche deTApoUon Philésius : dans Tune comoie dans 
lautre figures^ le bras droit est étendu ; dans notre statue^ la 
main^ heureu^ement conservée, est ouverte et renversée. On a 
pensé (ga^ cette main tenait une phiale, cornine dausles figures 
quiparaìssent étre cellesdu boma Eventìis ; et lepouce légère^ 
ment rapproché de Tindex semble favoiable à cette opinion. 
Mais j'observe cette position du pouce sur dautres figures 
de divinités dont la main n a rien tenu, notàmn^ent au Mercure 
de Bernajy. et à plusieurs figurines , telles quc une de femoie 
(Junon ou Proserpine) de travail éuusque au Cabinet des 
antiquesi etc. Je pease que cette main a pu r^ter vide; e»r la 
niain r^nuerseB , out^erie et tendue ^n awmt ^ ae voit dans 
beaucoup d'anu-es figures de dieu Ou de déesse, et dott 
avoir éléy dans laneìen style, un caractère des statues de divi- 
nitéy reprociuit sur des monumens d*une epoque postérìeuve. 
ie me fonde sur ce passagli d' Arìstopbane : 

0?9tiv ^cxstc Tiv* 5ffTtc oJdxm vouv liix ; 

i^ac (A^v^ ^81 vrf Al* xtà *fàp oi $to( * 

fmotx ^ Mt TÙv x^ipcdv ')ft Tuv à'Y«XaàTfi>v * 

^Tttv «^àp tòx«»|i8o6a Mw9X T&ifaftà , 

lonoxev JxTstvovTA rh* X^^* birrtm, 

oùx «C T» ^wacyr', «XX' 5wùi; ti \r^txa.\, ( i). 

(i) Eccì. 777, sq. 
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« Penses*tu dohc qu*un homme de sens vìenne apporter ici 
« quclque chose? Ce n'eàt pas l'usage chez nous; par Jupiter , 
« nous^ne savons que prendre; or les dieux eux-niémes eii font 
« Antan t : tu peux en juger du moins par ìes mains de leurs 
» statues; car lorsque nous les iAvoquons pour eh obtenirles 
« biens que nous desirons , elles se tiennent toutes droites éten-- 
« dant leur main remfersée^ non comme devant donner, mais 
<c afio de recevoir.* 

On ne saurait exprimer plus clairement lattitude de notre 
statue et de toutes celles qui lui resserablent; cétait donc, 
en gémerai, la pose des statues de divinlté au temps d * Aristo- 
phane, epoque à laquelle la plupart devaientencoreavoir con- 
serve leur caractère archa'ique, surtout le geste de la main 
droite dont la signification symbolique est facile à deviner. 
On petit méme conclure de ce passage, que la mainétendue 
servait à receifoir les menues offrandes des iidèles ^ telles que 
pièces de monnaie, bijoux ou autres objets précieux. Sans 
doute;i on apu mettre, et Ton mettait souvent> dans eette rnaii), 
une phiale 011 Ton pouvait déposer les mémes otfrandes, comn^e 
dans une espèce de tronc^ou bìen j piacer quelqtie attribut 
caractéristique. Mais il est clair, d'après ce pa^sage que Tusage 
ordinaire était alors de n'y tien mettre. 

Maintenant quel est ce ^i<? En rapproohant oetle Sgure 
jde celle du Muaée krìtannique et des monumens qui s'y r«p* 
portent, il semblq que tout se réuuit pour établir quelle re- 
présente Jpollon. 

Notre savant collègue avait été tellement frappé de Panalo-- 
giequì existe entre cette statue ^tles diverses figi^res d'Appi^ 
lon , quii n*aurait pas hésité ày voir également une représen* 
tationdecedieUySans les circonstances qui lui ont paru exclu- 
sives de cette idée. 

Maintenant que ces motifs d'exclusion sont écartés, largu- 
ment tire de l'analogie reparak avec une force plus grande 
eniMire; etrien nie nous eropédie dadmettre unèintérprétation 
<|tii explique toutes les particularités qu 'offre notre statue. 

J'ai déjà fait observer que rouverturepratiquée dans la main 

i5. 
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gauche n*est point cyUndrì(](ue ; etj'en ai concluqueceUemain 
nVtail; pas armée d'un are. Je suis dispose à croire qu'elle tenait 
un ràmeau de laurier , attribuì si comraun aux statues d'Apol- 
lon sur les médailles et sur d'autres monumens, entre les- 
queis on peut citer la belle patere expliquée récemment par 
M. Ed. Gerhard (i). 

S Iti. SI LA STATUB EST DE STTLE PRIMITIF O0 D*IMirATlOlf. 

Notrèsavàntcollèguéa d abotdadmis,d'après plusieurstémoì- 
gnages, que la statue avait été appòrtée de la Grece à Livourne; 
et Ton peut croire que cette origine présumée a influé sur son 
opinion relàtivenient a Tépoque à laqùelle il croit devoir en 
faire remohter Texécutìon. Uattestation de M. le baron Beu- 
gnot qui affirme avoir vu le motiument, lorsqu'on yenait de le 
retirer de ÌA mer , près de Piombino , ne lui a été eonnue que 
postérieurement à Timpréssion de sa lettre {^Arin* t. V, p. 
3a3). Cette circonstance , quiVous était ^galement eonnue , 
et que vous m aviez apprise dès votre arrivée à Paris, ne peut 
à elle seule déterminer la véritable orìgine de la statue; elle 
ne fournit que des inductions qui ont besoin d*étre appuyées 
par d'autres argumens. 

En effet, de ce que là statue aurait été trouvée en Italie, 
il ne s'etìsuivrait pas nécessairement qu'elle etìt été exécutée 
par des artistes italiens. Il serait f'ort possible qu'elle eùtété, 
comme tant d'autres signa priscce ar^ù, transportée par les Ro- 
maìns de la Grece en Italie , et conséquemment qu elle fùt , aiusi 
qu'on l'a pensé , sortie d'une des anciennes écoles grecques. 
Gependant,il n'estpasimprohable qu'elle ait servi d'ornement, 
avec celles qui ont dft l'accompagner , à quelque tempie de 
Minerve, sitile près de la ville antique de Populonia; et qu'elle 



(f) Dioufsusund Semele , ein Programma u. s. w. Bcrim^ xS33. — - Réim- 
primé dans les Armales de Vlnstu* archéol. t, V, p. i85, sniy. Man, inéd, 
PK LVI, A. 
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y eùt été déposée à la suite d'une guerre entre deux peuples 
voisins, à l'epoque où , sèlon votre opinion, la langue grec- 
que n'avait pas encore cede la place à l'etrusque, dans ceite 
région où il est si difficile de ne pas adniettre Texistence de 
colonies venues de la Grece. Dans cette hypothèse, la statue 
serait un produit de l'art étrusque, exécuté d'après quelque 
type originairement grec. L'inscrìption en dialecte dorique 
n'a rien qui s'oppose à cette idée, puìsqu'on a tant d'exemples 
de l'emploi de ce dialecle sur d'autres monumens qui pro- 
viennent de TEtrurie. Avant de se décider en faveur de Tuiie 
uu de l'autre hypothèse, il faut examiner si ìa statue a été 
exéeutée à une epoque aussi ancienne que le style l'annonce, 
ou si elle n'est pas une répétition plus ou moins recente d'un 
type ancien , dont on aura imité le style. 

C'est une question d'art que notre savant collègueà traitée 
avec une réserve judicieuse, en homme qui connait bien la 
difficulté du sujet. « Il s'agirait de savoir , dit-il , si ce monu- 
« ment de stjrle archaìque est une oeuvre originale de cet ari- 
« cien style , telle qu elle pourrait è tre sortie de l'école de Ca- 
« nachus, ou si ce n'est qu'une de ces oeuvres d'imita tion , 
<( produites à desépoques plus récentes, comme on en a plus 
« d'un exemple, précisénient dans la classe des monumens vo- 
ti tifs, des anathemata Il est difficile de se pronpncer dans 

« une question pareille, quand il s'agii de mettre en parallèle 
« les oeuvres originales de style grec archaìque, qui soqt en- 
« core si rares , avec les imitations ou les réminiscenc^s de ce 
« style , qui ne consistent qu'en quelques figureis , ou bas-re- 
« liefs de marbré, la plupart d'epoque romaine, et qui ne four- 
« nissent aucun moyen de critique applicable à notre statue 
« de bronze... Je pense dono, sauf l'avìs des maitres de l'art, 
« que cette statue fut produiie dans quelques unes des écoles 
« grecques d'Argos, de Sicyone ou d'Egine, antérieures à Phi- 
«I dias (p. 209). » . 

Vous devez vous en souvenir, monsteur et ami, ma première 
impression , à la vue de cette statue , fut un peu differente, et 
je crus quelle élait de style d iniitation. Cette opinion n'était 
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pas la votre^ nous Tavons souvent débattue' enseixible; et, 
malgré ma cléférence habìtuelle pour vos avis , |e n*ai j^mais 
pu me départìr du mien en cette circoustaoce^ Le travati si 
parfait et si délicat des articulations et des extremités, le mo- 
dele si étudié de quelques parties principales^ surtout du dos; 
les détaìis accusés avec tant de science, de véri té, de précision 
et de mesure; tout me semblait annoncer la maìn d*un artiste 
qui avait re^ u Timpulsion de Phidias ou de son école. A lappui 
demolì idée, je reviens encore sur une obseryation que jai 
indiquée plus haut (p. 2^09). Sans doute, rajustement de la 
téte, les traits de la face appartiennent au style arcbaìqu^; le 
devant du torse, surtout l'abdomen proportiouoelleraeiìt trop 
large et aplati, le mouvement general de la figure se resseu- 
tent de la raideur propre a ce style ^ et répondent assez bien 
au Canachi rigiéUora quamut imitenturveritatem deCicéron (i). 
Mais il est impossible d'apercevoìr la nioindre trace de cette 
raideur dans le travail du dos, et dans toute la moìtié inféri^ure 
de la figure. C'est au point que , vue de face ou par derrière, 
elle produit deux effets dìfférens ; on la dirait l'oeuvre de deux 
époques. Si le sort eùt voulu que la partie ixifériem^e seule eùt 
été conservée, il n'est peut-étre pas un artiste ou un anti- 
quaire qui se fùt douté qu*elle appartenait à une statue de style 
hiératìquc , et qui eùt hésité à lattribu^sr ^ uxje oeuvre soriìe 
de Técole de Praxitèle ou de Lysippe. 

C'est donc le travail si parfait et les formea si délica^es de 
certaines parties, ^ coté de la raideur et de la lourdeu|*.des au^ 
tres , c*est le mélange et en quelque sorte la lut,te de deux 
styles et de deux époques dans une méme figure, qui m*ont 
empéché de me rendre à votre opinion et x^e, font pei^si^ter à 
voir là un notable exemple dti style d'imita tioo. 

La forme des lettres de Tinscrìption grecque AOAJNAIAI AE- 
KATAN fournit un nouvel argument en faveur de cette opirr 
nion. 

Quand, pour éclaircìr un sujet aussi obscur que la deter- 
gi) Brut. XVII[(7o). 
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minaHon de i'époque d'une statue par le earacftère du 
starle, oo'peist àvoir Taide d'un fìragment paiéograpliique, 
e est un a6courstrop précieux pour qu*on ne ch^rofae pas à 
en tìrer tout le parti possible. le crains que «otre «aTant>eol- 
lègue n'ait point assest in&isté sur ce point. » Vargnmeut^ dì^il, 
« tire d*une inscription , à^peu-près unique en son genrcy con*- 
« «istant (m deox mots seulement, où la l<ettre A est répétée 
«« «IX £bis je»tpr^sqae de nuìiè valeur dans «ine question pure- 
«inent paléograp^ique; car les termes de la comparaison man- 
« quent preaque absolument (p. 208 )•» Getta observation est 
très juste; je conviens qu*en effet, dans les deux niois à6à- 
NàIÀI AEKATAN, il manque malheureusement qudques-iines 
des lettres qui pourraient offrir les caractéres paléographiques 
les plus prapres à fixer i epoque «leimscripiion. Cependant, 
iien reste encore ajssez pour nous «clairer sur ce point. Les mo* 
Huniens eonnies of&ent assez de termes de comparaìson pour 
qu'un <m\ ^xercé ne piisse guère se tromper à eet égard, et je ne 
croispas que touihomme familianséavttcla paléographie grec- 
que bésite à dédarer qti« la forme bì regulière de l'A , du N ^ 
dont lesjambagesisonc égaux, eelles du K et du 8 (1)9 qui est 
tiraversé par une ligne^ et non n^arqué sémpleuient d'un point, 
ne se trouvent que dans. des inserì piions d'une epoque assez 
recente. Il me pàrait impossible de la reporter avantPhidias. Je 
ne la crois pas de beaucoup antérieure au temps d^ Alexandre; 
mais elle peuj étre encore postérieure à cette epoque \ et ^ dans 
mpn opinion, elle serait moins ancienne que lesTables d'Hera- 
glée ) qui ne dépassent pas lan 3oo avant h-Q, 

Toutefois Tépoque de Tinscription pourraìt n étre pas celle 
de la statue, Qn con^ oit facilement qu'une ipscjiption dedica* 
toire pourrait avoir été incruslée bien loi?g-temps , plusieurs, 
siècles méme, après que la statue aurait ^té produite,et diins 
un pays très éloigné de celuioti rartistelaurait exécutée. Mais 
une circonstàncemontrequerinscription est du méme temps 

(i) Il y a deux points au mUieu qui montrent que l'inemstmion y av^it 
la forme d'une petite barre. 
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qiie I9 statue; cette circonstance est encore la presence du 
mot ^caTo», ^ui nous a déjà faurni des indica tìons précieuses ; 
il annoiìce que la statue a été fai te a^ec la dime de dépouilles , 
et que £ est le produit de cette diioe quia été dédié à Minerve. 
Ainsi l'exécutionde la statue et sa dédicace semblent étre deiix 
faits inséparables. 

Cette considération venant à lappuì de toutes les autres, 
je De crois pas qu'on fasse difficulté de reconnaitre qu'elle est 
de I epoque à laquelle appartieni Tinscription grecque; consé- 
queinment qu'elle est de style dìmitation. Maintenant , la sta* 
tue vient-elle originairenient de la Grece, ou a-t-elle été exé-^ 
cu tee en Italie ménte par des artistes étrusquesp Jai déjà dit 
combien je trouTe diffìcile de se décider sur ce point. 

La circonstance du lieu où elle a été découverte, sansétre 
determinante , donne au moins une présomption qu'on ne 
saurait negliger : le langage de Finscriptìon n'est pas une di£- 
ficulté: et peut-étre trouverez-vous une raison assez forte en 
fayeur de cette opinion dans Texamen des particularités qui 
se rattachent à une figurine du cabinet des Antiques, prove- 
nantaussi de Tltalie. Son analosfie avec notre statue de bronze 
est on ne peuiplus frappante; et elle acquiert de ce cappro- 
chement une importance inattendue. 

§ IV. FIGURINE VOTIVE d'aPOLLON DÉDIÉE A ESCULAPB. 

Elle représente (i) , corame la statue de bronze, un jeune 
homme de i4 ou i5 ans,à-peu-près, dans l'attitude des autres 
figures archaìques d'Apollon (2), Ses deux bras ont le méme 
mouvement que dans notre statue ; par malheur, la main 
droite a disparn ; mais la direction de Tavant-bras montre que 

(i) Tav.d'agg. E, i834. 

(a) Elle a été publiée plusieurs fois, d'abord par Malvasia ( Marni. Feis, 
p. 367); ensuite par Montfaucon {Antiq. Expl. t. Ili, part. 2,n** i58), 
mais d'une manière imparfaite. II paraitrait cependant que cette seconde 
publication n'est que la troisième , puisque Montfaucon dit qu*elle a èie déjà 
^onnée en HoUande. J'ignore dans quel recqeil. Le dessin qn'il: a publié lui 
pyait été envoyé de ce paj^s. 
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la main étaif Fen^ersée; la main gauche est percée d*un trou 
cylindrique dans lequel ^ntraìt un attrìbut. 

La coiffure^ sans étrfe identique^ est analogue à celle qui 
a éié remarquée plus hautj elle se termine en queue, comme 
celle de l'ApoUon Philésius etde celui'd*Egine;lescheveux sont 
arrangés sur le front, mais non frisés en boucles symétriques, 
comme sur les autres figures de stjle ancien. En un mot , cette 
figurine semble étre, ainsi que les autres^ une répétition du 
méme type ; avec cette différence que le style , quoique grec, 
n'est plus archaìque^ ainsi le style a changé; mais le type est 
reste le méme. 

Ce n'est pas là le seul trait remarquable, quelle offre à l'at- 
tention de Tantiquaire ; le plus frappant et le pluscurieux con- 
siste dans deux mots dont chacun est trace le long d'une des 
deux cuisses et des deux jambes; le premier K A^ISO AOPOS , 
à gauche; le second, AISXAAIIIOI, à droite; tous deux en<lia- 
Iccte dorique , et en caractères de forme très ancienne. Moni- 
iaucon a publié la figure d*après un assez mauvais dessin, 
dont lauteur a toutefois copie Tinscription d'une manière 
parfaitement exacte. Le savant bénédictin a bien lu le premier 
nom, mais fort mal le second, dont il afait AI2XPAMI0T; 
{Caphisodorus Msckramu)* Mais Mschramius pourrait diffici- 
lement étre un nom grec. Ce nom barbare a déjà usurpé, dans 
Y Onomasticon grec une place qu'il faut lui eniever. M. Sillig, 
dans son docte et utile Catalogne des artistes (i), n'a point 
été choqué du nom AISXPAMIOS; interprétant l'inscrlption 
d'une manière bien peu naturelle, il fait des personnages Ca- 
phisodorus et Mschramius , deux artistes qui ont mis leur ta- 
lent en commun {^Caphisodorus quicumJEschramio opusfecit^ 
cujus imaginem Montjaucon edidit). Or, voyez combien Ter- 
reur d'un habile homme est contagieuse , et comme elle se 
maintient, protégée par l'autorité de ceux méme qui sont 
le mieux qualifiés pour la détruire! Le sculpt^eur Caphisodo- 
rus et son prétendu pére Mschramius ont encore une fois rc- 

(l) Catal. artif. p. 140. 
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paru dans la lettre de M . RaouURochétte à M. te due de Luy* 

nes sur les noms des ancisns graveuts* . Il d^Jsìgne notte figu- 
rine en ces termes : « Une statue (?) cetlUétique sur la cuisse (?) 
« de laquelle est gravée le nona du seuJfOeurQ^fhìioAoTos , fils 
« d*i£scfaraaiios (i) ; » et il ciie uniquenien4;}4x>mtne M. SilUg> 
Touyrage de Montfaucon. Gepenrdant plusieurs antiquatres 
avaient depuk long-temps mis sur ia voìe de la vraie lecon ; et 
Tun deuxlavait trouvée. AinsìGuper (a)^en citanteette figure, 
appartenant alors au Musée Wilenbroeck, avait In Ai£KAA- 
miON ( icuncula JEsouU{pU)\ et Pacciaudi AiSKAAnEION (3); 
mais Lanzi, quoiqull n'eùt sous les yeux que leinauvaisdes- 
sàn de Malvasia , n'avait pas hésité à lire AISXAAIIIOI ( Le%- 
XanETcu» ), qui est la seule iecon possible : « leggerei y dit41, AIS- 
XAAniOl nome incisoci da quald^ italiano artefice partecipante 
di latinQ in vece di ASKAAIIIQl* Quel nesso insolito Vko rap^ 
presentato come vedesi nei marmi di Bologna^ ove si trottò quella 
statuetta nel fare i fondamenti del palazzo Bjanuzzi{J(). 

Au reste, M. Raoul-Rochette pouvait facilemeut renionter 
à la source mém6| puisque la figurine appartient au cabiiiet 
às& Antiqiies. Or, la le^on AI£XAAIinOi, sur la cuisse et la 
jambe droites, s*y trouve d'une manière parfaitement distincte. 



^ I ) p. 9,— p^ S, Depaw q«e oette lettre a été livrea pour rimprassioa, le docfte 
autiquaire a rectifié sa première indicatioa {Journal 4es Sayanst mai 1 834 , p. 
289), ea ces ternies : « Je profite de Tocpasioa pour compiéter une indica' 
• tìon qae j'al donnée ailleurs, au sujet d*une autre figurine de notre Cabinet 
i* des Àntiques, qui porte, grave sur la cuisse gauche , le nom de Vaniste ou 
« plutét du dontUaire [ apparemment dn donattur"] Kà4»ISOÀOP02 sulvi d'un 
« autre w»m qui a été la généralwtetu AIZXPAMIOY. La conjeeUire de Lan», 
«• qui lisait AISXAAniOI, me parait ia pltu pratsemb^abU. [Il falUit dir« la seuÌ0 
« vraie. ] » Papprends encore par celie note que notre figurine a été donnée 
dans le Recueil du comte de Thoms, PI. Vi. Ce recueil , publié en 174$ , est 
si rare que les lecteurs de nos Annales me sauront gre de teur donner un 
nouveau dessìn compiei et exact de cette figurine. 

(2) Lturej à La Crote , iettre IX. 

('j) Mon.Pelop, II,p. Sa. 

(4) Saggio di lingua etmtca , t. II , p. 4 7 < • 
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C'e$l le nom d'Esculape au datif,jen dorique, camme 8LA#U:0M>«- 
POS9 et également avec TO micron au lìeu de \€k mega. Mais il 
présente trois yariétés d*orthographe : la première ^onsist^ dans 
ladiphthongueAIqui commence ce nom,commedans XMsou- 
lapius des Latins; ce qui tient probablement à Tusage éotien 
d*AV au lieu d*A, comme dans TÀIS, IIAIS, ^f EAAZ:^ pour TA£, 
IIAI^ MEAA2 , et daos les particìpes aoristes en A£, que les 
{ìolieus écrivaient AIS(i); la deuxième consiste dans Tempioi 
du doublé I à la pénultìème sytlabe , nilOI; car il a y a guère 
que ce raoyen de lire, comme Va fait Cuper, le jambage qui 
suit le Q , et qui s'y trouve Uè par un trait transversai, formant 
ce que Lanzi appelle un nesso insolito; mais on ne devine pas 
9Ìséraent la raison de cette doublé lettre dans une syllabe na- 
turellement brève : c'est peut-étre une fante du graveur; cnfin 
la troisième est la substìtution de Taspirée X à la place de la 
tenue K , variété qu'on irouve également dans Tins^ption 
d'uu vase trouvé à Eboli (a), AAXXeOS pour Xviwdoc. 

La première variété d orthographe ferait à elle seule presu- 
mer que rinacription a élé tracée par un Grec dltalie; et cette 
présomption serait encore favorisée par une autre circonstancei 
e est que la statuette a été découverte dans cette con.trée. 

Jai dit qM avant Mont£auicoiì , Malvasia a publié cette figu- 
line. Le savant bénédictìn semble n'avoir pas su que c*était la 
méme qu il publiait de nouveau (3). 

Il auraìt pu s'assurer de Tidentité des deux figurines d après 
la grandeuret la pose, mais surtout d'après Tinscription qui est 
exactement la méme, jusqu aux plus petites particularìtésdans 
la forme des iettres. La seule différence consiste en ce que , 
dans la gravure de Malvasia , les deux mots forment deux li- 



(i) V. la statuo vocale de Memnon , etc, p. iS8. 

(a) BuUet, di Corrispond, archeologi 1829, p. i5i, sqq. — Annaìi di Cor* 
risp, arch. t. IH, p. 407 , et Tav. d^ aggiunta D« x , f83f . 

(3) « Oa trouye encore de semblables athlètes atee ui>e iiiscription grec< 
K que sur la cuisse. Tel est celui qi^i a été impriiné dans les Marmora Felsù 
«• nea, è J^ologoe {Jnt. e^pl. Ili, pan. %, p. 2^9). 
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gnes sur la méme cùisse et la méme jambe : ce qui vient de ce 
que Malvasia ayant voulii donner toute l'inscrìption , mais ne 
dessiner qu'une seule foisla figure, a èie pblìgé de mettre les 
deus mots du méme coté. II la décrite en ces termes : j^re 
confiata aique exigu<B fornue ; ins^enta alim irvter raderà cùjus- 
dam domunculce^ loco quem etram hodiè 'vocant il Campo de* 
buoi, in Musco Cospiano custoditur {i), Selon Lanzi, cest en 
établissant les fondations du palaik RanAzzi,à Bologne, qu'elle 
a été découverte. Malvasia Va vue dans le Musée Gospien ; mais 
elle n*y était pas encore en 1677, lorsque Legati a publié la des- 
crìption de ce Musée (2) ; elle aura passe du Musée Gospien 
dans le Musée Wilenbroeck en Hollande, où elle était du temps 
de Cuper, et de là en France, dans le Gabinet des Anti- 
ques. 

« 

(i) Marm, Feisin, p. 867. 

(a) Legati , Museo Cospiano, Bologn. 1679. -—P. ^. D'après la note i de 
la p. Aa4» un voit que cette figure a dù entrer d'abord dans le Cìabiniet de 
Tboms : c'est de là qu'elle aura passe dans le Cabinet des Antiques de Pa-r 
rÌ5, avec deux autres figuriues du premier ordre. L*une représente une jeune 
fille ; les yeu} , le stropbium , les bouts de sein , les attacbes et Jes bords 
de la tunique ont été incrustés en argent ; elle est du plus beau style. 
Une restauration maladroite lui avait donne des lèvres monstrueuses : 
débarrassée maintenant du niorceau de cui^re qu on lui a^ait mis en guise 
de bouche, elle est devenue une figure de canéphore. La place de la corbeille 
est marquée sur le dessus de la téle. L'autre est la célèbre figurine , qu'on 
croitétre un ApoUon, avec une inscriptlon osque ouétrusque en deux ligues 
sur la cuisse gauche. M. Raoul-Rochette, qui s'est occupé en dernler lieu de 
cette inscription {Journal des Savans , i834 , mai, p. 289 ), croit distinguer à 
la fin les leltres TPCE , selon lui, pour TVPCE ou TVPVGE qu'o» lit sur 
d'autres monumens étrusques: et il regarde ces lettres comme exprimi^nt 
le mot grec Iropsuas , d*où il résulterait que dans celles qui précèdent , 
il y aurait le nom de Tartiste. Cette idée est venne à Lanzi ; mais il s'est 
bàté de Vabandonner {Sagg. di L. E, II, 479Ìf non sans raison. Quand on 
admetlrait qu*un Étrusque, écrivant dans sa langue, aurait emprunté un 
mot étranger pour exprimer la nature de son oeurre , on pourrait douter 
encore que ce mot fùt Iropsuae. Si aulieu du verbe «froiYioev, il avait voulu 
prendre un terme spécifique , pour exprimer qu'il avait fait cette figurine 
de bronze, il u aurait pas employé éTopsuae, par la raison que les Grecsn'ont 
point compris les fignres en metal conlé parmi les oeuvres de la toreutique. 



a STATUE VOTIVE D APOLLON. 227 

Quoi quii en sait, le sens de rinsciiption Koe^taó^ttpoc Aa- 
xXairtb) [ <xvcOi3xev ] ne peut plus , ce me seirible , laisser de doute 
maintenant {^Caphisodorus [hancce icun culai»] Mscidapio 
[dedicavìt). Ce Gaphisodore n*est pas plus un artiste ^^ le 
Potycrate qui a dédié la figurine duMusée Nani^ maintenant en 
la possessìon de M. le comte de Pourtalès, et portant rinscrip- 
tion IIoXuxpdcTe^ àvc9ex(. Caphisodore est^ comme Polycrate, le 
donateur de la figurine ; e est celui qui la consacrée à Escu- 
lape. Personne ne croira sans doute c^\\ Esculape soit le 
dieu don t elle est Timage. Bien que Pausanias fassemention de 
statues dìE^scvA'ài^G sans balie j Tune de Galamis à Sicyone (i), 
lautre de Scopas à Gortyne(a), une troisièmeà Phlionte(3), 
cejeune adolescente à la longue chevelure, ne sera pris par 
personne pour le dieu de la médecine. ÀaxXatria), comme Àda- 
vattje sur notre statue de bronze , designerà le dieu auquel lou-^ 
vrage est dédié ^ non celui qu*il représente. A Toccasion de la 
statue, j*ai déjà tire un argument, en faveur de l'idée qu*elle est 
la figure d'un dieu , de ce que le nom du personnage n est'pas 
exprimé. Le méme argument s'applique ici. Gar ^ dans aucun 
cas, Caphisodore ne peut étre cet homme. G'est lui quidédie 
la figure , mais ce n'est pas lui quelle représente. Si l'on sup* 
posait , par impossible, qu il aurait dédié sa propre image, on 
seraìt fort embarrassé de rendre compte pourquoi il n'a pas 
ajouté aeù7ou cixóva ou tout autre mot exprimant la méme idée. 
Mais c'est se perdre en vaines suppositìons. Il est certaìn que 
Caphisodore a fait présent de cette figure à £sculape ; et qu ér 
tant celle d une divinile que lon reconnaissait facilement à ses 



L'autre interprétation de TYRCE par donumdedit, parait étre plus près 
de la vraisemblance. J'ignore entièrement ce qa*il y a dans ies Inscrip- 
tìons étmsques de ce genre , mais il me parait bien plus probable qu'elles 
contiennent une décUeace analogue à celle de notre figurine d'Apollon. Les 
noms propres qu'on y lit ou qu'on croit y lire indiqueraient alors ceux du 
donateur et de la diyinité. 

(i) Pausan. II, io, 3. 

(s) Id, VIII,a8, I. 

(3) !d. II, i3,5. 
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attributi ^ elle navait nul besòin d'étre designée par son 
noni; en sórte que rinscription, comme elle est conicue, était 
parfaìtement clairepóur eenic qui In Imient. La forme archai- 
que des lettres y sor un monument d*un stjle qui ne Test pas, 
quoique d*un ttarail ancien, est digne de remarque; surtout 
parce qoe Tinverse se voit dans notre statue, c'est-à-dii*e , le 
style ^rchaique et des lettres d*uné forme appartenant à une 
epoque p^u ancienne. 

A présent, on peut se faire la question : cette figurine^ avec 
inscriptìon greeque j provieni- elle de la Grece oa de Tltalie? 
La cirbonstance de sa découverte près de Bologne n*est pas une 
preuve positive qaelle ait été fiaite par un artiste da pajs; car 
elle a pu j étre apportéé d'ailleurs ; mais les particularités remar- 
l^uées dans rinscription concoutent néanmoins avee cètte cir- 
eonstanceponr faire presumer qu'elleest réellementdefabrique 
ifalienne; dans ce cas^ il dévìent assez probable que notre 
statue de bronze,également trouv^een Italie, et accompagnée 
sussi d'une inscrtption grecqué dans le méme' didlecte que 
Tàutrc, provieni de la méme conlrée. 

Ce soni des inductions que je livre à votre sagacif e , et à votre 
I^gue expérience.Il m aparu ut^ledelesrprésenterici, nefùt-óe 
qUepour éveillert'attentioh des archéologues sur lesdécotiver^ 
tèschi méme gettiféqtìipoutràieht^e faire dans cette région. Si 
rórigine italiqutì de cesi àexix figures , avèc ùiscription grecqae , 
élfedt adnfiisre, on concluraìtdè leur comparaison , quen Ifafiie, 
dUr moms dans cettè pàrtie de ik contrée d'où proviennent tes 
deus Rronuin6ns^,Pusage des ahciennes formesd'es lettì^es gtec- 
ques se conserva méme après que le style primitif eùtété mo- 
difié; ee qm rentl eucore plus difficile de eroii^queles lettres 
dfl la forme d« celles qiu^on Ut- sur la statue de bronze nt doiAft 
pàis d*uné epoque assez récishté'; et cottinie il pài'ait dertain que 
Vinscription est du n;iéme temps que la statue, Cellesi ne saurait 
étre aussi ancienne qu on la pensé. Ainsi la coiiip^raison des 
deux figures et des deux inscriptions nous amène enoore à ce 
resultai qui est ressorti de Vexamen seul de la statue , c'esl que 
ce monument de Tari est une oeuvre d'imitation et doit étre 



a, STàTCB VOTIVE D ÀPOILON. 22() 

joint aa nombre de oelles qiie notis coiifi^iissofìs en ce genre. 
Mftis sans nul doute, il y lìendra le premier rang. 

Sì Fon peut conserver des doutes sur la contrée qui a prò- 
duit ce cIiefKi'ceuvre^on n'en saurait avoir sur celle d*où le type 
provieni prìmitivement. L^Apollon des médailles de Milet, qui 
nous représente celui de Canachus^ nous pronte que ce type 
était originatre de la Grèce/Il y avait acquìs une grande cele- 
brité, 9 en juger par les répétìtiòns qui en restent ; il a pu étre 
intvoduit) comme tantd'autres, chez les Grecs de Tltalie, et en- 
suite répété, dans certaines cìrconstances solennelles, par les 
artistes grees cu par les Etrusques, élèves tellement Mèles 
des Greos, qu*on a presque toujours peine à dìscemer leurs 
oeuvres de oelles de leurs maitres. Leurs productions peui^ent 
donc étre comptées au nombre de celles de Tart grec; et, en 
ce sens, notre belle statue de bronze, quan<l roémeelle serait 
sortie d'une main étrusque, devraìt encore étre considérée 
comme une oeuvre de la statuaìre grecque* 

Quelle q^i'ìsn soit rorigine, je pense qu*on reconnaitramain* 
tenant sans peine que cette statue^ dédiée à Minerve, n'est 
ni uxìjetme atklite^ ni un dadouqtte ^ ni un lampadophore y pas 
plus que la figurine dédiée à Esculape. Totftes deux représen- 
teat Apollpn ; toutes deux furent consacrées ^x divinités dont 
elles portent le nom , et déposées dans leur tempie. 



Qiiant à la statue qui est Tobjet prihcipal de cette lettre, je 
suis loin de croire avoir épuisé tout ce qu'il est possible d*en 
dire. Cbaque fois que je lexamine, j y trouve matière à des 
observaùons nouvelles ; et quand on pourva 1 etudier à loisir 
dans un lieu public (i), elle fournira encore le snjet de plus 
d une remarque intéressante pour Farchéolbgie et Thistoire 



(e) P, Si, Ce que cfiiacun peut faìre maintenbnt qD*elte est exposée dàns 
irne des salles du Musée royal. 



33o I. monumbns. 

de l'art. En finissant, je recommanderai à votre attention , et 
à celle des archéologues qui étudieront ce précieux monu- 
ment j les sourcils , les lei^resy et les bouts de sein , rapportés en 
cuivre^ parties sur lesquelles il n*j a presque point d'oxide. Je 
metscette particularité au rang des plus curieuses ; et jene sais 
si notre savant collègue qui Va bien obser^ée, en a rendu compie 
d'une manière satisfaisante. Il regarde « comme évideiit que 
« ces parties ne pouvaient étre rapportées en caiifre dans une 
« figure de bronze , que pour étre recouifertes d^unefeuille dar^ 
« gent^ par un procede analpguéà celui des médàilles fourrées. » 
Assurément, rien né serait plus conforme à Tusage des an- 
ciens que de voir des lèvres et des bouts de sein d argent à 
une figure de bronze; il suffirait de citer le buste en bronze 
avecles yeux et les lèvres d'argent^ public parPacciaudi (i); la 
CanéphoreAxx Cabinet des Antiques, doni il a été question plus 
haut(2); et la statue d*un personnage inconnu, faite par Gleoe- 
tas^ et qui avait des ongles d 'argent (3). Mais je ne pense pas 
que pareille chose ait cu lieu pour notre statue d'Apollon 
Cest justeme.Dt parce que ces parties ont été rapportées en 
cuii^re sur une figure de cuwre^ qu'elles me paraiasent na- 
voir jamais été recouvertès d*une feuille dargent, A l'ap- 
pui de cette observation , je reraarque que s*il y a des traces 



{t) Monum, Pehp. II,p. 69. 

(a) P. aa6, note !i. 

(3) Paus. 1,2 4, 3. — Ce soDt ces exéinples et d'autres du mémegenre que notre 
savant collègae aurait pu citer à Tappai de soii opinion, et non Tusage de 
peindrel*argene, qui n' A TÌen de commnn avec celui d'argenter teile ou (elle 
partìed'une statue de bronze. 11 dit à M. Miiller : «Vous n'ignorez pas combien 
« l'usage de peindre l'argent était familier de tout temps aux anciens qui 
« aVaierit puisé Ce procède à i*écoled*Égypte(p. i96).»Sijeneme trompe, il 
n'y a qu'un Acuì passale à ce sujet, cèlui de Pliné (XXXIII, 9) : Tingìt et JEgyp' 
tus argenta rn, ut in vasis Anubent suum spectet; pmgitqué^ mtn ccelat arg^ntum. De 
cepassageuuique, il ré sulte que cet art fut une industrie pr^pre à TÉgypte. Le 
procede consistait tton pas à peindre i*àrgent, mais à le teindre par desallia-- 
ges et à produire des figures, au moyen de mordans appliqués à la surface. 
C'estun procède chimique et métaiiurgique que M. Qaatremère de Quincya 
trèsbìen expliqué {Jupiter Ofymp.p, 59-61. -7 K. O. Mùiler, Handb.% a3o, 4.) 
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cTargent autour des yeux^ sur la joue droite, et sur più-» 
sieurs poìnts du pectoral droit , qui montrent que ces parties, 
et d autres saus doute, ont éte argentées; on n'en aper^oic 
poìnt sur les lèvres et sur les bouts de sein. En effel , pour- 
quoi, si l*on avait eu cette intention^ aurait-on rapportò ces 
parties , d'abord en cuwre? N etait-il pas infiniment plus simple 
d'appliquer la feuille d*argent immédiatement sur ces parties 
mémes? Quel besoin derecouvrir du cuiifre ai^c du cuwre? 
G'est cornine si , avant de dorer certaines parties d'une statue 
d'argent, on recouvrait ces mémes parties d'une feuille d'ar- 
geut. Ce sont là des procédés dont il seraìt absolument impos« 
sible de comprendre Tobjet. Lorsqu on voulait argenter ou do- 
rer telle partie d'une statue de bronze ou d'argent^ la feuille 
d'argent ou d'or était immédiatement appliquée sur ces parties, 
soit par juxta position, soit par incrustation ou damasqui- 
nure. 

Une observation qu'on a négligée,et qui mesembleimpor- 
tante, c'est que la lamelle de cuivre rapportée sur ces parties, 
parait étre d'un metal différent du reste, d'une couleur qui tire 
sensiblement sur le rouge ; ce doit étre le résultat de quelque 
alliage qui l'a rendu en méme temps moiiis oxidable. Dans cette 
particularité si rare , savoir l'emploi du méme metal pour cer- 
taines parties, mais colore différemment, je ne puis m empé- 
cher de voir Tintention de ne point recouvrir d'argent ou d'or 
ces parties rapportées en cuìyre.Ne serait-ce pas là un exemple 
des procédés suivis dans la sculpture polychròme ? Tandis que 
dans la statuaire soit cbryséléphantine soit en marbré, on opé- 
rait \à potychrémie par l'emploi de matières direrses ou par l'ap* 
plication de couleurs aux lèvres, auxyeux, aux pectoraux, etc, 
dans la statuaire en bronze, l'effet cherché était produìt non- 
seulementparladorure, l'argenture oula damasquinure , mais 
aussì par l'emploi du méme metal diversement aliié, ou teint 
au moyen de quelque mordant, procède qua également bien 
ezpliqué M. Quatremère deQuincy (i). A cai égard, notre 



(i) JiwUer Olymp. p. 5g-6i. 

VI. i6 
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sUKtue fturaù doii€ encore cela de remarquable^ qu elle.iKms of- 
fùraàtune trace, probablementt la seule que Toii ecmnaisse main- 
QaDt,d'uB procede si souvent mis en usage par lesplus {praiida 
a^rùstes à la belle epoque de Tart* Si monobservation estjuatei 
ceue figure acquiért un nou^eau prix aux yeux de rarcbéolo- 
gue« Tout se réunit donc pour en fàire un des restes les plus 
importans de lart des anciens. 

\% termine cette lettre, déjà si longue, en soumettant eette 
idée à votre excellent jugement. . Je desire quelle ait votre 
approbation, sènsi que les éclaircissemens que cette lettre 
coBtient sur divers points qui intéressent Tart antique et la 
pbilologie : là*dessiiS) j ai^dit franchement mon avis^ bien que. 
GCtBtraire à celui d'aati<[uaìres dont je prise infiniaient le sa- 
ymr et lezèleimaìs il est toujours utile de rectifier des notion» 
inexactes, qui pourr^Aent se gJisser et s*établir dansla seienceà 
labri d autorités respectables. 

Au reste, quMid cetle leùre n'aurait d Wtre résùltat que 
de fixer oud'aider à fixer le sujet d'une admirabie statue, et 
de celles quìkiiresseniblent^deniontrer qu elles représentent 
une divinité non pas de&atklèies, contrae on Ta (^u ; eó&a de 
déterminer le véritable sens desinscrìptions dédicatoires ana* 
logues à celles qui se trouvent sur ces deux figures ; je ne 
croirais mon travail ni inutile, ni indìgnedeFarchéologue ènti* 
nent auqud il est adréssé. 

LfiTaOHllB. 



b. l'aPOLLON PATROiJS. 

{Mon.de Vlnst. Tom. J[,Pi.LVIlIetLIX; Tav.d'agg. D, i età. i834.) 

Ija dissertation précédente nous engagé à diriger Tatten- 
tidn dn lecteur sur un mémoire de M. Panofka, imprimé ,. p. 
42 et suivantes, de ses Antiques du Cabinet Pourtalès^ et 
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còtieérnaiìt la célèbre figurine yoiSve de Poiycrate. D'aprè's 
M. Panofka, ce bronze nòiis offre Timage de rancienne 
ìdalè de \jipoUon PjrttUen, Ce niémoire est suivi de quelques 
ohservatìons sur la statue du Musée du Louvre ( Mon. de 
Plnst. pi. LVIII ec LIX; Taif. d^agg.tS^iy D, i et 2 ), aux- 
qùelle'd nous croyons d autant plus devoìr accorder ici une 
place, que se trouvant dans un ouvrage extrémemént rare, 
peu de nos lecteurs sont à méme de les connaitre. IXailleurs , 
eUes peuvent jeter un nouveau jour sur la question. Yoici les 
propres paroles de rauteur(i): « Gette dissértation étàit ache- 
« téej loi^sque fut recue à Paris une statue en bronze, semblable 
«k à la fi^re de Pol'ycrate y par sa nudile complète, par T^ge d e- 
n pti^bie <hi personnage représenté, et par une inseriptìòn qui , 
* désignadt également la statue, comme don TOtif. Il y avait aussi 
■ de rarchaSsme dàns la pfaysionomie etles formes du corps de 
« cét é^èbe. Gette statue partagea le sort de la nòtre ( la 
« figurine d<?diée par Polycràte), en ce oue des atitiquaires 
« fort dfelingués crureitt y reconnaitre un vainqueuf dans un 
« des jeux de la Grece (a), tandis que d*autre9,et nodssommes 
« de ce nombre , ne pouvaieht y voir que Yidole d'un Apollon. 
« L*inscription placée sur le pied gauche de cette statue, la dé- 
« signe comme dime consacrée à Minerve. Quel est cet Apol- 
« lon que des relatìons intimes unissaientà cette déessePHar- 
« pòci^ation (3) se chargera de répondre à notre place. » 

« ApotLOTT PATào-Ès, dit-il, est le Pytitien. Les Athénlens 
« adorenten commun VApolIon Patroùs^ depuis lon\ car lorsque 



(i) £. c/r. p. 49-5o. 

(a) Raoul-Rochette , Ann. i833 , p. 307. 

, (i) V. AwoXXwv Uarptùo;, è Hudio;. npooYippioc Tt« aart tou 6eou, iroXXwv xal 
^XXcdv oòaa>v. Tòv ^8 ÀuroXXcdva )coiva>; Harp^ov Ti(A(ó<rrv ÀldYivavot aTrò fcavo;. Tou- 
Tcu-Y^p éocKiaavTosTTiv Arrocnv, u; ApMrroTsXiQ; ^ai, tgÙ; Advivaiou; Icova; xXy)6tì« 
vai, Kat À'TToXXuv naTp^o; aÙTcI; évo{xaa67Ìvat. Cf. Meurs. Athen. Auic, II, 
IH. — Plutarch. in Alcibiad, e. II. Èjaìv $ì tcT; À6y]vxioic (c»; ciirarspe^ Xc-^ou- 
otv) Àpxvi^^^C ÀdTivà xainarp&oc À'iroXXcov ÌTcUy &v*in p>èv £ppi(];ev toh auXov, 6 ^t 
xal TÒv ocùXvtTTjv t^s^eipe. Gf. Pans. I, 3,3,et[,T9,z,et SchoU Àristophan. 
ad Nephel. v. i45i. 

i6. 
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« celui'Ci habitaìt VAttiquè^ les AthérdenSy dit Aristote y/urent 
« appelés loniensy et Uur ApoUon portati le nom de Patroùs.^ 

« De plus, Cicéron (i) donne le renseignement le plus ptó- 
« cis sur la genealogie de ce méme Apollon. Yoici ses propres 
« paroles : lly a aussi plusieurs^m^ckims. Le premier est né da 
« Ciel; ileut de Minerve, Apollon ^ sons le PATRONAGa^ du- 

m QUEL LES ANCISNS HISTORIENS PRBT£ND£NT QU*ÉTAIT PLAGBB 

« Athènss. 1» 

« Dans un autre endroit, Cicéron (2) désigne ce méme Apolr" 
« lon conrnie le plus ancien de tous les Apollons. Celui que fai 
« dit plus haut étre né db Vulcain est le gardien d' Athenes. 

« Ainsi la statue de M. RoUin ( aujourd*huì au Musée du 
\ Louvre ) , publiée dans les Monumens inédits de tlnstitut ar- 
« chéologique^ tom. I,pl. LYIII et LIX, représente V ApoUon 
« Patroiisj le gardien d^AthèneSy^fils deJ^ulcain et de Minen^Cj, 
• dans le tempie de laquelle sa statue trouve une place tonte 
« naturelle. De méme Erichthonìus était enterré dans Ten- 
« ceinte du tempie de Minerve, à Athènes (3), où il avait été 
« élevé par la déesse. » (4) 



(i) De Noi, Deor, IH, 21 : Vulcani item complures: primus Coelo natus» 
ex quo et Mìnenra ÀpoUìnem eum , cujus in tutela Jthenas antiqui hUtorici 
esse volnenut. 

(a) Pe Nat, DeorJJJl, ^3 : ^/wl/iifum [antiquisàmus is , [quem pattilo ante 
ex Vulcano natum esse dixL — » « U résulte des témoìgnages dea anciens 
■ qui précèdent : i** Tidentité de TApollon Pythien avec 1* Apollon Patroùs ; 
•• d^Tadoration particulière de ce dieu chez les loniens, notamment à Athè- 
« nes; 3* la genealogie que lui donnent les mjthologues anciens, endési- 
« gnant Vulcain et Minerve comme ses parens , et la qualité de Gardien ^J- 
uthèneSf dont ils le gratifient, Tassimilent complètement à Érichthonius, 
« fils de Vulcain et d'Athéné. G^est pourquoi les deux Génies, Tun ofFrant 
« une lyre, Tautre une fleur , sur le vase du prinoe de Canino, représentant 
« la naissance d'Érichtlionius ( Monum. inéd, t. I, pi. x) , trouyent une nou- 
« velie justification , sans que les idées que nous avons proposées à leur 
« égard dans le quatrième Tolume des Anndles(p. i3a et suiy. ) , soient in- 
« firmées le moina du monde. » 

(3) Apollod.m, 14,7. 

(4) Idemy lllf 14,6. 
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Quelle que soit ropinion qu'on adopte sur Tépithète la 
plus propre à cet Apollon, puìsque toutes les plus aticiennes 
statues de ce dieu le représentent sous une forme à-peù-près 
semblable , aucun symbole ne nous semble lui convenir da- 
vantage qu'un flambeau (i) d'une .main^ ou une branche d^ 
laurier, ou de palmier (a), et peut-élre une patere de Tautre, 
si nous n accordions pas plutót encore la préférence à Texpli- 
cation de M. Letronne (3) qui nous parait la plus naturelle, 
eu égard à la pose particulière de la main droite. 

J. W. 
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Les rapports d'Apollon et de Minerve , dans la religìon at-^ 
tiqùe , sont bien établìs par les passages de Cicéron qu a cités 
M. Panofka. Sont^ils applicables à notre statue? je ne le 
pense pas. 

Notre savant collègue part du principe que Tof&ande sup«. 
pose une relation intime entre les deux divinités. Les exem- 
ples que j'ai cités et d'autres qu'on pourrait citer encore,)^ 
montrent que cela n'est pas nécessaire : ceux qui oft'raient 
une statue de héros ou de divinile dans le tempie d'une au* 
tre divinile , ne le faisaient pas nécessairement par suite do 



(i) Une médailie de Taba de Carie offre au revers de la téte de Géta, mv 
ApoUon nu , la t^e rayonnante , et tenant de la main droite un flambeau ^ 
tandis que sa gauche porte un long rameau, un caducée et un are. (Mion-. 
TktlfDescr, de med, ant, t. Ili, p. 383 , n° 465. ) 

(a) C'est ainsi que le personnage ithjphaUique de la médaillet d'JjnbEos. 
( Mon, de Vlnst, pi. LVII , b, 1 1 ) , dans lequel M, Panofka a reconpu THer-^ 
mès-Imbros des mystères cabiriques (Aan. i833 , p. 370), porte de la main 
droite une branche d'arbre et de l'antre une patere. Cf. ApoUon nu , tenant 
une patere et une branche d*oliyier, sur une médaille d*^Pautalìa deThrace*. - 
( GadaWène, Recueil de méd, grecques ,\A, I, 8, p« 17.) 

(3) Saprà f p. 216-2x7. M. Panofka ne 'c^nnaissait pas la dissertation de. 
M. Letronne, quand son ouvrage sur le cabinet Pourtalès a éié imprimé. 
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rapports présumés entre elles. D autre» motifs pouTaient .les 
y détermiuer. 

Outre que Texplication proposée ne rend pas compte d'une 
manière satisfaisante, de la concision extréme de Vinscription 
grecque, elleparait avoir rinconvénient de donner à la statue 
une origine exclusivemeiit athénienne ou ionienne. Or^ le 
dialecte de Tinscrìption prouve que Toflfrande a été faìte par 
des Doriens. 

Je me borne à ces deux abservations^ dont Tunique but est 
de montrer pourquoì je m*en tìens encor^ à Texplication que 
j ai proposée. Je pourrais en ajouter d'autres sur la convenance 
de répithète Patroùs attribuée à notre Apollon. Tignore com- 
plètement, et je.ne crois pas quon puisse savoir, quelle est 
répithète qui convient à cette figure ; car elle ressemble à 
beaucoup d'autres du méme dieu; et à coup sur, Tune d'elles,, 
X Apollon PhUésius de Milet, n'estpas un Apollon Patroiis* 

IjBTHONNB. 



d, OPERA INEDITA DI GRECA SCULTURA COLLOCATA RECENTE- 
MENTE NEL CAMPO-SANTO DI PISA. 

Lettera del prof, IppoUto Rosellini , al sign. Teodoro Panoftca. 

{tav. dagg. F, i834). 

Amico pregiatissimo ^ 

Ero appena tornato a Pisa da miei viaggi nel gennaio del- 
Tanno i83o^ che mi recai a riTcdere il mio bel Campo Santo, 
grande e stupendo monumento di tanjte patrie glorie raccoltevi, 
ciaseuna> delle quali singolarmente potrebbe illustrare e far 
superba ogni grande città che dir potesse: questa è opera dei 
miei cittadini. E gettando gli occhi or sui mirabili dipinti di 
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Beiìozzo^ or sulle urne scolpite dal greco scalpello più pregiato, 
e sulle statue e bassirìlievi dei Pisani risfauratori delFarte, tro< 
yaimi presso l'angolo di*ò formato dai due lati di levante e di 
tramontana; e sotto quel gran cerchio dipinto che dìiaraano 
il Mondo di Buffalmacco y vidi cosa tutta nuova, di fresco col* 
locatavi, e che subito al primo aspetto mi apparve di tanta 
bellezza, quanta le più comuni sculture greoe raramente ne 
mostrano. 

Essa consiste in una tavola di marmo pano , dbe per quanto 
sia rotta nelle parti superiori, si vede tuttavia aver avuto forma 
di stela, sopra la quale riievansi due statue non m^i grandi 
del vero, rappresentante Tuna una matrona seduta, Valtra una 
donna che le sta innanzi e che tiene tra Le sue braccia qn bam- 
bino in fascie. Queste statue sono scolpite in alto e quasi tond^ 
rilievo ; la base è di piedi parigini tre e sette poUiei , e di sei 
piedi è la maggiore altezza della stela. 

Ftn d'allora ebbi pensiero di farne esegmre un esatto dise- 
gno, coll'intenzione di mandarne notizia e copia al nostro 
Instituto; ma le molte cure che recami la pubblicazione del- 
l'immenso pori^foglio d'Egitto , ha sempre ritardato il mio. 
progetto. Finalmente sul principio dell'estate dì quest'anno il 
sig. Perrot, abilissimo pittor parigino, che da non breve tempo> 
dimora in Pisa a dipinger^ in bellissimi quadri i nostri più 
celebri monumenti, me ne fece cortesemente un diligente di« 
segno. Poco dopo passarono per Pisa dei nostri amici comuni, 
il dotto Gerhard , e il giovane archeologo de Laglandière ; ed 
ammirando insieme questo bellissimo monumento, fui da loro 
stessi confortato a mandarne a voi il disegno. Eccovelo per- 
tanto unito a questa breve lettera. À un uomo esercitato come 
voi nel giudicare delle più squisite bellezze dell'arti antiche, 
non fa bisogno di altro che di vedere questo disegno, per ri- 
conoscere nell'originale una di quelle rare opere che ci n|Of 
strano grinsiiperabili pregi della greca scultura oella sua epòca 
più fiorente. La matrona sta seduta nel più perfetto riposo ; 
appoggia i pie' sopra un elegante sgabello , lascia cadere nel 
grembo la mano destra, e colla sinistra solleva graziosamente 
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il velo per scoprire, come io credo^ il seno , piuttosto che per 
vezzo di atteggiamento. Tutto spirs^ in questa figura maestà y 
compostezza e naturai verità, qual si conviene a una madre di 
circa trent'annì, che tutti i suoi pensieri ha rivolti all'amorosa 
cura di allattare il suo bambino. Belle , facili , leggiere sono le 
pieghe delle sue vesti; il braccio sinistro si appicca alla spalla e 
scende sul fianco si docilmente e con tanta aggiustatezza e ve- 
rità , che meglio non potrebbe immaginarsi : e il seno e tutte le 
parti che meno ricopre la veste, parche respirino l'interna vita 
della persona, e crederiasi che cedano mollemente al tatto della 
mano ohe le comprimesse. E in questo principalmente mi 
sembra consistere la miglior prova , e il più chiaro carattere 
della più lodata arte dei Greci, dove le membra animali « non 
solo ritraggono il vero colla giusta e soave rotondità delle 
ibrme, ma con manifesto indizio che là dentro è circolazione 
dì sangue e moto di vita. Ed ecco in ciò veramente consistere 
lo stupendo ardimento dell'arte; quel fuoco rapito da Pro- 
meteo ne cieli ; e quella virtù che fu concessa a ben pochi ar- 
tefici della Grecia, sebbene fosse dato a molti di eseguir opere 
con arte pura e lodata. I frammenti del Partenone , la Niobe , 
la Venere di Milo e alcune altre poche. opere dellarte greca^ 
maravigliosamente risplendono per questo divino carattere , 
che in molte altre greche opere, quantunque sublimi e mira- 
bili, non così, stupendamente si mostra. 

La donna che sta dinnanzi alla matrona seduta e che tiene 
tra le braccia un bambino in fasce, non è meno bella dell'altra, 
o si consideri la sveltezza e disinvoltura della persona, o la 
elegante conipostezza del portamento, o la maestrevole e franca 
esecuzione de'suoi panni. Tutte le quali bellezze chiare risplen- 
dono al primo veder questo sasso, benché molto danno abbia 
patito quasi in ogni sua parte. Esaminando attentamente la 
superficie delle figure, e del fondo, vi ho rilevato, oltre la su- 
periore rottura del sasso che ha distrutto la testa della donna 
in piedi , un grado costante ed uniforme di corrosione , alla 
quale sono andate molto più soggette le parti più rilevate , e 
quelle che difese non erano da un maggiore rilievo vicino. 
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Quindi il Tolto della matrona (it quale è talmente rilevato che 
da chi si ponga in qualche distanza a destra del monumento si 
vede come di faccia) la spalla, il braccio destro, l'anca e il gi- 
nocchio destro^ e il braccio e la mano sinistra, sono uniforme^ 
mente corrosi ^ e cosi tutti gli angoli rilevati della veste del- 
laltra figura, e le dita delle sue mani, e gran parte del braccio 
destro. La testa del bambino è affatto perduta , ne più rimane 
che la traccia nel punto ove univasi tra il seno e il braccio 
della donna che lo sostiene. Rotte sono ugualmente le colon* 
nette o piedi della sedia , non rimanendone sulla base della 
stela altro che le vestigia da una parte e Tinferiore estremità 
della colonnetta dell' altra. 

Considerando pertanto il degradamento uniforme e costante 
che ha patito questo sasso su tutta la sua superficie , ho cre- 
duto e credo ancora ch'esso sia rimasto per molto tempo sog" 
getto a una qualche corrente di acque, che l'abbia così unifor* 
memente corroso ; e la testa del bambino, che più d'ogni altra 
parte rilevavasi, e che colla sua rotondità men fortemente ade- 
riva al sasso , fu con piccolo urto rotta e staccata. 

Debbo ora soddisfare alla curiosità vostra intorno al luogo 
d'onde è venuto a noi questo bellissimo monumento. Venne 
in Pisa, sono circa quattro anni , per l'oggetto di curarsi e ri- 
stabilirsi in salute, un Turco, capitano, per quanto dicevasi, di 
Negroponte, il quale avendo osservato nei vari paesi della Gre- 
cia, che gli Europei ricercavano e fòcevano gran pregio delle 
pietre antiche, egli prese da Atene e trasportò seco questo 
scolpito sasso, col pensiero di trarne gran prezzo. Qui si trat- 
tenne parecchi mesi, e tornato ia salute , e non avendo facil- 
mente trovato compratore di quel monumento , lo lasciò in 
dono ai signori fratelli Miliotti proprietari della casa ch'egli 
abitò. I quali non volendo trarne per loro alcun profitto , ma 
desiderando che se ne arrichisse il nostro Campo Santo, a que- 
sto ne fecero dono, ed il conservatore Cav. Carlo Lasinio, al- 
l'amore e zelo instancabile del quale van debitori i Pisani del 
grandissimo accrescimento di quella rara raccolta , la collocò 
in degno posto. Voi vedete quanto bene la eccellenza del la-« 



> 
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voro corrisponda colla celebrità del luogo d'onde fu tolta. Ih 
mezzo a tante opere d arte d'ogni epoca e d'ogni maniera ove 
questa ù trova nel Campo Santo pisano , essa sopra tutte te 
altre primeggia pe' più sublimi caratteri deirinimitabile maestà 
e purezza attica ; e quando avverrà che in nùglior ordine si 
dispongano i monumenti raccolti in questo singoiar santuario 
delle arti risorte, e che gradatamente e per ordine storico si 
distribuiscano le opere dell'antico scalpello fino alle povere e 
rozze produzioni dell' arte moribonda , e ripigliando quindi 
l'ordine del mirabile risorgimento operato dalla scuola pisana, 
fino alle tremende forme del divino Michel Angiolo, la nostra 
stela sarà ben degna di comparire la prima sulla più alta som- 
mità di questa serie; 

Stela poi io chiamo questo bel monumento, poiché chiaro si 
vede ch'esso è intero e non già un frammento che fosse parte 
di orna più estesa composizione. I due lati del sasso, ove non 
manca la materia per posteriore ed accidentale rottura , non 
appariscono né segati né rotti, ma semplicemente squadrati, 
e senza l'ultimo polimento che a quella parte non era neces- 
sario. La sommità della pietra rotondeggiava in segmento di 
cerchio, come la maggior parte delle stele egiziane. Intero é 
pertanto il soggetto di questo monumento , ed à senso mio, 
certissimamente funebre. So che nel volgo degli antiquari al- 
cuni si troveranno che cerpheran di spiegare questo soggetto 
nelle dottrine della greca mitologia, e forse appoggeranno il 
loro più forte argomento a quello sgabello ove appoggia i 
piedi la matrona sedente. Quanto a me nient' altro so vedervi 
che la memoria e llmmagine di una madre, che morta essendo 
nel tempo che allattava un suo fanciullino , fu figurata nel- 
l'atto di riceverlo dalle braccia dell'ancella per farlo satollo al 
seno materno. Gli antichi erano squisiti assai e diligenti nel 
rappresentare sui monumenti funebri qualche azione, o stato 
della vita del defunto che servisse di segno alla lode , o alla 
compassione dei viventi. E quale è più tenera e più pietosa 
memoria di quella di una madre che muore, nel tempo che col- 
l'alimento del suo seno dava vita e vigore al suo tenero figlino- 
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lino ? Se uBÌto {os$e a questo saaso un maggioi^e zpccplp ^ sul 
quale forse posava la stela, probabilmente scritto vi leggerem- 
mo il nome e l'età della madi'e sventui;at3. 

IpPO^rO ROSIBXXINI* 
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(ifo/i. de l*Inst. Tom. II, PI. VI.) 

L*explication du beau miroir étrusque grave sur notre plan- 
ebe YI , et qui fait partie de la ricbe eoUection de M. Durand, 
aurait dù étre donnée par M. le cbevalier Bunsen. Nous éprou- 
vons le regret d'anqoncerà noslecteurs que cet article oetant 
pas arrivé à temps à Paris, pour étre inséré a la place qui lui 
était deslinée, nous sommes obligé de le réserver pour les 
Annales de 1 83 5. 

Déjà M. Orioli a donne ( Voy. saprà , p. i83 et suiv. ) une 
courte in terprétatipn des sujets représentés sur ceiiniroir.Nous 
nous bornoos à renvoyer à cet article ; toutefois en attendane 
le travati de M. Bunsen , nous avons vouhi accompagner la 
publication de la pi, VI d'une courte notice descriptive. 

Le disque de notre miroir est divise en deux compartiinens; 
deux scènes différentes les remplissent^ Dans la partie sqpé* 
rieure, on voit Jupiter ( Tinia ) , assis sur un tróne rìchemefit 
orné; ses pieds reposent sur un scabellum soutenu par deux 
Sphinx; un foudre est dans sa main gauche. Hercule {Hercle)^ 
arme de la massue et ayant la peau de lion sur le bras gauche^ 
présente au souverain de TOlympe, Eros (Epeur)^ qui semble 
tenir dans la main gauche un objet peu reconnaissable , peutr 
étre un lécythus. A chaque angle de la composition, est assise 
une déesse; celle près de Jupiter est appelée Thcdna; une oie 
ou cygne Taccompagne. La seconde déesse, à gauche, derrière 
Hercule , porte le nom de Turarti elle tient un sccptrel^ 
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surmonté dune grenade; devant elle est une branche de 
myrte. 

Au centre de la seconde composition est Hélène ( Eia- 
nai) (i), yétue d*un riche costume pbrygien ; une téte d^ lion 
orne le tróne sur lequel elle est assise. La fille de Leda pré-* 
sente la main à Agamemnon {^jichmemrun); celui-ci a la tele 
voilée , et parait enveloppé dans le linceul funebre, comme les 
àmes qui entrent dans l'empire infernal (a). Entre Hélène et 
Agamemnon est place Ménélas (^Menle), tenant une phiale et 
une lance ; Paris- Alexandre ( ElcKsntre ) , dans le méme cos- 
tume que Ménélas^ c'est-à-dire n'ayant qu'une chlamyde sur 



(i) On connait quelques monumens avec le nom dì Elma; Millin a rap« 
porte ( Gaìer. mytk, CLXII, 6ii* ) un miroir qui représente Ménélas, Vé- 
nus et Hélène. Un autre inédit se trouve dans la collection de M. Durand. 
Au centre est Vénus (MAO V+) » del>otit, tenant de la main gauche une 
branche de myrte ; la déesse est Tétne et a la téte ceinte d'une large ban- 
delette. A gauche est Hélène (ELINA), assise et yétue d'une tunique; une 
stéphané orne son front ; sa main gauche tient un miroir. A droite est Paris 
(30')' • • ^J3}^ assis le jeune Phrygieu est nu, à Texception d'une chlamyde 
jetée sur Tépaule gauche : il se toume vers Hélène; une couronne de myrte 
cu de laurier entoure sa téte. — Comparez une pierre gravéedu cabinet im- 
periai de Vienne sur laquelle on voit Elina ailée , faisant une libation sur 
un autel ( Millin, Galer. mjth, CLYI, 539). — U conyient encore de citer 
un yase à deux anses, à figuresrouges et d'une fabrìque assez commune, 
de la collection de M. Durand. D'un coté , est représente un éphèbe nu et 
imberbe, la chlamyde suspendue sur le bras gauche et une lance dans la 
main droite; cet éphèbe offre de la main gauche uncorps ovale à une femme 
placée à coté de lui. On y lit de droite à gauche , en caractères légèrement 
tracés en noir , le mot ELINAI. La femme, yétue d'une tunique talaire et 
d'un péplus , étend la main droite pour receyoir l'objet présente par l'é*< 
phèbe. Au reyers decette peinturese trouve un homme barbu etentièrement 
nu; un glaive brille dans sa main droite; sa gauche porte une lance; sa chla- 
myde est suspendue sur son bras gauche. Une femme tout-à-fait semblable 
à celle peinte sur l'autre face du vase, témoigne sa surprise par le geste de sa 
main gauche levée. Je crois reconnaitre dans ces deux sujets, d'un coté , 
Paris et Hélène^ et de l'autre Ménélas , qui rètrouve Hélène , après la prise de 
Troie. 

(a) Foy, l'àme de Protésllas ainsi figurée ( Winekelmann , M<m, ined, n° 
1^3; Visconti, Mus. Pio Clem. t, V, tay. XVIII). 
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les épaules, est de lautre coté d*Hélène et lui tourne le dos. 
,11 parait en conversation avec une de ces déesses ailées, qu*ón 
retrouve sur tant de monumens étrusques; elle porte le nom 
de Méany et semble présenter à Paris une couronne ou ban- 
delette; près d'elle est une biche. Derrière la déesse Méan se pre* 
sente Memnon(J?(^a^), selon Imterprétation de M. Orioli (i); 
il est coiffé du bonnet phrygien. AFautre extrémitéde la scène, 
vers la droite , est encore une de ces déesses secondaires qui 
porte le nom de Lasa-Thimrae; elle tient un lécythus et une 
espèce de stylet. 

A la naìssance du manche est une troisième déesse, Lasa^ 
Racunetay qui tient exactement les mémes objets que la Lcisa-^ 
Thimraey elle a en outre la téte ceìnte d'une stéphané, et sem* 
ble sortir du large calice d'une fleur. 

J. W. 



/• COLLIER ÉTRUSQUE APPÀRTENANT A M. ROI76EMONT DE 
LOWEMBERG. — HERMAPHRODITE DE BERNA Y. 

9 

[Mon. de rinst Tom. II , Pi. VII.) 

La parure publiée planche VII, peut étre considérée comme 
la plus remarquable et la plus complète qui sqit sortie des 
fouillesdeVulci en particulier, et de TÉtrurìe en general. Elle 
a passe des mains de M. le barou Beugnot, notre collègue, 
dans celles de M. Rougemont de Lowemberg. Les différens 
objets dont se compose cette parure sont ici gravés de la gran- 
deur exacte de l'originai. On remarque surtoutun collier alter- 
nativement compose de petits cylindres et de pièces pendautes^ 
de forme oblongue. Les cylindres tous pareils de dimension et 
de décoration sont formés d'une pàté de verre brune, revétue 
de lamelles et de filigranes d'or.Chacune des pièces pendantes 

(i) Saprà, p. i85. 
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présente au cnentre un cabochon òvoìcte dont la niatiòre égale- 
mènt vicreùse imite Thépatite et là sardoine* rubanée ( ^ar^ 
donkafasoiata des ItsKens ). Ces pàces sont enchàssées dtn« 
tttie mfóvimte d'or revdtue extérienremeni d'un rang de perles 
égalennenten oi^; au^des^tfs de' la pace, et perpendicnlairement 
à la betìèì*e <{m\ réunit les pièces pendantes au collier ^ est 
\tn bn«te de f^iMne^ retearquabie pàf deux aile!» assefz grandes, 
lesquelles semblent pa^rtir du soTnmét de la téte, et figurent , 
en reti6mbànt[ de chaq^e coté, les pliìs d*un voile. Àu-desftoos 
du cabochon , et pour terminer cet ensemble remai^quabie, oh 
voìt suspendùe unetéte barbute > et c[xie distingaent ahernati- 
vemeRt les' òréilles de Pan , et lés cornea de taureau propres 
an!x ileuv'es diyìnisés. Les téte$ de Pan son€ au nombre de lihq j 
il y en a six d'Acbéloùsou de Bàcchus Héboi^ ( quelle qne soit 
la dénohììnation qu*on veuille adopter).Quant aux tétes ailées 
de femme, les onze répétitions qu'on en voìt icì^ tantót au- 
dessus d'Àchéloùs, tantót au-dessus de Pan, n*offrent entre 
elles aucune variété sensible. Ges pièces oblongues ainsi com- 
posées sont doublées par derrière d'une plaque d or uniforme 
et qui n^admét aucun ornement. A chaque bout du collier , 
après un cylindre de pàté non décoré de metal , et une houle 
revétue, comme le plus grand nQmbre Aes cylindres, de la- 
melles et de filigranes d*or, on remarque une figure defemme 
nue, les dèùx mains ramenées sur le devant du corps, se ter- 
niinant aU dessous de là ceinture en plume§ d*oiseau et munie 
de quatrè ailes tacòcquillées. Cette figure , doiiblée d'une pla- 
que d'or comme les pièces pendantes , et au sòmmét de' k- 
quelle sont fixécsleSagràfes et les porics au riibyen desquelles 
se ferme le cólHéi*, ràjipélent par leUrs àtiributs lès ìjàsàs 
étru^qUés quoti i^tìudrqu'esbuyerit surles maikjhe'sdés pàtótés 
de bfònzé.i(r) 



(i) Le cabinet des antiqoes de Paris possedè Tanse en bronze d*un yase 
étrusque, omée à son extrémìté ìnférieure d*une figure de Sirène , laquelle 
offre ayec les femmes à quatre ^aiies du collier Rougemont la plus grande 
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Un objttt «n rapport direct avec le collier que nous veDOns 
de décrìre e&t l'anneau d'or creux, qu'oD a reproduit au bas 
de k planche sous »es deux prìncipaux aspects : entre deux 
masqties de Pan, un encadrement orné de filigranes d'or en- 
uhftsse une rornaline brune , sur laquelle est gravé« une co- 
lombe Tolant, semblable à celle qui conatitue le type prioci- 
pal dea médailles de Sicyone. 

Deux objets d'an travail plus fìn que les autres, et, en tout 
cas , d'un gaòt plus hellénique, sont les larges pendans d'oreil- 
les qui fìgurent au haut de la planche ; le dessìn ne reproduit 
qu'imparfaitement la gràce et la délicatesse de ces bijoux dont 
le noyau est forme par un disqne d'une pàté de verre trem«- 
parente unpeu taiteusej l'or file, lamelle, exfolié, dessine ici 
les plus élégana chapelets , les pahuettes et ks gerbes )es plus 
sou[des, «ntre lesquelles aont enchàssees d'autres imilations 
d'bépatites et de jaspe rouge. Peut-étre au lieu de dottner 
les deux plaques dont la décoration est Uniforme, le desstna- 
teuT aurait-il bien feit de reproduire les ornemens du rerers , 
moios rìcbes^ mais d'un goùt au moina aus^ pur, et d'une 
exécutioD auwi parfaite que ceux de la foce principale. 

La belle fibule, toute d'or, que fon Toit au-dessus du col- 
lier , avec ses roses d'or en relief et le SphiAX aceronpi qui la 
termine, complète l'ensemble des objets reptoduiis par le d«d- 
sinateur (i). On voit de plus dans l'écrin de M.-Rongem6nt, 

aiudogì«, si ce n'-eit qne les patieg d'oisMo de cetle Sìrtae aont reptìéei 
■nrle TCBtie etqne U queue gamie deplunies peudanrdeupu da eorp*. 
Noiu ^doonous ici un nouTeau deslin de ce 
moanineiu, publìé inexactameut par Caylus 
(V , 47, 5). Le nom de Sitine conviendrait 
p«iit-4tre mieox ì Dotre deacription qoe ce- 
lai' de £"> oa Lara. 



(i) Cene fibale , de mime que celle pnbliée pt. XCI , du Hasto CUm- 
oit au Cabinet dee Antique* de Paria , est b«aii- 



deux autres fibules dor sans oniemens^ deux scarabées en 
cornaline et sardoine , forniant le chaton tournant de bagues 
d'or, et deux anneaux entr'ouverts , ornés de perles^trop pe* 
tits pour avoir pu recevoir le doìgt méine d'un enfant. QueU 
ques personnes pensent que ces anneaux ont servi à former 
et retenirles boucles de cheveux dans la coiffure. 

La parure que nous venops de décrire, ménte, par la per^ 
fection du travail d'étre comptée au nombre des plus beaux 
produits de l'art étrusque : mais à Texception peut-étre des 
pendans d'oreilles , sur lesquels on ne volt d ailleurs aucune 
figure , rien ici ne s'élève au degré d elégance et de pureté 
auquel nous ont habitués les bijoux provenant d'Athènes , de 
Melos ou de TAsie-Mineure. La physìonomie d'ancien style 
qui respire dans les figureS| n est probablement qu'apparente: 
en dépit de cette affectation d'archaìsroe, la délicatesse de Vou*^ 
til accuse la pratique dune epoque raffinée. Le travail, par- 
tout exact etrégulier, ne laisse aucun lieu de soup^onner le 
caprice ou l'invention. L'orìginalité et la vie sont pour ainsi 
dire exclues d'une oeuvre dans laquelle brille au plus haut de- 
gré le talent d un peuple imitateur. Au rèste , à présent que la 
première stupeur est passée, les amateurs et les artistes por- 
tent à-peu-près sans restriction le méme jugement de tous les 
objets sortis des fòuilles de Yulci. 

Quelque efféminés que se soient montrés les Étrusques 
dans leur extérieur, l'extréme délicatesse des objets que nous 
avons sous les yeux nous oblige à reconnaitre ici la parure 
d'une femme. L'anneau,il est vrai, peut sembler bien large et 
bien massif pour le doigt d'une jeune fiUe : mais les plaques 
sont incontestablement semblables à celles que nous remar- 

coup trop mince pour ayoir jamaìs pu étre employée dans la toileUe. Ce 
sont, de tonte nécessité, des fibules yotlves, comme celles dont parie Héro* 
dote, (V, 88.) Dans une collection de bijoux trouyés par MM. Campanari et 
Manzi, sur le territoire de Vulci , et dont M. Durand yieut de faire Tacqui- 
ftition, on trouveune yìngtaine de fibules, toutes semblables, très minces, 
et si petites qu'on ne [peut supposer qu'un enfant méme s'en soit jamais 
servi. 



quons dans la coiff«re. d«s femmes gl^ecques (i). Peui^étre,, 
après touty les obj^tsL qti on dit avoir été découverU dans le 
niéiB6 tombeau, proviennent-ils de sourc^s dìfférentes : en 
tous cas, CQtte recherche d'origine et d'usage ne peut nous 
conduire k un resultai bien importane . . 

Il »erait plus €urìeux d etudier la composi tion.du collier et 
djss figures quile déoorent, dansllntentipn mythologique.eu 
religii^usa qu on peut y reconnaitre. Mais ici se renouvelle la 
question tant de fois débattue eptre les archéologues : jusqu a 
quel point doit-on faire entrer rélément du caprice et de la 
fantaisie , dans les combinaìsons ornementales que lantiquité 
nous a léguées? Un collier, une parure de femme peuvent-ils 
étre considérés comnie des- documens propres à éclaircìr les 
opinions religieuses de Tantiquité? Pour un grand nombre de 
nos coUègues, la description de la parure de M. Rougemont 
doit s'arréter au point où je lai conduite; je n*en persiste pas 
moins à pejiser quii reste un tout autre parti à tirer de 1 etude 
desmonumens antìques, noiéme en apparence les plus frivoles^ 
rìen , dans Tantiquité n'est figure ou rapproché san$ intention ^ 
quelques erreiur^ que nous puissions comniettre dans nos in- 
terpretations , ces erreurs ne doivent décourager personne 
d*un genre de recherches qui porte^ il est vrai , sur des eie- 
mens yagues et incertains de leur nature, mais qui n'en pro- 
met pas moins à la science perseverante les plus précieux ré- 
sultats. 

Ce qui nous frappe d^abord dans le. collier que nous venons 
de décrire ce sont les ailes doiit la téte de femme est ornée. 
Pour se convaincre qu'on doitvoir ici des ailes plutót que tout 
autre accessoire," il suffit de rapprocher notre figure d'un Her- 
mes de la collection Dorow(si), dontla lète est- décorée d'ailes 
pendantes absolument semblables à celles qu'offre notre col- 
lier.Les ailes, si fréquentes sur la téte des dieux màles, et surtòut 

(i ) Cf. eutre autres exemples, les deux terres-caites, pnbliée» par M. Mìl- 
llngen, Ancitnt untdited monuments ^ t. II, pi. 19 et %o. 

(2) Foyage dans V ancienne Éfrurie, pi. XV I, fig. I, a, b, e. 
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de ceux qui eJLprinient le sòmmeil ou laìsiort, se rencòntte&t 
rarement chezlesfeinines,àrexcepiiòn deMéduse,quìles porte 
au front sur le plus grand nombre des monumens. Aillears, 
nous trouYons Thétis (i) décorée d*ailes au front: mais nous 
en citerions difficilement H'autres exeinples (2) : à moìns qn on 
ne veuille ranger dans là méme catégorie la Minerve portàint 
un casque ailé, des deniers Romatns et Italiques (3). Et en 
effet , de mème que M^rcure porte indifféiremment le 'pétase 
ailé , et les ailes à la téte, un casque ailé sur la téte de Minerve 
petit également remptacer deux ailes sortant de la ehevelure. 
De plus, et en suivant le raèmegenre d mductJons,toute figure 
portant des ailes aux piedsdoiten étre itinnie à la réte. Autre* 
ment une figure volant en l'air, et soutenue seulement par de 
petites ailes aitachées aiìx pieds, ne présenteraìt pas une 
ìraage raisonnable; et Fon sait que les anciens ont toujours éìé 
fidéles à la Vraisemblance extérieure dans les combitiaisons 
d'attributs eìi àpparencfe les plus incohérens. Par ce moyen, 
nous pouvons rattaclier aux tétes ailées, ontre celle d'Arce, 
la soeur dlrìs (4)9 Minerve elle-méme, au moiìis celle que Ci- 
céron nomme la cinquième Minerve, la fille de Pallas , |qu*on 
représentait avec des talaires ailés (5). 



(i) Sur un coovercle de vase da Mmée de Naples, publié pi. XXXVII, 
des Monumens inéd. de cet Institut. 

(1) Les Furiet étmsqoes portent qael^efois des ailes è la téte. Voyez 
Turoe d'albàtre de notre Cabinet des Antiques , et qae je crois représenter 
OEdipe tnant Laias. Micalì, Storia degli tmt.pop, ital, Jelas, pi. CY.Yoy. aasd 
dans le méme onvrage, pl.CX, sur un bas-relief de terre cnite de la galerie de 
Florence^ une divinìté marine, très yoisine de Scjlla , et portant des ailes à 
la téte. Uexemple qui irait le mìeux à notre collier, est un yase en forme de 
téte grave dans Tischbein (HI, Tay.** Ed. Florence i8oa), et qui réprèsente 
une femme, évidemment Vénus , avec des ailes à la t^te et une conronne de 
roses antour du ÌFìront. 

(3) Cf. la dissertation speciale d*£ckhel, Docirin. numm, veter, V, 84. 

(4) Gf.de Witte, JnnaL i832,p. 97 et 117* Un yase de la seconde 
collection d*Hamilton (Tiscbbein, IV, x) ,représente Iris aree des ailes aux 
pieds. 

j^5) eie. de NrU. Deor. Ili, a3 ; Tzetz. ad T.yc. 355. 



f. COLLIBft ÉTRUSQUB. a^JJ 

' A cene nomenclature restreinte,noasnoustrouTonsheureii3C 
de poavoir joindre une figure inèdite , et dont noiis offrons 
ici le dessin de face et de profii à la curiosile de nos lec- 
teura. 



Cett,e figure , de la diiuension esacte du des&in, est dargent 
inassìf, avec les atles et la draperie duréea. Elle fait partìe, avec 
tant d'autres objets precieux , de la faineuse découverle de 
BertliouTÌUe , près de Bernay. Coupée obliquement par der- 
rìère, elle oFTre les traces d'une soudure, et doìt avoir servi 
d'enJtlema k une profonde patere. M. Aug. Le PxéTost, qui 
Seul a décrit ce buste (i), remarque que le yétement accuse 
par devant une gorge de /emme: il ne le dèsigne pas moins 
cornine un buste de Mercwe. L'erreur de ce savant n'a pu élre 
relevée jusqu'ici, le buste en question ayant été soustrait aux 
proprietaires du trcsor de Bernay, avant que la Bibliothèque 
royale n'en eùt £iit l'acquisition. Depuis cetle epoque, les ven- 

(i) N° 4 Ae toa tUmoirr sor une «olìeelìim dtiyani aiuijutt, in^*, Caeo, 
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deurs ayant recouvré le petit buste , eu onf fait la renùfié à 
1 etablissement <}uì avait acheté le reste de la déeou verter Au-* 
jourd'hui il ne peut plus esister le moindre doute sur leoarao 
lère féminin de la téte que nous publions.La saillie de la gorge 
-est très sensible ; la coifFure que Fon reinarque souvent aux 
figures d*ÀpolIon , est compietemeli t étrangère à celles de 
Mercure. 

* Au premier abord, l^idée qui se présente à lesprit pour ex- 
pliquer <^eto> figure , est celle d*une téte de^ Meduse; et en ef- 
fe t un grand^nooib^pe de pierres nous offrentla représentation 
de Meduse mourante, sous une forme presque identique à celle 
<le notre buste. Ja citerai principalement un carnee de la col- 
lection Gadès (i) , absoluraent coiffé comme le buste de Ber- 
nay, à rexception de.deux serpens qui, sortant des eheveux 
au dessus du front, forment un noeud dont notre figure ne 
:préseitte pas vestige. Gette dernìère particularité se remarque 
sur un grand aombre de Méduses dont les. che vèUx sont, comme 
ici , relevés avec élégance. De plus , daas tous ces exemples , 
les yeux baissés^ les lèvres entrouvertes suffiscnt pour carac- 
tériser letre divin immolé par Persée (2). Il n*en est pas de 
niémesur notre buste, dont Texpression calme contraste avec 
la mélancolie empreinte sur la téte célèbre de Sosthénès (3). 
-Ce qui nous inlerdit encore plus expressément de reconnaìtfe 
ici une Meduse, c'estle rapprochement de notre buste de deux 
autres objeis provenant comme lui de la découverte de Ber- 



(() {/las^ IV» n* io5. •— Cf. le.C«mée de rancieone coltectìon d'Orléans 
(tom. I, pi. gS), et celui de Vienne (Eckhel, Descript, pi. XXXI) , qui ne dif- 
^ férent du précédent que par quelques détails de la coiffure. 

(2) La Meduse fTtsètue de l'egide de la collection Cadès, ibid, n° xo3 , 
pourrait bien étre une Minerve^ avec des ailes à la téte, et justifierait ainsi 
rint«rprétaftion que nous avòns dounée plus haut du casque aiié de la Mi- 
nerve des deniers Romaìns. 

{S) Coli. Cadès, ibid, p. 84 ; Stoseh , Pierr, gnur. pi. 6g ; Bracd , Tay. 109. 
Sur le verità ble nom du graveur de cette pierre, cf. Visconti , O/7. rar.II, 
f a6; Sillig, Aifa^. jirt. y^Sosihenes\ RaonURochette, Lettre^ M. Schom, 



(fifiy : riHi esl oti ^/ni/<?maTeprésentant lesdeirxbustesde ronde- 
i)05S6 , vus ■ de face , et «éparés par un caducée, de Mercure et 
de Veims (i) : Taitlfe est une inscriptìoh gravée en lettres dò- 
rées sur le manche d*une patere et offrant ces mots : M. VE- 
NERI, qu'il faut lire évidemineni : MERCURIO. VENERI. 
A Taide deces dénx monumens, le sens réèl denotrè figure se 
^évèle d'une mauière'précise.G est ìci une nóuvelle forme d'flier- 
maphrodite que nous airons ^aus les yeux; c'est la confusion 
dés deux dtrimtés de Y emblema: c'est le Mercurius-Kenusde^ 
rinscrìption (2). 

E» examinant ie btlète avéc plus d'attention , on i*econnaìt 
rchez Kartisfe une volente positive d'expiìther le itiélange des 
denx sexes. Si la saiilie de la gorge est incontestàble , le cou 
a quélque chose de plus plein et de plus ferme que dans Ics 
figure» de femme. Gomme type et cotmme choix de nature , 
AOtre buste est unerépétitiou exacte, sauf les ailes et le sein, 
du célèbre Apollon Giustiniani (3). 

Veut-on comparer maintenant le buste de Bernay avec celui 
du colKer étrusqùe ? la figure du collier n'offre aucun des cà- 
ractères qui puissent convenir à un élre hermaphrodite : c'est. 
«tie femmé que lìous a'Vans sous les yeux. Maia quel nom de- 
v0Bs-rioa« donner à cette femme?" Nous croyons que celui de 
f^énus Urania est le seul qui lui cornviejinevEn justifiantnotre 
assertìon , nous trouvearoiis l'occasion de fitìre uti rapproche- 



(i) Cf. mii lettre & M. Panofka, BulUt: de iSSo,- p. tio^, Baoul-Hochette 
Joum€Udes saMns dejuillet et eu)&t i83o; A. Le Prevost , 3Éétnarre éité^ n*' 
29 et 36. 

(a) Je trouve dans une publlcation tonte recente de M.Pinder (Numismi 
ant. ihed. part. I, Berlin , i834, p. 9), une médaille de chef gauloìs, impor- 
tante pour nous, puisqu*elle fonrnìt une seconde fóis, en Gatde, lareprésen- 
tatìon ò^ Hermaphrodite sous des traits presque semblables à cenx que pré- 
sente le buste de Bernay. Voici la description de M, -Pidder : Caput midiebre 
alatum et in auribiis ornatura, ad d. pone caduceus , omnia intra circulnm. 
R. DON. Leo currens ad d. AR. a. (B. Friedlander ), tab. I; ri* é. 

(3) Galleria Giustiniani^ II, tav. 4» ; ^ntiqties da Cabinet Poiirtalès^ pL XÌVf 
p. 5o. 
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nient dont le savant commentateur du livre de Natura Deorum. 
De parait pas avoir été frappé. G'est une rare bonne fortune, 
sans doute, que de rencontrer sur le terrain de lajreligion an* 
tique, uue question que rillustre auteurde ìd^SymboUque n*ait 
pafi soulevée. 

Le lecteur éruditse souviendra facilement que Gicéron (i) 
désigne comme le premier Mercure, le fils de Ccelitì et de Dies^ 
celuidontle caraetèreithypbalUque rappelle aussitót rHermès 
pélasgique^ mentionné par Hérodote(a). En substituant, pardes 
raisons en apparence assez plausibles , le nom de Dia à celui 
de Dies^ M« Creuzer semble ne s'étre par rappelé qua dix li- 
gnes plus loin, Qcéron mentionnait comme la/^r^miiér^ Vénus, 
la fUle de Ccelus et de Dies , celle dont on uait le tempie à 
Elis (3). On adorait dans cette dernière ville deux Vénus dont 
les temples étaient voisps: Tune étail la Fénus Urania^ lautre 
la Vénus Pandemos. Or, quelle est la deseription que Pausa- 
nias nous donne de la Yénus Urania ? C*était une figure cbryis- 
élépbanline, faite par Pbidias, et dont un pied était pose sur 
une tortue (4)* Les témoignages attiques concordenjt ayec celui 
que nous venons de citer. La statue de la Vénus aux Jardins, 
a Athènes , était deforme carrée comme les Hermes , tocuti?? yòp 
9)fi^ plv TcrpoyoMov xotrà Tavrèe noti ro?? Ef^ftaT; (5) , et l'inscription 
désignait cette Vénus comme la Vénus Vraide^ tò A èirrypapfAoc 
9i9|Mt(vc( TÌ2V Oupavfocv A^o^iTigv. La descrìption de Ta^utre tempie 



(i) X))0 Hat, Déor. l\\^ a» ; AmpeL tib, memor, IX. Mercurii qaatuor. 
Primus Cali et Diei fiUat.SerT. ad JEneUi. IV, 577 . Uduiii GobIì et Did fillum. 
Ces exemples pronvent contre M. Grenzer qu'au moins la le^on : Die matre 
nattts, était ancienne dans Gicéron. 

(a) 11^ 5i. Xou ^i Èpp.éoi rk À'yaXfAaTa ép$à ^itv ré. aiuola 7roieuvTt«, oux air* 
AifUKTw/i |Atf4di6iÌ4aqt, ÒXX* dirò ntXaa^wv * irp&Tot fUt ÈXXyÌviav àiravTidv ÀdiQvaZot 
fropaXaSórrec , ncL^à ^i tìutov «>'^ot. 

(3) III, i3. Venuft prima , Cesio et Di€ nata; cujus Elide delobrum vi- 
demuf. 

(4) VI, a 5, a. Kat TÌiv (asv tv tìù voi» KaXcttenv OùpavidiM* ^Xs^avTo; ^e ieri *»l 

(5) Pau8. If i^, a. 
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deVénus Urom'eyk Àchèries, celai quon voyait au-delà cki 
Géramique et près du teinple d'Héphsestus, ne nous ofTre pas 
des trails moins curìeux : « Auprès est le tempie d'Aphrodite 
« Urania. Les Assyriens ont été les pretniers des hommes à ado- 
« rer eette Urame. Les habitans de Paphos,«n Ghypre, et les 
f Phéniciens d'Ascalon fde la Palestine, la re^urent des Assjr 
« riens : des Phéniciens , ceux de Gythère oat apprì^à l!adorei\ 
«Egee en établit le calte à Athènes,pensaRtquesonipanque 
« d'enfans ( car il n*en avait pas encore a cette epoque) ,. et Ja 
« catastrophe de ses sceurs-yenaient de la colere d'Uranie (i)«» 
Yoici doncle eulte de Yénus Uranie clairement, et par les 
intermédiaires naturels , transporté du centre de l'Amie dans 
Athènes, I9 siège primitif de l'Hermes pélasgique (a); voici 
cette brillante Ferms celeste , émanée du Toluptueux Orienta 
représentée comrae une di^inité jalouse et vengeresse, kYégal 
des diyinités infernales. Maintenant , si nous repassons la route 
décrite par Pausanias, Vénus Uranie est adorée à Paphos^sous 
la figure d*une pierre (3) : ce qui rappelle aussitót la forme 
qu'avait la statue de l'Aphrodite aux faìvUng^.^n.reYtknche y 
nous la trouYons à Gythère, dans le tempie, le plu3 ancien de 

(i) PauA. 1, 1 4» 6. nXvimov ^iUpdv h-M À<ppo^iTiii;Óòpftviac. U^roii 9i M^lttù^.. . 
ÀffOupiGi; xaTsoTY) oé^taòcLi Ti^v^Oòpaviav* ^èrài 8ì Àa^u^ouc KuTrptcov na^ioic , xxl 
<&oivtxei»vTOic^<ixaX{dvalxoucrtv ht Tf naXocurrivY)* irapà ^i<I>oivixc»vKuOiipiovfi.a6;^iTec 
oaSouotv * À^nyotoiC' Si xaTcgTiivjyTQ À.t^e6s, aòrià, t8 0^ ely^ii frol^oif vo{f.t2^(i>v (0^ /^^ap 
inù TOTt jaav ) xalraìc à^tX^oI; '^evéodai ttìv ouiii^opàv ix p.iQvt{i.^To; ttìc Oòp.a« 
viof. UnQ Yénus née de récamcde. la mer est tellement une yénus phénicienfie^ 
qne je n'hésite pas à eonfondre la première. et la seconde Vénos de Gicéron . 
Or, ceìle-ci étaitfemme de Mereure, et mère du second . Cupidon. X. /.. Altera, 
spuma prooreata, egcqua et Mercurio, Cupidinem secundum. natum accepimus,,,,» 

Cupido secundus Mercurio et Venere secunda. Remarquez que le premier 

Cupidon est filsde Meraire et de la première Diane: Cupido prìmus Mercurio et 
Diana prima natus. Celle première Diane , mère de Cupidon, a bien de Tana- 
logie ayec Yénus. Le second Cupidon, fìls de Mercure et de Yénus, dolt étre 
l*Éro8 Hermaphrodite des yases mystiques. Foj, plus bas, p. a54» uote 6. 
(aj Voy, le témoignage d'Hérodote, cité p. a5a, note a, 
(3) Cf. Tacit. Histor. II, 3 j Max. Tyr. XXXVHI ;Serv. ad Mneid. I, jao 1, 
et les médailles de Cypre. 
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Vénuft que la Grece ait possedè, r^résentée soiis le&.iraiu 
d*une dées$e artnée (i)^ forme qui sereproduit à Sparte, dèXìS 
ìin tempie également fortaneien (a), el à TAcropolis de Co- 
TÌntheoùYmus est adoree en •corapt^me d*HéUQs(3)> 

En rassemblant oes traits épars , nous recoi^naissoos que le 
cttlte de Yénus Uranie a été, dans la Grèee, ins^arablè de c^lui 
d'Hermes , de riiermès ithypbatlique et pélasgique ; e est sa 
compagne fidèle^ sa soeur, son ^pouse. A Élis^ elle pose le pied 
sur la. tortue de Mercure: ^ur le collier de Yulcì , eUe porte à 
la tételes ailes de Mercure. Mais ce n est pas enoore là tout le 
fruit que nous pouyons tirer de ces rapprochemens. Ghez Ci- 
céron (4), copie par Arnobe (5), la passion de M^cure n'est 
pasexcitée par ^enu^, mais par Proserpinejqai le repousse : tan- 
dis que dans une des iiradiàons principales du ciilte de rAcro-r 
jpotis , à Athènes, Yulcain manifeste une passion au^i énargi* 
que et aussi mal accueillie , en fayeur.de la vìetge Axìiéué,: 
M'existe-t-il pas une analogie frappante d^une^part entre la 
Prosérpinejaìmée de l'Hermes ithyphalltq«e et la Yéufus des 
mjstères de Samothrace, Tépouse de Pan ichyphallique (6),: 
de l'autre, entre la Minerve, poursuivie par Yulcametla YénuS 

(f) Pansan. 111,33, i. 
(a) Mlli, i6, 8. 

(3) M 11,4, 7. 

(4) L. l. cujns obBCoenius excitata natura traidltur , quod aspectu Proser- 
pinae commotus. 

■ (5) Adv, gene. IV, t4/ Jam Mercurias prfmus, qui inr Prbseipmam dicitiir 
genitalibus adhinnivisse subréctìs.... 

(6) Cf. Panofka, Musée Blacas , pi. VII , p. 24. En examlnant de nouveàu 
cette planche, je craius que le monument prouve peu eii faveur da sy stèrne 
ingénienx de l'auteur. M. Panofka yeut qu'ici Merctire soit réduit au róle se- 
condaire, et que Pan, qui présente la syrinx à Mercure soit le yéritable 
époux de Yénus. Mercure gssis en pendant avec Yénus, et tournant vers elle 
ses regards , me semble au contraire le yéritalble protagoniste , d*autant plus 
qu'entré eux se montre l'Èros Hermaphrodite des vases de la Pouille, ayec 
les cheyeux releyés comme cenx de notre Hermapbrodite de Bernay. Yoyez 
plus bas, dans le texte, Fa distinction que j'établis entre le premier et le se* 
cond Hermapbrodite. 
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armée deCythère, de Sparte, et de €orinthe (i)? Attaquée 
par Vulcain à Athènes, Minerve necourt pas de moindres dan^ 
gers auprès du lac Tritonis, de la part de son pére Pallas (2), et 
nous avons^déjà vu combien la figure de celle Minerve àpieds 
ailés àvait d'analogie avec celle de Mercure. Enfin Tidentité 
reconoiiie de Proserpine et de V^nas Libitina(3) , rapprochée 
du sen.s malfaìsant què la tradition athénienne attribuait à la 
Vénus Dranie (4), celle identité complèle nos idées à Tégard 
de Tunion de Vénus avec THermès j^élasgique. Il nous sera 
donc permis de faire passer , ainsì qu'une antre Proserpine, 
notre Vénus de Vulci, du ciel à l'énfer : de reconnaìtre dans 
la t^e conine de taureau, un Bacchus Hébon (5), dieu des 
inystères de la Campanie, époux de-Dia^Hébé, la méine que 
Dies^ mère de la première Vénus : de nommer Tautre téle à 
oreiiles de bouc,Pan A»okersos, le dieu de Samotbrace, époux 
de Vénus Axiokersa (6), le méroe sans doute queTHerraès pé- 
lasgique, époux de la Vénus phénicienne. 

Le sens religìeux de la ilécoration du collier nous semble 
donc évident et facile àexpliquer. En est-il de méme de Tan- 
neau , et la»t*il chercher une intention dans la manière dont 
cefte colombe^ emblème de la Vénus infernale de Sicyone (7), 

(i). Vénus n'estpas toujours à Tabri desponrsuites de Mercure, et comme 
une déesae chtute eevierge, elle se dérobe par. la fuìte à son amour. Hyg. 
Poet.ascron, II, i6. NonnuUì etiam dixerunt Mercurium. . . . pulchritudine 
Veneris inductum, in amorem'ìncidisse; et cum ei copia nonfieret, animum , 
nt contumelia accepta, defecisse: Jorem autem mìsertum ejus , cum Venus 
ìnÀcheloo corpus ablueret, misbse aqailam, .qusBsoccum ejus in Amytbao- 
niam iEgypiorum delatum Mercurio traderet ; quem perseqaens Venus, ad 
cupientem sui pervenit 

{^) Ciò. Ut, a 3. Quinta, Pallantis, qus patrem dicitur interemisse , yir- 

ginitatem suam violare conantem... Arnob. IV, 14 qu«B Pallantem oc^ 

cidit patrem, incestorum appetitorem. Tzetz. /. /. 

(3) Voy. la Ventre Proserpina, de M. Gerhard. 

(4) Voy. suprày p. a53, note i. 

(5) Gf. note i de cette page, le passage d'HygIn , qui falt indirectement 
intervenir le fleuve Àcbéloiis dans le mythe de Mercure et de Vénus. 

(6) Panofka,;./. 

(7) Oupour le moins tellttnque,Yoy. dans Pau8anias,II, 10, 4, ladescription 
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s*est troùvée placée eatre deux masques de Pan hìdeux ? Gette 
recherche nous semble scabreuse qu au moins inutile : ^ n y 
a pas de mal toutefois, et pourvu qu*on «'attaché pas à l'oh^ 
servatìoj) plus d'importance qu'elle ne vaut , à rappeler la Ve* 
nus de Phanagorìa attaquée par les Géans (i); on peut ciler 
encore Atalante, la vierge cbassere^se, Thabitante du mont 
Parthénion, en butte aux entreprìses ia^cive&desCentauresHy- 
lasus et Rhoecus (a). 

Il ne nous reste plus qu*à compléter Texplication de THerma^ 
phrodite de Becnay : nous devons faire preceder cette explir 
cation de quelques cousidérations générales. 

Pour concevoiv eu quoì consiste VHemiaphrodite diyin , il 
faut faire une distinction essentielle: oubiisn l'Hermapliroditia.- 
me exprime la confusion absoluedu principe male et du prin* 
cìpe femelle, un élre compréhensif de la nature entière et agis^ 
sant perpétuellement sur lui-méme; ou bienil désigne dans l'atre 
créé un mélange des deux natures. qui les annulle réciproque* 
ment et produit la sterilite. G est dans ce dernier sens seule- 
ment quune vierge faroucheou unjeune gar^oneffémìné peu» 
ventétre considérés comme leséquivalenspoétiquesoueuphé-» 
miques de THermaphrodite. Dans le premier sens, THerma-* 
phrodite est la confusion de Mercure et de Vénus; dans le 
second , Hermaphrodite est le fils de Yénus et de Mercure (3). 
Pour réduire cette trìade au dualisme , il faut reconnaitre une 
surabondance d'energie productrice, soit cbez le male soit chez 
la femelle divine y qui permette à Tun ou à lautre de produire 
spontanément un fils ou une fiUe : ainsi Jupiter enfante Mi- 
nerve; ainsi Junon est mère deMars, etc. Remarquez que, 
suivaut le témoignage de Glément d'Alexandrìe (4) 9 le Jupiter 

de la statue : neirotuTai ^i U xpuaou xat eXt^avro;^ ^spouaac irìi r^ xe^aXYi iroXov^ 

(i) Strab. II, p. 495 ; Panofka, Annoi, i83a, p. iqS. 
(a) ^lìan. Var. Hist, XIII, i. 

(3) A Halicarnasse, le tempie de Yénas et de Mercure était bàti auprès d« 
la foDtaine de Salmacìs. Vitruy. de ArchUeet. II, 8. 

(4) Protrepe, V , ai , Sylb. 
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des mystères deTÌeot iramédiaieiiieDt amoureux dePrQser|i- 
Tie I la fille qu*il a produite. 

Si Ton se sauvient maintenant de la passion incestueuse de 
Pallas poor sa fille, et de celle de THennès pélasgique, poar 
Proserpine , en pla^ant enlre les deux traditions celle d*Hé- 
phaestus .poursuivani; Minerre , on reconnait quelle liaison 
exjstait au fond entre la religion d*Herinès et d'Aphrocfite, 
propre aux Pélasges de TAttique, et la religion hellénique de 
TAcropoUsy en apparence si differente. Il est nécessaire quon 
se penètre bien de la distinction établie entre les det|x Henna-' 
phrodites, l'Hermaplirodite compiei et THermaphrodite pasr 
sifj pour lire avec fruit les développemens qui Tont suivre, 

En parcourant b partie du terraìn mythologique qui se rap- 
porte à la Vénus Uranie et à l'Hermes ithyphallique 9 nous 
aYons rencontré tour-à-tour soit des déesses soit des héroines, 
ou vierges , ou stériles , ou malfaisantes , ou armées , cu 
Iwrées aux exercices virils de la chasse. Gomme vierge, c*est 
Minerve , Atalante^ et Diane: comme déesse sterile, e est 
Proserpine (i): comme diTinité malfaisante, c'est à-la-fois 

(1) Et méme la Magna JUiUer, malgré son nom d'une aignìfication en apr 
parence ti positive. Cf. Amob. V, S.InPhrygiae finibus inauditae per omnia 
ira$titatis petra est quaedam, coi nomen est Agdus , regionis ejos ab indige- 
nis sic Tocatae. Ex eo lapides sumptos , sicut Themis mandayerat praeci- 
nens, in orbem mortalibus Tacnnm Dencalion jactayit et Pjrrha ; ex qnibus 
cum caeteris, et bspc MAGNA qaae dicitur informata est MATER atque ani- 
ma ta dÌTÌnitus. Hanc in vertice ipse petrae datam quieti et spmno, nequan(i 
incestis Jupiter ctipiditatibas appetivit. Sed cum obluctatus diu id, quod sibi 
promiserat , obtinere nequisset , voluptatem in lapidem fudit rictus. Hinc 

petra concepit Dans Pausanias, (VII, 17, 5), la Magna iUater disparait, et 

c'est Jupiter qui, en dormant, feconde la terre : Ài« wirvo6p.«vcv w^xi^tan avi^^a 
ti Tfi^.DansTun et l'autre récit, le fruit decette étrange generation est ^c</ei- 
tis ou Agdestis , étre Androgine. Jupiter fécondant la terre pendant spa 
sommeil, Neptune produisant de la méme manière lecheyal Scyphìns, (Schol. 
.ad Pind. Pjrth, IV, 246. 5ti jm rtvof icirpoc xGtpbiQOtlf àircaice^p.aTi9i, xal tò^ 
6opòv ^t\c^U^ ri yvi àvé^ttxiv iinrov icpcbrcv , 6v liravopiowc Sxv^iov ) , ont une 
étrange analogie ayec THermaphrodite endormi de la coUection Borghése* 
Cf. plus bas p. a6i, note a , ce que je dis 4e Tanalogie de Priapp ayec Ifer* 
mapkrodiie. 
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Vénns Uranie et Proserpine Brimo (t). Les armes convien- 
nent autant à Vénus Uranie qua Minerve elle^roérae. La chasse 
est l'exercice favori de Diane, d'Atalante,d*Hécate , de Proser- 
pine, etc. Ailleurs, nons avons remarqné l*analogié qui existe 
entre Hermaphrodite et l'Apollon, qui porte une ceiffure et 
des faabits de femme. Si nous avions poussé plus loin notre 
recherohe, les rapports ne nous eussent pas semblé moins 
évìdeos entré le personnage dont le buste de Bernay offre la 
représentationetBacchus, Leucippus (2), Thésée (3), Achille, 
Jtipiter lui-méme (4)} tous les dieux ou les héros enfin dont 
les formes se rapprochent decdles du sexe le plus délicat, ou 
qui empruntent Tapparence de ce sexe pour cacher leurs des- 
seins amoureux. Une grande partie des traditions mytbologi- 
ques de la Grece, celles qui se rapportent aux étres altemati- 
-venient honnnes et femmes, tels que Cénée, Tlresìas, Siproe- 

(i) Tzetz. ad Lyc. 698. Bpipku xàt ÒépifAeS, i Ui^m^fóm, 9tc T^Èpp.TÌ ^la^ovrt 
«ùrnv iv xufnr^toitù éviépifiriaaTo, :ta\ c&rtù^ éxcivo; 8ffaud;n tou irf/u^i^La.rQi. Id. i6ùi. 
1176 Bpi{A(d, 70 oMrh ÈxarY), on È^ptoù év ìUitiqtanù ^{ovtoc aònav » lv£Gp4i.iQa;aTo, 
xal o3tci>; éiraudm. Kaì -h Hepaecpovifi Bptpkù Xe-yeTat. AoxeT ^è tq auTTj eivai ÈxarY) xat 
HepaEfovi]. Quant à i'identité d'Hécate et de Diane , c'est une chose re> 
connue. 

(a) Pils'd'CEnomaùs, amonreux de Daphne, et qui se dégnise en femme 

pour la tromper. Paus. Vili, ao, a Crpé^iv ò Aeuxwriroc xojatqv t» Ax^et^* 

TaOmv ola H irapOévo; itltlci^LVtOi rh xop.Tiv xaì eodyjra lv<Jì>? luvaixeiav , à^ixsTQ 
0)5 TTjv Aflé^TiV. . . xat Tà^ótXXacinrepStéXnijji.evo^'irapOevou? -jfsvou; re à5tcd{i.aTi xatoo- 

9ia tf Icrà xuvYr|s(na En reranche, nous avons des jeunes fìlles qui se 

dégiiisent en éplièbes.* Leueippé (Hyg. 190), (la rencontrè de nom est re- 
marquable) ; Procró la cliasseresse, épouse de Géphale (Hyg. 189). La soBur 
de Narcisse, suivant une tradition béotienne , s'babillait comme son frère , 
et Taccompagnait à la chasse. (Paus. IX, 3i , 5). Dans Hygin, 9, Niobé 
parie avee dédahi de Diane et d'Apollon ..... Quod Illa cincia viri eulta es» 
set, et Apollo vestern deorsum, atque crinitus. Je n'aì pas besom de faffe remar- 
quer quels rapports ont avec Diane et Àpollou tous ces mythcs où il est ques- 
tion de Leucìppe, de Daphne, de chasse, etc. 

• (3J A son arrivée à Athènes. Paus: I, 19, r. Oidt Sé xitwv* ^x<>vto« aòrou wo- 
' ^pTQ, xal irfiirXe-yp.év»? <H U eòirpeire; ol rfi? xop.yj5, &; ffyevsro xarà tòv to3 A e X9 1 v i ti 
va^v 

(4) Quand il prend les traits de Diane, pour tromper Callisto. Hyg. Póee, 
astron, \l, i; Eratosth. Catast. i, etc. 
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tus (f ), Iphis (a) y et un autre Leucìppus (3) ; les récits^ moitié 
fabuleux , nioiiié historìques qu ou faisait à Gynécopolis de 
Phénicie (4)> à Byzdnce (5)y à Tégée (6), et méme à Àrgos (7), 
sur la valeur des feoimes, le caraetère parlìculier des fétes 
qii'on eélébrait ea mémoire de ces évèneniens (8), tout cela 
forme autant deiémeiM du eulte d'Hermaphrodite en Grece 9 
élémens qui nous offreot un champ trop vaste pour que nous 
songìons à en aborder lei Texamen, et qu*il suflìt d*avoir in-» 
diqués, pour éveiller Tattention du lecteur. 

Au-delà de ces téoioignages, nous voyons l'Asie occidentale 
presque entière honorer d*un culté solennel lef dìeù Henna*- 
phrodite, Lunusx>u Men-Arcoeus. Si Ton suit en Grece catte 
recherch^ de Tidentité de la Lune avec Tètre Hermaphrodite^ 
les témoignages les plus^respeotables^ témoignages dofit lan^ 
tiquité et Tauthenticité ne sont point sujetsà contestation, ne 
manqueront point (9). Puis, si nous separons ce qui arap- 

(i) Anton. Liber. XVII. 

(2) Ovid. iJ/et IX, 665-796 j Lactant. Placid. Narr, IX,«to. 

(3) Anton. Liber. /. /. 

\ 4) Steph. Byz, v. ruvaixoiroXi;. 

(5) Hesych. Miles. Origin, Cònstantinop, i8. 

(6) Pau8. TIII, 48, 3. 

(7) Paus. II, ao, 7 ; Polisen. Stratag, Vili, 33 ; Plut. Lacon, Apophthegm^ 
p, 2a3; Id. <f0 VirUtt. Mul p. a 4 5, e; Herodot. VI, 77. 

(8) Polisen. /. /. ToOto tò orpaTa-pijAa t5>v ^vaixtóv fxéxpi vuv Ap^iìot TipLèi>9i* vou* 

«sttXois 'yuvaixEi&i; àiA^ievvuvTs;. Plut. de Firt, Mul, l. h Ttiv ^e Y-iy!^ 01 p.(v é^^dj^p 
Xé-^cuatv i(rra|4.8vcu (i.y)vd(, 0^ ^i vcupt,Y)via tcu vuv p.èv tetoc^tou, iràXat ^ì £^|Aatcu irap* 
Ap-Yei^t?» x*0' "wv p.8Xpi ^ì*v "^^ ùSpicrrixà tsXoQoi , pvalxa; |i.6V àv^peiot; }^tT<iì»ot xot 
XXoi[AU9iv, av^pa; <^g, wéttXoi; -^vaixwv x*l xaXuirrpai; ojx^ievvuvT»;. C'cst pour 
célébrer une TÌctoire dans laquelle les femmes ont reyétu les annures des hom» 
mes , que les hommes s'habillent en femmes et les femmes en hommes. Or, 
PLilochorus, dans son Ihre sur tAttique (ap. Macrob. 111,8), citalt une 
féte accompagnée de cérémonies semblables, et célébrée en Thonneur de 
Vénus , la méme que la Lune : Philochorus quoque in Auhide eamdem ( Vene' 
rem ) af firmai esse Lunam; et ei sacrificùtm facere viros cum vesto muliebri f mu- 
lieres eitm virili; quod eadem et mas <;escimatur etjaeimna. Cf. Spartian» iVt Ca- 
racall. 7. 

(9) J*al déjà cité, dans la note précédente, un passage de PhìIocliorMS, 
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pori à Tadoration speciale de ììk lune, et à la fiction d nn étre 
divin Androgine , nous trouverons comme expression claire 
de la première idée, la téle de Meduse, le Gkirgonium , dont 
1 egide de Minerve est omée(i), et comme représentation de 
la seconde, les deux figures de l'Hermaphrodite debout (a), 
et de THermaphrodìte endonni. Que dire maintenant et que 
Gonclure d'un Hermaphrodite y qui, cornine celui de Bemày , 
offre de si frappantes analogies avec Meduse («)) ? 

écriTaia de la première époqae alexandrmei Eo yoici un de Platon , Con^h, 
p. 4o3, Bekk. qui n*d8t pas moius ìmportant : Tò ^i à^fo-épov (AtTsxcv (c'est- 
à-dire, Tètre Àndrogyne, qui rèunit les caractères des deux sexes), t^; oeXiìwi; 
(fic'^ovcv)5Ti xai V) oiXiivYi àp.9o?ip<iftv (xeréxeu Cf. Macrob. HI, 8. LaeYiunsetiam sic 
ait : Yenerem Igitur almum adorans, sive feemina site mas est , ita uti alma 
aoctHaca est. Soid. v. ktf^iivn. lUarrmioi 9i (01 j^ttpbaict) otSrh (ÀfipoJtfni) 
xat gif Msirovy ^Tt Aiveuif 6 uic; aOT^c^^nXtuao^ |mxP^ '^ ^uatcd^, (aìts tòuto vkvìù ivi" 
€n xat T7IV (xiOTtpa iri^intn Toicurcd à')^ocXp.aTi. Cette Yénus equestre rappelle la 
monture de la Lune sur le tròne du Jupiter d'Olympie. (Paus. V , 11, 3.) 
SeXrivr. ts tmrov ( ipkol ^oxeTv ) iXauvouaa. 

(i)Nouscroyons que dans l'origine le Gorgonium ou masque de Meduse 
n'a pas été autre chose que Tlmitation naJtvement grossière de Tapparence 
de face humaine qui se dessine sur le disque de la lane. Nous aurtons pù 
alléguer lei un certain nombre de témoignages antiqués à Vappui de notre 
opinion. Mais , apprenant que M, le due de Luynes doit traiter cette ques- 
tion dans un mémoire special, nous croyons ponvoir reuvoyer d'atance au 
travail de notre savant collaborateur. 

(a) Caylus^ III, a8, ug , So. Cette belle statue a passe de la collection de 
M. Crawfurd, à Paris, dans celle de S. M. le roi de Prusse, à Berlin. 

(3) La seule dilTérence qui existe entre Hermaphrodite et la Meduse de Sos- 
tbèuès , consiste , comme nous Tavons dit plus baut, dans les deux serpens 
formant un uoeud au-dessus du front , et dont la téte de Meduse est ornée. 
Mais Mercure a aussi des serpens entrelacés autour de son caducée, et ces 
éerpens sont un emblème éyident de Tètre fiermapbrodite. Cf. le récit 
d'i7e$iWtf , relatif aux métamorpboses successives de Tiréslas , apud ApoUod. 
Ili , 6, 7 : Èvio^o; ^i <fnav* , Sn Oeaaà(A.8vo{ irept KuXXi^vviv $911; ouvouma^cvrac» xaI 
TCUTOU( Tp(Atfa( fi'fév£TO i( Àv^pò; f^'rn • i;àXtv ^i touc aùrcù; ^st; ira^an:pii<rac au- 
vcu<noi^ovTac , Ifavero àvKip. Le Mercure décrit par Albricus fDe Deorum itnagin, 
6J f est un véritable Tirésias: De viro in foeminam et de/cemina in maseulum se 
inutahat , cum volebat : et ideo pìngebaXur cum utroque sexit : ideotjue et laneeam 
prò viHli, et colum prò muliebri sexu tribuerunt. Si je donnais ici un travail com- 
plet sur Tbermaphroditisme en Grecete deyrais citer toute Tanalyse donnée 
par £ustatiie {ad Odjrss, i965, 40) ^du poème que Sostrate ayait compose sur 
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Ivi. Dorow (1) n'a pas craint d'ezpliquer THennès d*ancien 
slyle étrusque de sa'coUection et les bizarres circonstancesqui 
raccompagnentparles rapports qu'établitla mytliologie orien- 
tale entre Hermes et.Proserpìne Lune. On voit en effetchez 
cet Hermes, jeune, imberbe, et presque féminin, un crois- 
sant lunaire place sur le rebord du tétrag^one dans lequel les 
jambes sont enveioppées à la hauteur des orgaties de la gene- 
ration. Divisez les élémens mythiques de cette union, si prè$ 
ìci de se confondre, et vous aurez d*une pa'rt le dieu ìthyphal- 
lique, Hermes, Héphaestus, Pan, Pallas, Priape(a), les Sa- 
tyres ; de Fautre , la déesse chaste, farouche et Toyageuse , 
Proserpine, Diane, Atalati te, Minerve (3), ou l'Àndrogyne in-^ 

Tlrésias. Da reste, ìes serpens de Tirésias rappellent Périphas , le plus an- 
cien roi de l*Attique (comme THermès ithyphalllque en est le pluaancien dieu) 
surpris dans les bras de sa femme par Jnpiter (Anton. Liber. 6] ; et mieux 
encore Cadmns ( si voisin de Mercure), et Harmonie (le féminin d'Hermes), 
cbangés en serpens dans leur yieillesse. 

(i) Voya^e en Étrurìe , p. 4^* 

(a) Nous trouvons, dans le Scboliaste de Luclen {Deor, Dial. XXIII, 1. 1, 
p. a73y Hemst.), un singuller passage: Mvaasa; ^t d Harapcù; (écrivain du 
seCQnd siècle avant J.-C. ), Èpjtaippo^iTOv ròv UpiaTrov 'ki'^ti. Cette étrange as- 
sertionsuffirait-elle pour expliquer TÀpoIlon ithyphalUque en hahits de femme ^ 
publié par Visconti, Mus. Pio Clem, t. Iti, tav. Sg? Il semble que la robe fémi- 
nine du Bacchus Indien, est aussi, comme nous le verrons plus bas , p. 263 , 
note a, un emblème euphémique de Tètre Hermapbrodite. Cf. dans les Antike 
Bildwerhe^àe M. Gerhard (pi. XLI). Apollon citharède en rapport a^ec 
l'Hermes ithyphallique de Bacchus Pogon. Chez Platon, la portìon Tirile de 
TAndrogyne, dans son premier état de séparation, a quelque cbose de com- 
mun, pour faction ,aTec l'Héphsstus ithyphallique du mythe de PAcropoIis, 
qui Youìant s*unir à Athéné, àTriffirepfx'irivev it( t^ oxcXoc ttì; 6cSc (Apollod. Ili, 
I4> 4. )» ou comme dit Hygin {Voet, astron, II, i3) , repulsus e/fudit in terrtun 
volupiatem, Voy. le passage de Platon (Co/ifiV. p. 4o^ > Bekk.) : Tétù^ 'ifàp xai 
Taura Ixtò; iIxcv, xat ^icsvvuv xat Itixtov o6x ci; dcXXióXou; àXX' si; 'fi^f &0Tn^ ot 

(3) Dans les hymnes orphiques, Minerve èst poshivement hermapbrodite. 
(XXXn, io.) 

ai^aw p.ìv xaì 6'nXu( £(pu( 

Le méme caractère est attribné à la Lune , dans l'hymne IX, 4- 

aO^opiévvi x«t Xsi77cpi.E>T), dviXuc re xoct ap<7ViV. 
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sensible des peintures d^Herculanuin (i), rHermaphrodite^ 
fils de Mercure et de Vénus, Atlantius (autre nona de cetHer- 
maphrodite) (2), TAphroditus d'Aristophane (3): ces der^ières 
dénomioations appartiennent à rHermaphrodite passif, ste- 
rile, à THerniaphrodite ££</26. Maintenant que Salmacls (4) se 
passionne pour le bel adolescent qui entre dans le bain; 
qu après avoir vainement cberché à toucher cet étre insen- 
sible, elle obtienne des dieux de ne faire qu'un corps avec lui: 
rHermaDhrodite, d'incomplet , de passif, de Lune, devient 
compiei, devient monde. On remonte à la Vénus Barbata de 
Cypre (5) et de Rome (6), àia Fortune Barbata (7), au Jupi- 
ter Ruminus dont parie saint Augustin (8). En vain chercbe- 

(i) Cf. Pite. d'Ercol, tom. I, tav. XVII; Marbres anciques de Dresde, pi. 80; 
FainÌD« Cabinet secret de Naples ^jA. 23 et 27. 

(2) Hyg. 271. 

(3) Ap. Macrob. HI, 8. Aristophanes eam À^po^iTOv appellai. Cf. Serv. ad 
JEneid. U, 632. Le pollentemque Deum Venererà (Macrob. ibid, ) de CaWus , 
et le ducente Deo {ea ^2ct\ajil de Vénus), de Virgile {Mneid. II, /.e), ne 
prouvent rien pour notre observation. Voy. Serv. adh, l. Et boc ad grseco- 
ram imitatlonem, qui ò Oso;, et vi Oeò; dicunt, slcut ó[v6p<ai70{ , tì av9p(d7ro;, yìt 
et foemina^ , 

(4) Salmacis s'épuisant en efTorts ìnutiles pour s'unir à Hermapbrodite 
offre de grands rapports avec Cybèle, aimant Atys, Teunuque, incapable 
de répondre à sa passion. Le eulte d'Atys^ le mutile, si Toisin par le costume 
de Lunus, constitue une branche considérable des croyances antiques à 
rHermaphrodite passif. Je me coutente d'indiquer cette face de la question, 
comme je Tal fait pour tout ce qui^se rapporte à l'Asie. — J'ai déjà compté plus 
baut Narcisse parmi les hermaphrodites : et en effet, un étre qui réunit les 
deux natures peut seul devenir amoureux de lui-méme. Écko est aussi vai- 
nenjient éprise de Narcisse , que Salmacis Test d'abord d'Hermaphrodite ; 
Écho , qu'on a rapprochée avec raison de la Déméter Acbaea, nous ramène 
encore une fois à l'amour de Cybèle poifr Atys. 

(5) Serv. adJEneid, U, L l. 

(6) Suid. V. A^po^iTU . 

(7) Angust. De Civitate Dei, IV, 11. Cette Fortuna Barbata est-elle la 
méme que la Fortuna Virilis ? 

^8) Id. VII , Il propter illud Ruminus appellatus est. Nolo dicere 

quod animalibus mammam pracbere sugentibus magis Junonem potnit de- 
cere , quam Jovem : prsesertim cum esset etlam diva Rumina , qujs in boc 
opus adjutorìum illi famulatumve prxberet. Cogito enim posse responderi 
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vait-on, dansle style des Rgures qui reproduisent Tidée d*un 
«tre androgyne, un argument contre la haute antiqi^ité du 
'syncrétisme des deux sexes. Sans doute , ce n'est qu'une epo- 
que très raffinée qui a pu fondreles élémens de Timage mons • 
trueuse, dont abonde lart hiératique cliez les orientaux, en 
une des créatious les plus gracieuses de la statuaire. Mais ici 
oomme presque partout^ en matière religieuse, la forme exté- 
rieure diffère seule, et le fond reste intact. £n Asie^ et sous 
rinSuence de cette fantaisie barbare qui a preduit les fureur^ 
orgiaques et les excès des Galles , e est Acdestis, dont la force 
est invincible, la folie et la férocité sans règie et sans lois, 
monstre qui porte à-la-fois les organes de Tun et de lautre 
sexe (i), A Rome, sous rinfluence de la grossière naivet^ 
d'une civilisatìon naissante, c'est Yénus dont le menton est 
gami d'une barbe touffue, tandis quele bas du corps offre tous 
les caractères d'une femme (a).; En Grece, et par Tinspiration 
<le récole de Praxitèle, e est une figure charmante, non tout 

et ipsam Junonem nihil aliad esse quam Joyem , secundam illos Yalerii So« 
raiii versus , ubi dictum est : 

Juppiter omnipotens renani rerumque deumque , 
progenitor genitrixque deum. 

Cf. H^sycfa. T. MoiCsuc , d ZsIk icapà ^pu^i. Ce Jnpiter Mazéus est évidemment 
le mòme qae le Jupiter Buminus cìté par saint Augustìn. 

(i) Arnob. V, 5. Huic robur iDyictum et ferocitss animi fuerat ìntracta- 

hllis, insana et furlalis libido, et ex utroque sexu Paus. VII, 17» 5. Aai- 

aovA ^vkXSl Ix^vTa Aiuola , rà pt,&v àv^po^, rà ^6 '^uvamo^. Platon semble avoir 
fait allusion à oette tradition asiatiqae qni réprésente TAndrogyne comìms 
un géant terribie. Vo^i* Conviv,. p. 4o3 , Bekk. i?v o5v t^v loxwv «STsivà xal ttiv 
pidjAnv, xat rà f pcviìifAaTa ^kt^iKa. ctxov, iTrexeif maav ^à rei; Osci;, xat h Xi^tx. Ò\t.t^^Q^ 
irfifTì É^taXrou rt xat Òiou irepl ixeivttv Xé^eraiy t^ ci; ovpAvov àvaéaaiv eirt^eiptlv 

(a) Suid. V. À^pc<^iT7i • . . . Tip.^ffai re aùtrlv à-YaXpiaTi xWva ^epouffav xxì 
"févctov Ix^uaav* ^ioti xal oSppcva xaI ftinXia Ixei ^p^ava* raórnv 'yàp Xé'youotv l<|po- 
pov «^6véaE<i>c iraoTiC) xai 9.m rn; év^uo^ xcl Blhìù Xé'^fouviv aùrnv àppeva. Gf. Sery. 
adJEneid, II, 63a. Est etiam in Cypro simulacrnm Barbai» Yeneris, corpore 
et veste muliebri , quod A^po^irov vocant, cui viri investe muliebri, mulie- 
res in virili veste siiicrificant. — On ne comprend pas trop ce qui apparaissait 

VI. 18 
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homme^ ni tòute femme : elle montre ses niamelles gonflees 
cornine cclles d'une jeune fitle, et révèle en méme te mps à lous 
les regards les sìgnes non équivoqaes de la virilité (i). 

Ch. Lenoamànt. 



3. PEINTURE- 

«r. LETTRE A M01I8IEUR Ì.E PROFSS5BUR ED. GERHARD, SUR DEVX 
VASES PEINTS, DE STTLE ET DB TRAVAIL ETRUSQDES. 

(Man. de Tinsi, tom. II, pi. VII! et IX.) 

Monsieur et honorable confrère , 
Cesi avec un Teritable plaisir que je reponds à votre inTÌ-r 
tation, de vous donner mon avìs sur les deux vases peìnts, 
de fabrìque proprement'étrusque, qui sont destinés à enri- 
chir rìnestimable recueil de vos monumens inédits. Dès le 
premier moment que ceis vases vinrent à la connaissance du 
monde savant (a), ils excitèrent la plu« haut dègré la curiosité 
ei l'interèt des antiquaìres, comme^evant offrir un élément 
certain de crìtique, à l'effet de distinguer les vases peints, de 
style et de tiravail grecs, de ceux quiavaient pu.étre exécutés, 
à|'imitation decessortes de poterìes, par des mains étrusques, 
Ifoos des fabriqnes locales^ecderésoudre ains],d*une manière 

de féminin sous la longue draperìede cette Vénus% ne croit-on pas lire la des- 
cription d'une statue de Bacchus Indien ? 
(i) Ghristod. ap. Bmnck, ^im/mt. II, 460. . 

o6Tt*yovii 

(9) Voy. le BnUetin de i833 , p. 88. 



ttrévocaibld, unejijuestion si long^temps etsi viveiQent contro* 
versée sur la vérìtable origina et sur la proTenance réelle dés 
vases peints; qui se rencontrent par millièrs dans les tombeaux 
dei villes étrusques. Les deux vases dont il s'^Tgit se trouvent 
tnaintenaiyt à Parb , Tun , dans la précieuse colleetion de M. 
Durand; Tautre, dans le cabinet de M. te baron Beugn'ot; j*ai 
pu les voir par mes proprés yeux , et les examiner avec tout 
le soin dont j*étais capable ; et c'est le résultat de ces obser- 
yations que je vous soumettrai, en mattachant plutdt à la 
question generale de la provenance des vases, qui préocctfpe 
«ncore tant d antiqiiaires , qu'à lexplication de ces deux vases 
niémes, laquelle ne comporte pas effectÌTeoieiit beaucoup de 
détails. 

Le premier de ces vases (pi. Vili) offre deux sujetts peints, 
opposéslun à lautre^et sansaucun rapport i'un avec lautre, 
à moinsqu'ils ne fussent liés par quelqueintention morale, quHI 
seraitsiiperflu derecbercherfci,et en tout cas, assez difficile 
de ddterminer.L^une de ces peintuYes représen te jictéon^ debou t 
entre quatre chiens qui Tassaillent , et contre. lesqueis il sede- 
fend. Lebéros thébain est/t«, à la riserve des brodequìns cr'é- 
/y>i/,chaussure propre aux chasseurs ; il est ^arfr£/; particularité 
,dont il nexisteencore,pour ce p^rsonnage,qu*uns€cond ex em- 
pie. Ce qui nest pas moins neufetmoins remi^rquabledanscette 
figure d' Actéon , c'est quìi porte une couronne qui semble étre de 
m/r^e, et qui doit avoir rapporta Tinitiation^ du reste, sans l'ap- 
pendice du bois de cerf , signe de Sja^raélamorpbose, qu*on lui 
voit sur la plupart des monuniens. De la niain gauùhe, il re- 
pousse deux de ses chiens qui onl déjà saisi cette màin qu'ils 
déchirent; de Tautre bras leve, il lient le lagóbolon (i), son uni- 
que et faible défense contre deux autres cbiens , dont Tun lui 
mord la cuisse avec fureur. Le mouvement -de celte figure est 
juste et naturel; tattttude,naiveetvraie; le dessin,d\inebonne 
proportion,n'est pas dépourvu d'élégance,bien quii soit d'une 
exécution peu soign^e; en sorte qu'on ne puisse guère douter 

(i) Aa^tóP^oXov, Schol. Theocrit. ad làyli. IV, 49 5 c^- Polluc IV, 120. 

18. 
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que cene figure nait été dessinée d'aprèsqtielqnebon modèle 
grec. Les ^hiens^ dont le nombre est réduìtk quatre^ -cìrcon* 
stance qui parait avoir été piiisée aussi dans le théàtre grec , 
satit prabablement les quatre qui étaient nommés par ^s- 
chjle, dans son Benthée^ oa dans son Lycurgue, deux de ses 
tragédìes perdite» (i),KójnS, ApwvYa,X(xp6i)v et Auxr7a;; et du reste, 
le dessin de ces aRimaux, plein de franchise, de Terité et dex- 
pression, accuse pareillement unemain grecque. Dans le champ 
de la peinture-, est un manteau déplojré , accessoire , dont le 
oboix peut paraitre assez singulier dans une scène dexhasse , 
ielle que celle-ci, et qui peut ay^ir pour objet d'indiquer que 
le^motif en avait été fourni par une représentation théàtrale (a). 
£ntre les jambes du chasseur^ se lit, en caractères étrusques, 
rinscription HVI^'ffi , qui èxprime exactement le nom grec 
AKTAIQN (3), sous sa forme étrusque ; et c'est là le seul signe 
indubitable auquel on puisse reconnaìtre, dans cette repré- 
sentation d'un sujet grec^ l'oeuvre d'un artiste étrusque. 

11 serait facile, mais très fastidieux pourvous, mon hono- 
rable confrère , et pour nos lecteurs, de comparer avec notre 
peinture étrusque, les xlivers monumens d anttquité figurée 
qui offrent le méme sujet, et de relever les nombreuses va- 
riantes de détail qui résulteraient de cet exameo. Mais une . 
observation , que je ne puis m'empécher de faire à cette occa- 
sion, c'est combien la science delantiquité s'est.enrichie€lans 
ce genre de monumens , à en juger d*après ce seul exemple. A 
répoque, encqre bien peu éloignée de la nótre, où le grand 
Visconti rendait compte du beau sarcophage d*Actéon dans 



(x) iEschyl. apud PoUac. V, 5, 47; cf. ibid, 38; le nombre de ces cbiens 
s*est flccru enue les maius d^Orìdé*, Metam, III, ao6-ai4) de manière à 
former une meute immense, et à offrir tonte nnè nomenclatare poétique 
deschiens de chasse de Tantiquité grecque; et cette énumération de linùers 
a été portée jusqu'à $r«a/re-i;i/ig^^-i/0r/x par Hygin, Fo^ir/. 181. 

(9) Pobserve cependant que* le masqne scénique d'Actéon représentait 
èe personnage apee desc^rnes sur.la lète; Pollux, IT, 14 1 : ÀxTatttv xcpaa^^pc;. 

(3) Il est nommé AKTAnN, sur un yase peint de M. Millingen, Anc, vned, 
Momm, P. I, p!. XVIII. 



a. yjkàEs BT&vsQUBS. 267 

ses Monumens Borghése (1), ce prince des antiquaìres ne 
corinaissait quune urne étrusque du Mtisée de Volterre (2)^ 
avee un fragment de bas-relief du Musée Chiaramontiy encore 
aujourd^hui inédit , où fùt représentée la Jable éC Action, 
Quelques années plus fard, )V[illin, publìant un vase peÌQt,,du 
méme sujet , de fabrique de Pouille assez mediocre (3) , se 
faìsaijt encore, du nombre de ces représentations^ une idée 
plus restreinte, en n'y comprenaiit, avec ce vase ^tavec le 
sarcophage Borghése, que deux pàtes antiques ,, de la coUec- 
tion Townley (4)* Il ignorait^indépendanunenl. de Furne é- 
trusque publiée par Gori. et du bas-relief du Yatican cité plus 
haut y qu*un miroir , de travail étrusque ou romain , offrant 
la figure ò! Actéon assailU par deux de ses chiens , exìstait de- 
puis long-temps dans le MuseumRomanum (5); et que le M|isée 
de Volterre possédait une répétition du méme sujet avec des 
Tariantes, dans un bas-relief en albàtre, qui n*a été publié que 
de nos jours par M» Inghirami (6). G'étaìentlà,. avec un frag- 
ment de travail romain , dont nous devions aussi la connaìs- 
sance à ce zélé antiquaire (7), les.seuls monumens relatifsà la 
fiible d'Actéonj que nous eussìons recouvrés jùsqu'eii ces der- 
niers temps, où , par l'effet de circonstances heureuses , les 



(x) 3fonum, Scelt, Borghes, t. Il, tav. Ili, p. 6, i}.^ 

(à) Publiée d*abord par Gori, Mus. etruse, t. II, lab. GXXII, et repro- 
clohe depqìs par M. Inghirami, Monum, ttr. ined, Ser. I, tay. LXV, p. 
540-548. 

(3) Honum. inid, ti I, pi. V, p. 3o-4S* Gè Tase ayait appartenu d'abord à 
Venati» qui i'a pablié dans nn ehoix de peintures de *vtLseSj pi. LXXIV; Millin 
ne parait paa ayoir eu connaissance de cette publication. Plus tard, il a été 
reproduit par M. Inghirami, Montun, etr. ined, Ser. VI, tav. M 5, n. i , qui, 
de son coté, n'u fait aucun usageni aucuoe mention du travail de Millin. 

(4) Raspe, Catal, de Tassie, n. a 1^9 et a 160. La première de ces pàtes est 
gtayée , pi. XXIX. 

(5) Gauss. Mus, Moman, t. II, Sect. Ili, tay. 27^ reproduit par M. Inghi- 
rami , Monum. etr» ined, Ser. II , tay. XLVI. Ce miroir ayait appartenu d'a- 
bord à FicoronL 

(6) Monum, etr, ined. Ser.- 1, tay. LXX, p. 5gS'6o6, 

(7) IM. Ser. VI, tay. L 4, «. 6. . 
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plus rares et l^s plus iroportans à tous égards ontété ajatrcéss 
à la seìence. 

Dans ce nombre, je n*ai pas besoin de rappeler à un ami- 
qnatre^ tei que vous^ moii honorable conrfrère^ la célèbre 
peinture dela mcuson^ dite A^Aetéon^ k Pompei, ni, en fait de 
vaseÀ peints, sortis en dérnier lieu des fouilles de la Grande^ 
Grece, le vase A-Eboli^ publiédans nos Annales (i) ^ et celai de 
Ruvo^ signalé par vous-mémé à 1 attentioti des antiquaìrés (2).. 
Nous possédions depuis Ibng-temps à Paris , dans le rlche cabi- 
net de M, le corate de Pourtalès-Gorgier, un de ces vases peints, . 
de fabrique apulienne (3), où la fable d^Afftéonévàl représen- 
tée ayec des circonstances nouyelles, notamment atee la fi- 
gare de Z)/a^/^. Tel; nous a apparuaussi, du moins en ce qui. 
eoneèrne la présence de Diane ^ le vase de la coilection du. 
prince de Canino, dotit yous avez donné^ dans votre ei^cellent 
i?^3p/7or^ (4)^ une indication trop succincte, mais que nous 
connaissons maintenant par le dessin que vient de nous eh 
proeurer'M. Micali (5); ete'est enfin ta tnéme coroposition, 
scuiptée de bas-relief ,^ que nous a fait connaitre une des mé- 
topes récemmmt découvertes à Sélinohte (6):'sculptare d'excel-, 
lent stjle gree,^et,sans comparaison, le plus précieuxdes mo- 
numens figurés , relatifs à cette fable, qui nous soient reslés> 
de lantiquitégrecque. 

Tousc^ monumens Vous étaient sans doute familierS) aussii 

bien qu a notre savant cònfrère, M. Welcker (^), qui en a 

déjà présente 1 enumération , sauf une ou deux omissions , et 

quelques légères inexactitudes, qu'il serait fort inutile de re- 

èver. Mais il est une de ces omissions que vous ne me saurei;. 



(f) Annoi, t. Ili, tav. d'agg. D, n" 3 et 4, p. 407. 
(a) Gerhard, t^/</. 407, i). 

(3) Ce Yase , déja conbu par le recueil des Vases de Lamherg^ t. II, vigneUe 
n. XI, p. 37, vient d'étrè publié dans le Cabinet Pourtalès y pi. XXI , p. 53-57. 

(4) Rapport, p. 1 43} a 5 3. 
. (5) Tav. C, n. I. 

(6) Voy. Ics Antichità di Setin. tav. XXXH. 

(7) Annoi, t. V, p. i5o. 
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pas mauvais gre de réparer à cette occasion ;. c'est celle d'une 
siatue à'Actéon eo marbré^ trouvée en 1774 ? àzxks les ruine^ 
de la villa d*Antonin-Pieux,.près de Citta-Lavinia ^ei transpòr- 
tée en Angleterre, où elle se voit aujourd'hui^ dàns le Musée 
Britannique (i). Cette statue, qui parait étre d'un beau, travail 
romain , et dont la composition atteste un excellent modèle 
greCy était restée ìjixsqu'ici inconnue à tóus les antiquaires, 
depuis Visconti jusqu'à M. Welcker; etf d'accord avec tant' 
d autres monumens grecs et étrusques, d'une plus ou moins 
baute antiquité, elle prouve qu'il exista, dans la Grèce^ plus 
d'une de ces iraages d'Actéon (2) , dont on a remarqué l'ab^ 
sence dans les catalogues de Pline et dans les descriptions 
de Pausanias.. Il n est pas d'ailleurs^ parfaitement exact de 
dire^comoie la fait M. Welcker^ que Pline, ni Pausanias 
n'aient fait mention d'aucune image d'Actéon ; car^ sans par- 
ler de la peinture de Polygnote, au Lesché de Delphes,Ja- 
quelle n'avait effectivement qu'un rappprt trop éloigné avec 
la fin tragique du prince cadméide, Pausanias décrit une sta- 
Uie de bronze^eprésentan t Actéon, et scellée sur un rocber près 
d'Orcbomène, qu il vit encore en place (3), au deuxièr^e siede 
de notre ère; et il n'est pas douteux qu'il n'existàt, cliez les 
Grècs, d'autres représentations de ce héros^exécutées soit par 
la statuaire , soit par la peinture. L'explication que Fulgence 
a donnée du mythe d'Actéon , était puisée dans un ouvrage 
^Anaximène , qui avait pour objet, comme eeux de Polénion, 

( i) jincient marbìes in the Museum British, part. II, pi. XLV. 

(a) L'attitode de la figure à! Action , sar un beau scarabée , d'excellent 
travail étrustpie, dont je possedè une empreinte,ressemble beauconp à celle 
du méme personnage , sur le Tase pemt de Canino. Une pareille ressetn- 
blance, outre des compositions de niotif difFérenty se retrouve dans d^autres 
niooumens; d'où il suit (pie Tart grec avait du varier beauconp le type de 
cette figure dont il nous est parvenu tant de réminiscences. 

(3) Pausan. IX, 38, 4. A la vérité, M. Siebells a pretenda que ce ténioi* 
gnage de Pausanias ne devait pas s'entendre d'une statue tTAciéony mais de 
celle d'un spectre, Tadmets eependant l'interprétatiou de M. K« Ott. Muller , 
Orchomen, p. ^348, suivie encore en dernier lieu par M. Broendsted, ^ofg.' 
f0f,etc.t.l,fp. 45, 9). 



A' Hypsicrate y ò! Antigone (i) , la descrìption de peintures ain- 
tiques (2) : d*où il suit que la fable d'Actéonavaitdftétre plus 
d'une fois traìtée dans ces peintures. G'est d'ailleurs ce qui ré^ 
aulte de robsenration de tant de vases peints , provenant de 
diyerses fabriques grecques, dont il est presque impossible 
que le modèlè ou le patron n'ait pas été emprunte de quel- 
quune de ces compositìons de la peinture grecque, dont il 
nous est reste plus d*une réminiscence-, d epoque romaine, 
dans <[aeiques maisons de Pompei. 

Pour acheyer ce que j'avais à dire sur ce sujèt, j'ajòuteraiy 
qua Texceptron du bas-relief du sarcophage Borghése, la dr- 
constance de Diane surprise au baia par Actéon ne figure 
sur aucun des monumens antiques que nous avons recouvrés. 
La pierre gravée avec ce sujet , rapportée par Mafie! et par 
Montfaucon , est depuis long-temps reconnue pour un òu- 
Trage' moderne (3) j etje ne sais si Fon n*en pourrait dire antan t 
d*une intaille de la coUection Poniatowskì, dont je possedè 
une empreinte. La pierre du cabinet de Stosch (4)9 n*a été 
jusqu*ici, robjet d'aucun soupcon, et je ne la connais que 
par un» gravure. Quant au médaitlon de DaleUsexi Lydìe, où* 
des antiquaires, sur lafoi d'un exeihplaire tout-à-fait fruste, 
avaient cru voir le menu? sujet (5) , il a suffi d'une oBser- 
vation plus attentive , dirigée sur une médaille mieux con- 
servée , ielle que rexemplaire de là collection Albani (6) , 
maintenanrt dans notre Cabinet du voi, pour s'assurer que 

(i) Voy. Diogèn. Laért.VII, 188. J'aurAi occaaion» daos mes Recherches sur 
la peinture antique, qpi t'impriment actuellemeut , de citer ces travauz hìsto- 
rìques , et de m*expljquer sur Ja nature des peintures qui y étaient décrites. 

(a) Fiilgent. Mrtkolog, HI, 3 : Anaximenes, qui de Picturìs antiquis disse- 
ruit, libro secondo alt venationem Actaeonemdilexisse,etc.;suroet Anaxi- 
mène, et sur les autres hUtoriens de la peinture grecque , voy^ Yossius, de 
Graphice, § 54. 

(3) Voy, MlUin, Monum. inéd, 1. 1, p. 45, not»6a, 63, 64, 65. 

(4) Winckelmann , P<>rr. de Siosck, n. agS, p. 77; f^of, SchlichtegroU , 
pl.XL,p. 94. 

(5) Caylus, Recueil,Vf, pi. LVII, 4, p. 169; Pellerin, Mélanges, II, 196; 
Eckhel, D. N. Ili, 99. 

(6) Numìsin. max, mod. Alban, t. II, tab. LXLX, 3. 
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le type de celle médaille n*a aucun rappoil avec Ja fable 
d*Actéon, Mais c'est biexi la circonstance en question qui 
se irouve représentée sur un monument aussi rare par sa 
maiière que par son sujjet, qiie j*ai entre les maios, et que je 
me propose de publier (i). Le Bionument doni il s'agit est un 
morceau d'ambre, qui doit^avoir fait partìe de qoelque bijou 
antique, collier^ o\x fibule ^el qui fut irouvé dans un tombeau 
de Tarente. On y voit grave en creux le sujet de Diane sur- 
prise au bain avec deux de ses NyfnpheSy qui semblent fuir ef- 
frayées , tandis que, du baut d'un rocker (2), semontre, vétu 
de la tunique eourte de chasseur, avec un are à la main , jÌc- 
téoìif doni la métamorpbose %n cerf commence à sopérer: 
composition, d'un travail grec qui sent la décadenee, mais 
qui rachète cette imperfection par l'extréme rareté de la re^ 
préseniation méme , exécutée sur une pareille matière (d). Je 
puis ajouter que, sur un scarabée,d'un travail qui n'annonce 
pas non plus une bien haute epoque. Action est représenté,. 
/itt, avec une téte decerj\ex \xi\arc et d^s jai^elots à la main (4). 
Il serait fort inutile de rappelér ici les témoignages antique? 
qui ont rapport au mythe d*Actéon, après les travaux de tant 
de critiques (5) et d*antiquaires.(6), quise sont occupés de ce 

■ 
• 

(i) Dans un mémoire qui comprendparinyentaire raìsonné deloas les ob* 
j(^ts d'usage sacre ou domestiqae, religieux oa ciiril, qui se pla^ient dans 
les tombeaux antiques , avec des yues sur rinténtion réelle ou symboliqne 
qui s'auachait è la présence de ces objets, et k leur destination fìuéraire. 

(9) G'est le rocker, irtrpo^ avec ÌAfontaine au-dessous , inrfQ} qui se trouvait 
sur le ehemin de Mégare à Platées, et dont il est parie dans Pausanias, IX, a, 3. 

(3) J0 tiens ce monument précieux des mains de M. le chevalier Pétré^ 
officier d'état-major, qui fut témoìn de sa découyerte, à Pépoque où il diri- 
geait des travaux de fortiiication faits à Tarente en 1803 , par la dÌTÌsion 

^francaise que commandaitle general (aujoiutl'hui maréchal) Soult. 

(4) Ce scarabée, récemment trouvé dans les fouilles de Vulci , a passe des 
mains de M. Campanari daos celles de M. Rollin^ à Paris. 

(5) JiC témoiguage classique est celul de Stésichore, apud Pausasi. IX, a, 3; 
cf. Stesichor. Fragm, Xyil,p. y^"jAt ed. Kleine, lequel avait été suiVi par 
Acusilas, Apoirod. Ili, 4i 4» S ^' Qo^nt aux autres témoignages , lìs ont été 
rassemblés par Heyne,a</ ApoUod. /. /. et Gierig, ad Ovìd. Btefam, III, i3i. 

(6) Visconti , Monum. Borghes» II, 6-i3; Millin, Monum. inéd, I, 3o-48; ht- 
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ftujet. Je passe donc iinmédiatement à la description de Tallire - 
peiiìture de notre vase, qui représente un Personnage nu et 
barba y la téte ceinte de la méme couronne de myrte^ renversé 
à teire sur les genoux^ et percéde part en part d*une longue 
épée ^ fmthn (i), fixée en terre par la poignée (2), dont la 
pointe ressort à la hauteur de VaisseUe gauche. A tousles tnrits 
de cette représentatìon, il serait impossible de méconnaitre 
la mort Tolontaire dìAjctXy quand bien méme le mot ^fl'^l A^ 
trace eiy caractères étrusques^ au-dessos dece personnage, 
ne désigneratt pas à nos yeux le héros télamonien. La ma- 
nière dont la mort d'Ajax est iei représentée s'accorde entout 
point aree la tradttion cjcUquè , celle d'Aretinus, telle qu'elle 
avait été snivie par Pindare, par ^schyle, et par d'autres 
poètes , sauf quelques yariantes. de détail peu importantes. 
D après oette tradition , Ajaoe , ayant été rendu inTulnérable 
par tout le oorps, si ce rCest à VendroU de Vcdsselle (3), xa7à 
A Tvyy Y^aityiahr* Tp»7ó?, essaya vainement de se donner la mort, 
juiqu'au moment où une diyinité loi découvrìt cette partie^ 
la seule qui pùt étre entamée par le fer. G'est cette action , 
sujet et dénoàment d'un desdrames de la Trt/o^i^ diEschyle, , 
qui est exprimée ici , aTcc toute la simplicité) ou méme toute 
la naiyeté d*un pinceau attique, timidement reproduite par 
une main étrusque. Les accessoires^ distribués dans le chanip. 
de la peintnre, c'est à savoir, Xe/ourreau de Tépée, avec le 
ceinturon (4) > suspendus a une tringle de bois^ naatxeAoi (5); le 



gbirMiii f Monum^ 0tr, ùted. Set. l, p. 540-548 et SqS-óoO; Panofka, Caiin, 
Pourtalès^ p. 53-57; Serradifaloo, Anùch, di Sel'm. p» 65 et T07. 

(i) Schol. Lycophr. v. 464» cf. PoUuc. X, 14 5. . 

(a) Sophod. Jj. 909 : xfUfaCu (pao^oévu irepiirrux^C» Ce texte de Sophode, 
doDt rinterprétation a embarraMé le Scholiaste » et òù Musgrave proposait 
sana necessitò de lire xa6aci(4.tt, s'expUcpie très bica à la vue de notre peinture. 

(3) Vo^* Pindar. hthm. Y (Yl), 75; add, £sch^l. Fragm, ex Thracib. 73, ed. 
Scbiitz; SchoL Sophocl. ad Ajae, 8a4; Lycophron. ▼. 4o5. 

(4) Homer. lliad, YII, 3o3 : oì>v xoXeu tc xal 8i>Tp.ìÌTtt TtXa^iuÀvi. 

(5) Euripid. Hecub.i^vg : Suora S\ ì^kì na.aad'ÌM ; cf. Pplluc. VII, i4»Xy 
146, et alib. 



iouelier^ oobco?, avec la turtique attachée de la inéoie manière, 
soni autant de traìts destinés à indiqiier Tinlérieur de la teote 
d*Ajax, qui se rapportent à la tradition primiltTe, saos qtie 
lien y fasse alluMon à X^fureur da béros, et au earnage de$ 
troupeaux i cìrcoiu»tanc«5 inconnues d'Homère et des poètes 
cycliques, rejetées par Pindare et sana doute aussi par .£schyle, 
dont l'inventian parait avoir appartenu à Lescbès, et dont le 
'princìpal tìxre, dans lantìquìté, fut d avoir été ^nployées par 
Sophocle (i). En écartant cetteimage, trap peu d'aocord avec 
la haute renommée du héros aBacide, et avec le eulte public 
quii recevait a Atbènes (a) , Taùteur de notr^ peioture étrus- 
que est donc reste fidèle à la saine traditiop de laDtiquité 
grecque; et il est digne de remarque, que cette circonstance 
vulgaire du carnage des troupeaux ne sq trouve expriniée que 
sur des monumens du dernier àge de lantiquité et du dernier 
<»rdre, c*est-ài-dire , sur quelques pierres gravées (3). Celait 
en effet par la Trilogie ò'M&àxjXe^ transportée sur le tbéàtre 
latin par Pacuyius et Attius , plutot que d apròs les drames 
plus modernes de Tbéodectès etd'Astydamas^que la tradition 
de la mort d*Ajax, purgée de ces additions récentes > avait dù 
parvenir aux.Étrusqaes;.et, suivant toute appareoce, cétait 
aussi d'après un modèle attique, conforme au récit d'Ho- 
mère (4)9 qu avait été éxécutée cette peinture étrusque. 

LlnscriptioD étrusque, ^fl'^IB > ^^ donne lieu à aucune 
observation nouTelle. C'est toujpurs de la méme .manière que 
le Bom grec d*Ajax, écrit AIAS, surles vases pdnts, defabri- 

(i) f^oy, k ce snjet/les doctes et ingénieuses observatioiìfl de M; Weicker, 
'diins un savant écrit, ^er den Àftu dés Sophokhs , Bono, 1839, 1-149» p* i5, 
49% et 16.17. 

(a) Paosan. I, 35, 3; Plutarch. iSo/on, io; Strabon. IX, 3i^; Ulpiao. ad 
Demostfa. defals. Legat, p. 430, Reisk.; Philostrat. Meroic. XI, a. f'oy, d'au- 
tres témoignagei rassemblés par M. Weleker > iibèr den Ajas^ etc. 19 , SS), 
et 30, S6), 60). 

(3) Au sujet de ces monumens , vo^. Schora, Homernach Atuìken, VII, 7, 
p. 5^56. 

(4) Homer. Odyss. XI, 55^. 
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qué grecque (i), se trottare exprimé sur les monumens étì*as- 
qoes, teìs que le célèbre scarab^ qui représente jichille morty 
f\^€l^£y porte sur les épaules d'Jjax, fllFflr(a), et uti nir- 
roir étrusque , sorti en derhier lieu des fouilles de Chiusi y. 
qui nons a offert la mème composition , ayec les déux mémes 
inscriptions, R^IB, fWfRl (3). 

G'est encore jijaa: qui forme le sujet d'une peiuture du se- 
cond yase (pi. IX); mais id le héros télamonien se présente 
sous Un aspect tout-à-fait nouveau, dans une action étrangèt^ 
à toutes les traditions qui noussont paryehues sur son compie, . 
et avec rintenrention d'un personnage, tellement propre à 
l'archeologie étrusque, qu'il n'est pas possible de douter que 
nous n'ajions dans cette peiniure une composition originale 
de l'art étrusque. Ajcutj désigné par son nom, fllffti^4)> ^* 
représente la^^ite'ni^, vétu d'une tunique courte <^ avec une 
cuirasse dCargent (5) et des cnémides dUétain^ ioivoi» xa^arrépoto (6)^ 
qui appartiennentà l'armare des tempshérolques, etquiavaient; 
donne lieu à des dénOminations de personnage symbolìques, . 
tels que le Leucstspis , connupar des monumens de la haute 
antiquité grecque (7). Le héros télamonien , debout, tient de 
la main gauche, par les cheveux , un homme nu et rendersi 
sur le genou , sans doute un captifdépouUUj dans- la poìtrine 

(i) Teh qae celm de la collecdon de Canino, Catalogo , etc. n« 544f p« 66; 
'voj, Gerhard, Rapport, p. i54, 419). 

(a) I^anzi, Saggio^ etc. 1. 11^ tav. 5, n. 6, p. 160 ; Inghirami, GaUer, Omo^ 
rie» 1. 1, tay, XIII ; vojr, mon Odysséide, p« s83 , not. 5, où je croisayoir , 
par l'explìcation de la figure de Sirène , ajouté oe qui manquait *«ncore à. 
l'intelligence de ce curienx monument. 

(3) Mus. ehiuiin.t. 11, tav: GXCIII. 

(4) Cette inscrìptioneat tracée de gauche à droite, ainsi que celle de >r(l* 

P Y(H}> ce qui est une exception à l'usage ordinaire. 

(5) Quint. Sm. Post*Homer, I, 58 : àp^uptov 6«»pY)»a. 

(6) Homer. Iliad, XVIII, 6ia.£n des temps plus modemes, oh faisait 
nsage d'armures d'atferu, Mhen^ Y, p» 194,0, e. XXU, p. a5o, Schw.et 

alib. 

(7) ^*f' 1^ figure de ce héros national sur des médaiUes de Syracuse , du 
plus beau style , où il est désigné par Tinscription AEYKÀSniI. 



a. YASBS BTHUSQUBS. 2^5 

éuquel il plonge, de la main droite^une épée courte, à la 
poignée ornée d'argent. Le visage de la vidi me ^ qui exprime 
la soufirance, et le sang, qui jaillit a flots de la blessure, sont 
autant de traits du cruel sacrifice^ qui ne pouvaient idanquer 
«d'étre rendus par un pinceau étru$que, ayec la fidélité et I e- 
nergte qui élaient familières à cette nation^ dans la repr^n- 
tation de scènes de ce geare. Mais ce qui caractérise surtout 
ici rceuyre.d*uneinain étrusquc^c'estla présence du Genie in- 
fernaljCAarorij SLvecson nom étrusque, >^fipV,pour4^flpVMv 
qui se tient deboutprès de la TÌctime. La figure de ce Daemoit, 
calquée sans doute d'apròs celle de la hideuse Kéty Kffp aiay(i<rcn^ 
dont rimage n'avait pas été étrangèreà Tantiquité grecque (i); 
ses dentSj qui ressemblent à ceUes dune bete faupe (2); ses 
joreilles d'animai , longues et pointues, o£frent tous les traits 
d*une laideur haissable propres à ce personnage ; et le doublé 
-marteau qu'il tient élevé de ses deux mains, est son attribut 
accottturaé sur tous les monumens étriisques (3). 



(i) Paasan. V, 19, i. 
*(a) Idem» ^id, : tou HcXiiycucou; ^ì £icm9iv lmip(iv(Kvip) 6^ovtccc Ixouaa oO^tv 

(3) Indépendamment de rome de Volterre, qui nous a montré pour la 
cernière foia le Charon 4tni$qae ayec eet instrnment (Micalit Icai, avaiu, il 
damitt, d. Roman, tay. XLTII), il existe beaocoop d'autres i|ionumeiia de. ce 
j>eup1e qui noos ont ofiieit la méme image , et qoe j'ai cìtés aiileurs (fires- 
tilde, iSi, i); et qnant aux monumens, récemment déoonverts, parmi 
leaqnels le plus remarquable e# la peinture du Charon, qui s*est tronyée à 
rentrée d'un tombeau de Vulci , je presume que ces monumens sont trop 
connos de nos lectenrs, pour avoir besoin d'Atre indiqués. Mais je pnis 
ajonter ici, grftce à M. Gerhard luirméme, un renseignement neuf et cu- 
rienx; c'est que la figure du Charon étmsque s'est montrée sur deux yasea 
peints, récemment acquis pour le musée de Berlin» et provenant dea tom- 
beaux de Ynlci. Sur l'un et Tautrè de oes yases , dont je possedè un calque» 
le Dofmon étrusque apparait d*une manière toute nouvelle,'et sous des traits 
un peu adoucis , mais toujours avec le douJble marteau, son attribut caracté- 
ristique. Dans Tune de ces compositions , où il est yéfu d'une tunique eourte, 
qui descend à peine à la hauteur des hanches, il précède un homme à cheval, 
que suit une /unnttf portant une due de laquelle pend une bandelette; c*est 
évidemment une Pompe funebre , qui se dirige, sur un pian incline, yers le 



Cesi «pGore le mème personnage qui figure , inaìs celie ifois 
sans que Tartiste ait jugé nécessaire d'y ajouterson non», dans 
1 autre peinture de notre vase. Charon nons j apparati sous 
tea mémes traits, dans le méme €o»t\im^y seukment dans une 
attitude tranquitle, les deux mains appuyées sur son doublé 
marteau , au milieu de troia Femmes , deux desquelles soni en<- 
Teloppées dans lenr péplus, de la manière qui parait avotr èté 
propre à indiquer les ombresj eT^«i»Xa; et la trorsième , avec la 
téle tournée en sens contraire ^ a^fersa^ et les mains enipsla- 
eées {i)y offrant ainsr tous les signes caraotéristiques du deuU 
ou de la dóideur. Il senfble donc qu on ne piiisse se refusar à 
▼oir ici une scène qui se passe dans lenier; c'est-à-dire, Cha-^ 
rehj au milieu de trois ombres^ dont une est désignée par son 
nom, exptimé en leltres étrusques f)«Jl^f)tME^, Penthésilée^ 
sans que nous sachions par quel motif la rèine des Amazories 
avait pu figurer dans mie scène semblableL, ni sur quelle tra- 
dition mythique,paisée dans cjuelque poesie grecqueperdue, 
ou particulière à la nation étrusque , avait pu se fonder 
cette apparidon de Penthésilée dans un sujet irifernal , qui ne 
pouvait guère se lier, dans la pensée de l'artiste ^ avec le sujet 
précédente et conséquemment avec Thistoire ài Ajax {p^yVevA- 

lieu de la sépuìttiré. Dsbs la seconde , où il porte ime timìque ìongue sàns 
itianches, ornée de broderies, etoù il a la téte ceinte d'une couronne de 
myrte^ ayec une zviXte couroime qa'il tieni de la main droite, ce Dcemon 
marche devant une/èmm«, qui parait étre une inidée, d*après Veirésióné qvi*éì\e 
porte de la main gauche, avec un colUer'^e Tautre m^iin. J'ajoute qUe le 
motif de ces compósitìons, le costume des figures , le choix des symboles , et 
le dessin méme, y dénotent à mes yeux la main d*un artiste grec, en méthe 
lemps que la présence du Cbaron, et certains détails de composìtioti ne per- 
mettént pas d*y mécoimaftre une fabrìcation locale. Ce seiraìent donc là , à 
mon ayìs,deux Tases peiilts , exécutés par quelque artiste grec établi en 
Étrorie, d'après des idées étrusques, et à l'usage des personnes du pays; et 
sdus ce rapport , les monumens que je viens de décrire , me semblent avoir 
un int^ttout particulier. 
(i) Christo^or. apud Brunck, Anaìec. H, 4^5 : 

(a) Les Captìves qui formaient le choeur du second tirarne de la Trilogie 
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^èlre seraiir-it permis de penser à un trait de rhìstoire de Pen- 
théflitéo iediqué par les inythographes (i), au clìagria quelle 
avsat COIÌ9U de la mort de sa soeur Hippolyte^tuée iuYoloDtai* 
remeot par elle à la chasse, et qui fut cause de son départ pour 
la guerre de Troie. La fière et sensiUe Amazone, poursuivie 
par une furie vengeresse, croyait échapper à ses remords ou 
à ses douleursy en se jetant dans les basar Js de oette guerre; 
et c'est peut-^tre cette situation de Penthésiléei retrouvant 
daos l'empire des ombres sa soeur et sa victime : àfuft ya9tyviÌTi»c> 
^$ f?vixa mvOoc &Skv , que lartiste étrusque avait ici en vue. 
ÌÌU.4H qu'il en soit, rinscription étrusque , qui se Ut dans la 
partie supérìeure de la peinture , ne sauraityà monavis^ con- 
•lenir le mot de cette énigme; car je ne la crois pas relative au 
sttjet de la représentatìon. Cette inscription est distrìbuée en 
trcMS lignes, et je la bs ainsi : PHmTIA-TY&MV-CAS. Sansba- 
sarder ici des conjectures , qui ne satisferaient personne, ni 
moirméme, je conviendrai sans peine que je ne me diargepas 
de rendre compte de cette inscription; mais j*avouerai aussi 
que je crois yoir, dans }e mot Phintia, derive de ^cvréa?, un 
nom proprC) celui dupotier^ou ànJab^icaìU étmsqìie (a), qui 
«urait exécuté ce yase; et dans cette supposition,les paroles 
«trusques qui siiivent ce nom, devraient offrir Tindication de 
la &miUe ou de la patrie de lartiste étrusque^ d'après la desi'* 
gnation o^ d u nom Turmucas (3). 

d'iEchyie, éXMeaX^t^emmes Thraees, Opviaaai; de mémeque des Captifs Phry- 
^wnsy ^pu^ot, formaìent le choenr de la première pièce. La présenccf de 
Ftmmes Amtizonei est dono étrangère à ce4 traditions de la scène grecque. 
(i) Qniat. Smyra. Fost-SomMrìc, I, ai -3 5; cf. Dioder. Sic. Il, 46* 
(a) Le nom de Phintias , artiste grec , est connu par deux yases de la col* 
lection de Canino , n. SSi^et z535;et quoique M. K. Ott. Moller ah pré- 
féré la le^n <^ILTIAS, Commenta etc^ p* 1 7 et 4 > t j« persìste à croire que la 
▼raiele^<N[i«st «^INTIAS. 

(3) Le nom d'flpi^O (ARVN$),qui selit en caractères étrasqnes, sor 
Tasse d'un vaseà figureset inscripcions grecques ( €?<im/. d. Pr, dì Canino, 
n. 1499; voy. IHapport. p. 176, 679), et qui ne pent designer qae ìefitàrieaut, 
sev^te offrir à cec ^gard une a^sez grave présomption ; et l'inscription : 
TLESONHONEAPXO , qui s>8t rencontrée sur un si grand nombre de 
Tases peints de Ynlci , fournirait aussi un exemple auàlogue. 
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.Voilà, mon honorabté confrère, tout ce que je pub vous 
soumettre, touchant Texplìcation de cesdeux peintures étrus- 
;ques, et qui vous paraitra sans doiite bien insuffisant.Quant à 
ce qui fait , à vos yeuz et aux miens , le mérìtle prìncìpal de 
ces pekìlures, je yMx dire le moyen qu'eHes nous offrent, de 
reconntitre aVec certitude les vases peints qui appartiennent à 
uirafabrique étrusque, et de résoudre ainsi la question, si 
loDg-temps débattue^ de la proYenance des vases trouvés dans 
les tombeaux étrusques, je tous demanderai la perinission 
d*ajouter encore sur ce sujet , où tous avez jeté tant de lumie* 
res, quelques observations, queje m'efforcerai derendreaussi 
succinctes que possible. 

Je vous avouerai dabord que la manière dont M. Bunsen a 
présente le résultat des recherches et des opinions des anti- 
quaires sur ce point d'archeologie (1)^ me parati offrir, avec 
le résumé le plus compìet, et je voudrais pouvpir ajouter le 
plus lucide, tout ce que Ton peuf admettre de plus plausible, 
dans rétat actuel de la science ; et comme je puis dire que j'ai 
été le premier à proclamer la fabrìcation grccque des vases 
peints tfouvés dans les tombeaux de Cometo et de Yulci (2) , 
et à souténir le système qui attribue la présence de ces vases, 
sur le sol étrusque, à une importation^ soit de la Grece méme, 
soit da la Grànde-Grèce, il doit m'étre pemiis, maintenant 
que cette opinion , qui est celle de M. Bunsen, tend chaque 
jour davantage à se concilier Tassentiment des antiquaires, 
dexaminerle petit nombre d objections qui s'élèvent encore 

(i) Foy. dans le tome VI de nos J/maies, 1 Rapportai M. Bunsen, pag. 
40-86. . 

(%) Non-seulement , dans ma Notìce sur la cóìieóeion da prùice de Canino , 
extraké da Journal des savansy féyrier et mars i83o, mais eneoré dans la 
Jifotiee de la eollection de Jf. Dorow, lue à l'Académie des Belles-Lèltres, le rg 
décemfare 1816, et ràsérée au méme /òumal des Sayans, mars 1829, où je 
sontenais Yorigine grecqne des yases et leur itnponation en Étrurie , tout en 
diatìnguant ceux de ces vases , qui , par des particnlarltés de costume on 
d*exécution> pouTaieiH appartcnir à une industrie étrusque; ^ cela, ayant 
qu*ancun antiquaire eut agite ces questions , qui se trouyent aujourd'huf à- 
peu-près résolues dans le méme sens. 
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contre cétte inanière de voir , de la part des défenseurs d*une 
fabrìcation locale. . . * 

Yous me permettrez d*abord de jeter un coap-d'oeil rapide 
sur les vases proprement étrusques, c'est-à-dire, ayec inscrìpr 
iions étrusques^ qui, de ménie que les scais^bées et les miroirs^ 
appartiennent indubitablement à Tart natìonal de Tantlque 
Etrurie. Vous avez signalé vous-méine, dans votre Rap^rt^ 
tous ceux de ces vases , provenant des fouilles récentes de 
Yulci, qui étaient connus de vous a cette epoque; et, daprès ce 
que vous m avez fait Thonneur de m'écrire en dernier lieu, il 
ne paraìt pas que, depuis la découverte des deux yases deM« 
le baron Beugnot et de M. Durand qui viennent de m'occu- 
per, aucun autre vase, portant une inscription étrusque, 
spit sorti des tombes de Yulci ou d*ailleurs. Le vase de la coU 
lection de Canino (i), représentant une Victoireailée^ qui écrit 
sur un volume déployé le mot étrusque Ufl^MR , ou plutót 
UR^fl (2), faisait déjà partie de ce petit nombre de vases peiius 
avec inscription étrusque, dont vous avez signalé rìq)paritìon 
si neuve et la présence si rare. Un vase du Musée de Berlin, 
où vous avez cru lire in caratteri quasi etruschi (ì) le nom 
Nerines y mais dont M. Levezow vient de nous donner une 
description exacte, avec Xe^Jac- simile de Tinscription (4)9 porte 
bien cejrtainement le mot l^flpCH^^ encaractères étrusques, 
et non pas osques (5); et ce mot désigne, suivant tonte ap- 

(i) Gite dans le Rapport, p. 176, 678), et par M. Bunsen , p. 55. 

(9) he mot VRift 8*était cléjà rencontré sar un miroir étrusque (Lanzi, 
Saggio, tav. VI, n. 6, t. II» p. 161), où il s'appliquait à une dipinité ailée, qui 
Be.poQvaìt étre que la Fictoire; vojr. aussi Inghirami , Mon, etr, Ser. II, tay. 
LXXI, p. 607-618 ; et ce mot Lasa , le méme que tara , apparlenait certai- 
nemept à Tidiome étrusque (MùUer, die Etruskery III, 4» i3). 

(3) if/i/5porf,p. 177,686). 

(4) Veri^ichmss der antiken DenkmaUr vn Àruiquarium. des K^xnìg, Mus€ums 
m BerJin, u. 5»3, p. 83, pi. I, n. 5a3, Berlin » i834. 

(5) Un antìquaire allemand, qui ayait ce yase squs les yenx, y a vu dc0 
caractères osques; et sur cette donuée, il a cru que |e nom l'flpCI/lfl^) 
^u'il VlssUx Larinasy était Tethnique de Larìnum , yiUe osque,^oìsine d0 la 
Campanie, dont nous avons tant de médaillea ayec l'inscription LADINOD; 

vi. 19 
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p^fencie,^e potier f pliitót que \e possesseur citi vase. Sur un 
vase du cabinet de M. Durand , où Yun avaic cru voir le 
nom A^ He tene ^ écrit en caractères etrusques , sur un objet de 
forme assez indecise, que iient un des personnages (i), jai 
reconnu que ce nom était forme de caractères grécs , EL7NAI« 
d'une manière qui rappelle l'inscription JXStWJ^^ tracce sur 
une tessere d*hospitalité que porte à lamain Jason, sur uh 
des célèbres vases de Ruvo (2). Mais c'est bien une inscription 
étrusque, qui se Ut sur un autre Tase, de fabriquecampanienne, 
Oli elle désigne un Persomiagedecomédie. Ce vase vient d*étre 
publié dansle cabinet de M. le comte de Pourtalès-Gorgier (3); 
et l'interprete de cette belle collection , M. Panofka , y a re- 
connu le géant Aetnas^ en lisant Vinscrìption de la gauche à 
la droite, flltHfl^, au lieu de la lire comme il convenait» 
pour une inscription osque ou étrusque, de droite a gnucbe: 
.^ftH4'lfl- Ce n*est pas ici le lieu de rdever les supposi- 
titms arbitraires oà s'est laissé entrainer cet antiquaire, d'ail- 
leurs si babiie et si exercé , par suite de cette fausse interpré- 
tation. Je me bome à remarqu^r que ce mot éti^usqùe^ ^AH** 
'Mfl, «StmfMz^représente exactement le nom grec SAN9IA2 (4)f 
et que ce nom, SovOta?, est celui d'un Esclap^ de comédUj qui 
figure oomme aeteur dans plusieurs pièces d'Àìistophane (5) : 



voy. Pinder, 19 umismata antiqua medita^ p. 40, a), Berlin, 18 34^ mais Lorena 
et Larenas, soDt des noms étmsques , connus par des inscriptions de rOm- 
brie, où le tasc en question a été trouvé; il n*y a dono là ancan rapport avec 
lianmitn et la Campanie. 

(i) Notresavant confirèr'e,M. de Witte,se jM'opose de Taire un travail 
partiealier sur ce vase, où il reconnait Béièné et Paris ^ dans une des peìntd^- 
res qui le déeorenit» 

(a) Maisonnenve , pL XLTV. 

(3) Cabinet PourtalèS'Gorgier, pi. IX, p. 64-67. 

(4) lie nom Sx^Ota^ , daiu tm dialectè donqne , qui rempk^ait les letti*es 
e et X par T et K» ayait pu «'écrìre et se prononoer B«vtmìc ou Sftvn«<^ de là 

la forme étrusque < fl H T I fl • 

(5) Qtai n« sait qoe Xanthias est actenf dans les Greifoaitltf et dan» \H 
€mèpesì etqu*il est nommédans d^autres pièces, par exemple, Jckrnn. «5| ; 
Av, 6^, .et aiUeiirs encoré. 



de manière quìi est impossible de douter que ce ne fAt un des 
peFSonnages habituels de Tanciennè comédie attique; et d*oii 
i) résutte «acore que nous avons, dans cette figure comique 
<Je vase peint, une réminiscence positive du tfaéitre attique, 
execuléeàuue epoque où le goùtdes représentations atella* 
nes avait dà répandre, au sein de la population etrusco- 
grecque ^e la GampuMe^ la connaissance des modèles et des 
traditions de ce théàtre* 

Aux vases avec inscrìption étrusque, que je viens de re- 
méttre sous vos yeux j je dois ajouter encore , comme un' do- 
cument quii n*est pas inutile de rappeler, le fragment- de 
peinture devase, àfiguresjaunessurfond noir, qui consiste en 
une figure de TAétU^'poriée sur un monstre marin^et acQompa* 
gnee de celle|de Triton^ Tune et i'autreindiquées par lesìnscrip* 
tions étrusques qui se lisaient de droite à gauche^ fl'^lfljftf 
MV^t'HH' (i). Ce fut le premier exemple d'un vase peint^ à 
Timitation des vases grecs, mais avec une inscrìption étrusq uè, 
qureùt encore été observé; et cet exemple, quiavaitpu, par 
sa nouveau temerne, inspirer d*abord quelques doutes (2), mé- 
ritait bien , maintenant que son authenticité ne saurait plus 
paraitre suspecte, d*étre rétabti à sa véritable place, aree tout 
rintérét qui s*7 attadbe« 

De pareils mohnmens, bien qu encore aujourcTbui si peu 

• ^ 

(x) Ce fragmeot, publìé d'abord par M. Schiassi, Lettere y etc, p. 8^ a éte 
repiroduit par M. laghirami, Mon,etr, ined. Ser. V, tay. 55, n^S; M. K. 
Òt. Mùlieren a fait mention, die Etrasker^lV, 3, x, t. Il, p. a44, 9); et j*ai eu 

moi-méme Toccasion de le citer^ pour en explii^aerrinscriptión fli^fllFA 
qui est la forme étrtisquedìi nom greo de TÀéiis,kkx%;vof* moa. JehiUéide^ 
p.4.3, aot. 5. Je paia ajouter oiaiotenaDt, qae les monumeaaétriisqiies aous 
ont fonrni tout récemment un nouvel exemple de cette manière de designer 
les personnages de la mythologie grecque par des épithètes significatìves , 
lirées da grec; c'est le nom Cfl l^fl H IC€, employé pour designer Hercule « 
aur deux miroirs étrusques ^ Micali, tav. XXXVI, n. 3, et tav. L, n. i; lequel 

nom étru8que,CflUftf1ICE) estévideromcnt le nom grec KÀAINIKOZ (KccX- 
Xtvixag), nom donne sj^cialement à Hercule; voj.mon Uèmoire sur tes repré' 
H tUm à ousfigwnUs d^Atias, p« 5 6-60. 

(ft) K. Q|t«14««Uer><f/# Stmsker^ 11, ^44, 9}. 

'9- 
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nombreux, ne permeUent plus de donter qu*il n'y ait eu , à 
une certame epoque de 1 antìquité étrusque y une fiibricaùon 
indigène de vases peints, a l*imitation de ceux des Grecs; ta-r 
ses f dont les sujets , puisés généralement dans les mythes hel- 
léniques, mais exécutés avee des détails de costume étnìsque ; 
quelquefois méme avec i addition de personnages de la mytho* 
logie nationale, offraient ainsi le mémé phénomène que les 
niiroirs étnisques, à sujets grecs, tralhés dans le goùt etac- 
compagnés d'inscrìptions étrusques. Dès-lors, on doltadmet- 
ire aussi qu'tin assez grand nombre dautres vases, dont les 
peintures présentent un mélange de figures destylegrec, 
avec dautres 9 de style étrusque; lemploi de traits de costarne 
qui app^rtìennent spécialement à i^Etrurie, dans des sujets 
empruntés à Ta Grece; ou méme, des sujets purement étrus- 
ques, traités dans le style national y mais toujours d'après des 
modèies orìginairement grecs; vases, dont la fabriqué offre, 
d ailleurs , comparée avec celle des vases grecs de forme ana- 
logue 9 une iufériorité sensible , sous tous les rapports du des- 
sin et de la couleur, de la qualìté de Targile et de l'édat du 
vemis ; que ces vases , dis-je, ont été produits dans des mà*- 
nufactures locàles , a Tìmitation des vases de fabriqué grecque, 
et sans doute à l'epoque où le goùt et Fusagedes poteries grec- 
qnes, soit importées, soit exécutées dans le pays par des ar- 
tistes grecs , avaient pénétré en Etrurie , dans toutes les clas- 
ses de la société. Telle est, en effel, la notion à-peu-près cer- 
taine quirésuhe d*une observation attentive de tous les faits 
acqub maintenant à la science; et telle est a cetégard ma con- 
viction^ et sans doute aussi lavótre, mon honorable confrère, 
que je n*hésìte pas à dire, que pour un àntiquaipe tant soit peu 
exercé , il it'est plus possible de se mé^rendre désormais sur 
les vases peints, de fabriqué proprement étriìsque, ni de con- 
tester l'origine grecque et la supériorité relativo de tous ceux 
de ces vases, provenant des mémes sépultures étrusques, que 
le choix des sujets, l'emploi des noms et des caractères grecs 
dans les inscriptions, le costume et le. style dudessin, lelé* 
gance et la variété des formès, les qualités diverses de la tèrre^ 
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de la fabrique et (jiu veriiis, «nfin,1es nonis des Cabricsuis et 
dea artistes grecs , signalaieiit à nos yeux <:orunie des manii- 
roens originaux de 1 art grec, et qui composent les neuf dixìè- 
mes des vases trouvés de nos jours dans les top[ibeaux 
étrusques. 

Ce pointétabli, et je pensequ il n y a plus guereza cet égard, 
de dissìdenee entro les antiquaires, il ne resterai t plusà ré- 
soudre que des questions subsidiaires , d'un intérét très se 
condaire à mon avis* En ce qui touche les fabriques étrusques 
de vasea peints ; que ces fabriques aient été établies à Vulci , 
ou à TarquinieSy ou dans ces deux. locali tés, et dans d*autres 
encore que nous ìgnorons y c'est ee qui paurra nous étre ré- 
véle par quelques investìgations nouvelles, ou nous rester 
toujours cache, s^ns qu'il y ait^. suivant moi, beaucoup k 
g$igfier à une pareille découverte, ou a perdre dans le cas 
C0nlrairef ce n'est plus qii*une questix)» de localité, intéres- 
sante seulement pour la connaissance de la topograpbie de 
l'art étrusque. Ce qui serait .plus ixnportant sans doute à 
.counaitre, c'est Vépoque-tiù ces fabriques étrusques furent en 
activité.; soit qudles aicQt été élevées. en vue de rivaliser avec 
les poterìes grecques y soit qu'elles aient eu pour objet de sup- 
pléer à répuisemeht de leurs produits et a la rareté de leurs 
importations* C'est àcette dernière alternative que s'est arréié 
M. Bunsen, en attribuant, comme il le fait^ les deux vase3 qui 
nous occupent, et quelques autres,de ni^me fabrique > trouvés 
dans le méme tombeau , mais sans inscriptions. étrusques , en 
les attribuant, dis-je, à la dernière période de lexistence de 
Vùld , sous la dominajtion , romaine. le u'ai point de preuves 
positives à opposer à cette manière de voir; loin de là, ja- 
vouerai que je serais assez. enclin a la partager ; mais je dois 
dire aussi que les motifs. allégués par M« Bunsen à lappuide 
s6n opini(Hi> manquent à mes yeux de^ poids et d. exactitude. 
L'argument qU'il regarde comme le plus décisif , e* est que^ du 
temps ,où (lorissaie^t les fabriques de la Campanie, de la Grande- 
Grece et de la Sicile, pii n'eùt pu faire ou acheter en Etrurie 
des copies et des imitalions de leurs produits; conséquem* 
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ment, que ces copies et ces hnitations doiyent dater d'ube epo- 
que po5térieore. Mais ce raìsonnement ne me parai t pas fonde; 
et c'est préósétnent le contraìre qoe je trouTenis probable. 
J'admettrais Tolonriers, qu a l'epoque où les poterìes grecques, 
de quelques fabriques qu elles provinssent , soit étrangèies , 
soit locales , étaient le plus en fiiveur au sein de la population 
étmsque , et y derenaient des objets de mode et de Inxe , a 
l'osage <ks5 gens rìches, on ah essayé d*en prodaire des imita' 
tHHis, d'une qualité inféri^ire sans doute, et d'un prix moìns 
éleré, qui pouvaient <x>n¥enir à de^ personnes d'une mcHndre 
condìtion ; et c'est ce qui eut certainement Uen, dans la Grece 
raéme, où <ies fabriques de yases, d'un ordre Tulgaire, dn- 
rent étre en activìté, à la plus belle epoque de l'art, à còte de 
manufactures de la première classe, rajonterai que la prettYe 
d'une fabrication recente, tirée par M. Bunsen du nom d'^c- 
iéonj qu'il croit écrit avec un O, lettre étrangère i l'alphabet 
étmsque, se fonde sur une obervation tout-à-fait inezacte; 
car c'est bien certainement un Y étmsque, et non un O, qui 
se lit, dans le nom fl'tflIVHy comnie dans le nom 4^RpV 9 
et dans le mot -tVpMV ; conséquemment , le nusonnemeot 
appuyé sur cette all^;ation fiiusse , tombe de lui-méme. 

l/ne questìoft beaucoup plus grave , et qui partage encore 
aujourd'bui les antiqnaires, c'est oeHe de sayoir,si ces milliers 
de vases peints, de tout ordre et de tout àge, qui sont maìnte- 
nant reconnus uniyersellement pour des producttons de l'art 
greCfOntété fabriques sur les lieux, par des ardstes grecsétablis 
en Etmiie , ou bien , s'ils y ont éfé importés de la Grande- 
Grèce , ou de la Grece méme. Au premier abord , cette qnes- 
tiòn , sur laquelle on a tant écrit, depuis près de six années 
quelle est débattue en Europe, pourrait ne pas sembler d'une 
importance proportionnée à la grarité des controTerses qu'elle 
a snscìtées. Mais il se m^ à cette discussion une foule de 
eonsidérations qui toucbent à beaucoup de points d'antiquité, 
et dont nntérèt domine cefui de la question primàpale: c'est 
ce qui rendrait assez importante à obtenir, une solution qui 
serait admise par tons les antiquaires. 
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Tel a ét/é robjet du travail de notre savant confrère^ M. fiun- 
sen; et j ai déjà dit que le resultai m'en paraissail aussi satis» 
faìsant que possìble, Gepeodaiit, ce resultata ététout récran- 
inent encore contredit par un homme , dout le savoir et l'ex^ 
périence consommée ont droit è une haute considéradon , 
{Mlr un de nos confrères, M. Millingen, dont l'opimon fait au- 
torità dans ces matières; et eette perseTeranoe d'un andqua?re 
de ee inerite , dans une manière de Toir qui n'est pas seule- 
ment contraire à la nòtre , nìais qui diffère de toutes les opi* 
nions émises jusqu'ici sur lorìgine des yases prints, de fabri- 
que grecque , trouvés en Etrurie, semble exiger de notre part 
un nouvel effort, pour arrÌTer, s*il est possible, à une conci* 
liation entre tant d*opinions divergentes. 

D'accord sur ce point , que les Yases peints , de style grec , 
éiaìenten Etrurie des objets d'un luxe et ranger, et non d'un 
ttsagedomestique; ce qui est Tavis de M. Bcsckh; fixée en se- 
eond lieo, sur le ùit de la fabrication orìginairement attique 
de oes vases, d'après le choix des sujets et le style des inscrìp* 
tione; ee qui a été surtout rais en lumière par M. K.Ott. Mùl- 
ter ; la oiajorité des anfiquaires est aujourdhui disposée à 
s'expliquer la présence de tant de yases grecs sur le seri étrus- 
que, par les relations de commerce qui dùrent esister entre 
lesTÌUes grecques de la Campanie, et cette partie de l'Étrurìe 
où ee trouTaìentJes cités de Vulci et de Tarquinies; c'est l'o- 
piAÌon que j'énoncai le premier, et à laquelie se réunitd abord 
aveé une grande masse de fidts et d obaervations a Tappui , 
mon savant ami^M. K.Ott. Mùller,puis, le célèbre anttquaire 
dattiHs,M. Broendsted; c'est -celle qua soutenue en dermer 
lieu M. Bunsen, d'après des considérations nouvelles qui lui 
sont propres, et a laquelie je suis^fondé à croire que vous- 
méme , mon honorable confrère , yous étes maintenant bien 
pr^ de sottscrire. Le sjstème de M* Welcker, qui consiste - 
rait a admettre rexisteuce à Vulci d'une colonie de i'abricans 
de poterle , orìginaires de l'Attique , et continuant de vivre à 
Vulci, cornine une corporation à part, dans une longue suite de 
générations, et toujoursdans I exercice de leur professione sans 
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se Ttueoùr de la mòiodre altération daùs la pradque de cei 
arty DOD plus que dans leur latigage et dans leor religìon; ce 
système , dis-je, si babiletnent qu il ail été présente par son 
docteautear y donne lieu à tant de diflficulté^, la plupart des* 
quellesTienoent d'étre exposées par H. Biinsen et par M. Mil* 
lingen lui-méme, que je ne crois pas qa*il pukse se soutenir 
long-temps: en sorte que, sur les trois points principaax que 
j'ai indiqués, Topinion des antìquaires tend eTidemment à se 
fixer dans le sens queje viens de dire. 

Il n'en serait pourtant pas aìnsi , si l'on devait accorder à 
M. Millingen que la fabrication des vases peints, du stjle grec 
le plus pur, avec ou sans inscriptions grecques,est louYrage 
de la population étrusque, sur le territoire de laquelle ils ont 
été recueillis (i). Pour explìquer ce phénomène, le sayaut 
antiquaire divise cette population étrusque en deux races 
d'habitans, qui auraient, à deux époques successives, obtetHi 
la domination de ces contrées; e est à savoir, la naiìon issue 
(Uè Pélasges , ou GrecSfTyrrliéniens , qui^ après 4a conqué^e 
du pays et rassujétìssement des indigènes , /z^^i// conserve don» 
leur putite primitive^ le lofigagej la religione et4outes les instì^ 
tutions grecques de lears ancétres; et la nailon ombrienne^ qui, 
dabord subjuguée, mais non detraile ou incorporee ayec 
lautre , avait fini par reprendre 1 ascendant, et par recouvrer, 
avec rindépendance, la souveraìneté du pays. Celte distinc- 
tion des deux races une fois admise, avec le fait de leur dòmi* 
nation successive , c'est a la première que M. Millingen attri- 
bue Texécution des toncbeaux , et celle de tous les monuniens 
del artgrec qti*on j a trouv^s, principaleinent des vases peiniSy 
au nonibrede six mille y parmi lesquels il nen connait que 
deux avec des inscriptions étrasques (a). L occupaiion de ce& 

(i) >Fi»y, l'écrìt intìtulé : Oh the late Discovertes in Etruria, tire da Supplé^ 
inetU au Voi. Il des Traasactions ofthe Royal Society of Uteraiare, London , 

B834,p. 1-33, 4^ 

(a) Les détails où je suis entré précédemment, prpuvent que M. Millingen 
A été trompé par sa mémoire , en n'admettant que deux vases avec inscrip- 
tions étrusquesj sans compter l'erreur qu*il a commise de ne pas comprendre 
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tombéàux par la racd onijbri^nne appartiendrait a la seconde 
epoque; et dans cette Uypothèse 3 explicjuerait , po'ur M. Mil- 
lìngen , rexécution des pàntures, avec les oioms qui s'y lisent 
de familles étrusques,et en méme temp^ la con serva tion de 
tant de vases peints^monumentf deVartgcec^ que lareligion 
des tombeaux, si profondément iiiTétérée et si généraleraent 
répandue dans rantiquité,devait rendre sacrés pour les nòu- 
veaux possesseurs. Tel est le système de M. Millingen ; et si 
jedoisdire franch'ement ce que j*en pense, javouequ'il ine 
parait [^his difficile a comprendre^ que le fait méme quii tend 
à expliquer. 

L'idée qu*uhe population pélasgique , établié de temps im- 
mémorìal en Etrurie y-^h parie et écrit le grec attique Jusqu au 
cinquième siede de Róme ; qu elle ait produit -ces beaux 
vasca peints, du haut style grec, avec personnages histori- 
ques, tels que Croesus^ Alcée et Sapho (i) ; ces amphores 
panatfaénaifqu^s, dèstinées en prix aux vainqueurs des jeux 
d'AthèneS; avec Tinscrìption , TON A6£NEeEN AOAON (a); 

parmi les prodaits de fabrique éti^usque, un assez grand nombre de yases qui 
appartiennent à cette industrie et qu'il connait mieux que personne.. 

(i) Le. yase, qui .offre ces deux personnages, désignés par leu^ nom« a 
été publiépar M. Millingen lui-méme {Anc, uned, -Monum, P. 11^ pi. XXXIII), 
après M. de Steinbuchei; et je le cite icl , parce que, sous le rapport du stylé 
et de la fabrique , ce Tase appartieni à la méme epoque de la fabrication des 
vases peints, que celul de Crcesus; et que ies noms hi&toriques qui s*y lisent* 
de personnages conteniporains , le rangent aussi dans là méme catégorie. En 
y joignant le vase à^ Arcésilas ^ on aura tous les noms historiques, connus 
josqa'ici par les vases peints; et ces trois vases , avec ces quatre noms , suf- 
fisent pour établir d*une manière péremptoire, que la fabrication d«8 vases 
peints,. du style grec arcHaìque, fut postérieùre au vi' siede a vani notre ère. 

(a) Au sujet de cette classe si curieuse de vases attiques , je puis ajouter 
un renseignement , qui ne laisse pas d*avoir quelque importance pour la 
question actuelle, et qui a échappé jusqu^ici » Tattemion' de tous les criti- 
ques; c*est qu'il fut découvert un de ces vases dans la Nécropole de Cyrène , 
le méme indubitablement qui portait Tinscription , AFASIAS APXON TON 
AeENESEN A6AON , publiée en dernier lieu par M. Boeckb, n. 20 35, t. Il, 
p. 70. En effet, cette ìnscription venait des papiers de Paul Lucas, avec l'in- 
dicatio^i qu*elle se lisait ju/* un vaso (targiie peint. Or, on trouve, dans le 
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et tant dautres vases, de tout ordre, av6c ou sans inftcrip- 
ticMis greoques, ayec ou san« noms d'artistes et de potiers, 
appartenant à une race ionienne; rette idee de M« MillÌDgen, 
quin^eat réellement appuyée daucunepreuve, et qui a con tre 
elle tontea les probabilitésy se comporte pa8, à ce qu'il ohi 
semblci une dbcussion sérieuse. Uòbjectidn , à son avi&sana 
réplìqùe, qu'il oppose à i'ofMnìon que dea fiimiiles^ etnia- 
ques aient comtruit et possedè originairement des lotnbeaux 
reniplia de ▼aaesgrec»^ cette objection, qui consiste à dire 
que, si ces faniilles étrusques eussent acheté des yases grecs 
importés par le commerce, elles y auraient inserì t leurs noms^ 
dans leur propre langue, et qu*ainsi, au lieu des noms ioni- 
ques de Clutrmidès^ dePktdias^ de Mégasthénhs^et de tant 
d atttres,on devrait y lire ceux des familles Cilnia^Fuesm^ Lar- 
tkta, Ranuea^ etc. ; cette objection, dis*je, ayait été réfutée 
d'avance par l'obserration que les yases p^nts étaient» èn 
Écruiie^ des objets de luxe, de décoration et de mode^ 
que ka gens rtches du pays demandaient aux arl& . de la 
Grece, et qu'ils placaient dans leurs tdmbeaux , comme tanl 
d'autres objets du memegenre, bijoux, armes, usteusiles, 
vétemeus , pour y servir dornemens fiin4éraires ; et la niénie 
obserratìon suffit pour rendre compte de fespèce de contra- 
diction que trouve M« Millingen, entre la destination en 
Grece de vases offerts en prix dans les jeux publics, ou comme 
présensde noces, et leur emploi en Étrurie, comme simples 



voyac^ d(t PaiilLueaB(t. U, p. S4t^* d*Ain«tercl. 17 i4)f le desiin d*an 
ifak o&re préciséaaent la forme de nos amphores panathénaiques, avee les si»> 
fgtifqm s'y Toienttoiijoiu-s représentéc, o'est à saToìr, d'un coté, Ptf//<»,daii» 
l'attitude coimua, enU'e deux stèlea surmontées chacune d'ane figure de 
Fietoire aiUtf de Tautre , un group^ d'AikUus^ place entre un Éphèb^ et w 
Jgtmoikè(0, Ce yase apparlenait alors à M. Lemaire, confliol de France , i 
Trìpoli , qui Favak trouTé loi-méme dans un tombeau de Cjirène) et dont t» 
rekdon orìginale, pobliée par Paul Lucas , p. 85--i09 » nous apprend qua le 
VM^ en question avak une inserìption grecqut ; voy. p. 98. Yoilà un fait dé- 
GÌsil è pappai de notreiy stèrne , en méme temps qu*une grave difficulté de 
pina ^ dans cekii deM. MìUingen. 
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objets d'ornemeat : qui ne Toit^ eri eifet, que ces deux con-' 
dilHMis n'araient rien d'incompatible ? et que des yases , fa-^ 
briqués dans la Gròcè pour élre offeris en prix, ou donnés à 
des ^oux, à des hòces , à des amis j avaient bien pu setvir en 
Elrurie, où le commerce les arait portés et où la mode les 
avait adoptés , à décorer les habitaùons et les tombeaux ? 

Je regrette d*dtre obligé de dire que les autres dìf fieuttés 
étevéca par M. Mitlitigen , n^ont a mon avis ni plus de fonde-^ 
neat, ni plus de yaleur. L*exemple de l*Angletei1re moderne 
qn*il oppose a l'idée que les anciens Étrusques aient acheté 
des poteties grecques ^ aree des noms grecs , au lieu d'j in-» 
scrìre teurs propres noms, avec leurs armoiries de fotmlle, me 
parait réellement sans application dans ce cas-ci. Une autre 
supposìtìon de M. Millìngen , que des Tases , qui. auraient élé 
empioyés dans la Grece à des usages sacrés ou domestiques , 
nauraient pu trouver d acheteurs sur un marche étranger , et 
€x>nséquemment , nauraient pu devenir des objets de com- 
merce en Etrurie ; cette supposìtion se réfute d*elle»méme par 
te&ìt que ces vases avaient bien éxÀJabriqués dans la Grece, 
mais non pas employés dans la Grece ; at tendu que ce n*est pas 
Tusage du commerce, cfaéz les anciens, non plus que chez les 
raodernes^ d*exporter des objets de luxequi aient servì. M; 
Millingendte Tamphorepanathénaique de M«Burgon, trouvée 
à Aibènes, avec les cendres qu'elte conteHait encore de son 
ancien posseaseur; et il cite enfin le vase qu' Achilie avait recu 
de Thèóày et quii conservait si prédeusement pour jrméler 
ees cendres atee celles de son ami Patrocle. Mais quel rap<« 
port c^ faits ont*iÌ8 avec la question qui nous oecupe? Ap« 
paremment, oa n envoyait point , pour les^vendreen Etrurie^ 
des amphores pansthénaìques pleines de cendres, comme celle 
de M. Burgon ; et je n ai pas oui dire qu*on ait trouvé dans 
les tombeaux <le Vulci, ni méme quon se sòit atlendu à j 
iroAiver l'urne d* Achilie et de Patrode, avec ou sans les cen- 
dres des deux amis. 

Après avoir soutenu de cette manière son système, M. Bfil- 
lingen croit devoir combattre cdui de M. Bunsen, qui est le 
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mìen ; et je suis eocore obligé de dire que , dans cetce partie 
' de son travail, Thabile antiquaire ne me semble pas plus heu- 
reux que dans la première. Au défaut d'inscrìptions grecques 
et de témoignages positifs^ consta tant Texistence d'une popur 
lation grecque en Étrurìe, M. Millingen répond que la méme 
absence d*inscrìptians grecques a lieu pour Crotone et Méta- 
ponte^ Tarente et Agrìgente;.mais.il n'y apoint depavité entre 
ces deux faits^et lexistence de Gnecs à Crotone et à Métaponte, 
à Tarente et à Agngente, nest sujette à aucun doute, tandis 
que Texisteiìce de Grecs à Yulci , et partout où Ton trouve 
des Yàses grecs en Etrurie^ n'a pour elle aucuh témoignage. 
Au défaut de renseìgnemens sur Texistence de fabriques de 
vasespeints en Etrurìe, M. Millingen oppose une disette semi> 
blable de documens antiques , en ce qui concerne les manu- 
factures de Nola et de Capoue^ de Locres et d'Agrigente. Mais 
e est encore là le méme vice de raisounement. Le fait de manUf^ 
factures de Tasca grecs se prouve de soi-méme,quand ces vases 
serencontrent en abondance dans. des locali tés grecques; c'est 
quand de pareils vases se trouvent dans des localités étrus- 
ques, qu'il faudrait prouver par des témoi|;nages quelcoi^ues, 
qu*ils ont été fabriques dans le pajs méme; fante d^quoi^on 
sera toujours fonde à croire quilsyoiit étéapportésdudehors 
parie conunerce^oubién^ qu'iU sont loùvrage d artistes grecs^ 
accidentellenient établis sur les lieux.Si Fon trouvait à Locres 
cu à Agrigentè des vases peints avec inscriptions étrusques, 
tels que nos deux vases de Yulci, nous serions conséquens 
dans hotre manière de voir^ nous, en les supposant apportés 
là parie commerce, M. Millingen, en admettant à Locres et 
a Agrigentè unepopulalion étrusque; or, de ces deuxhypo* 
thèses, laquelle serait la plus simple^ la plus naturelle, la plus 
conforme à toutes les notions historiques? L'argument tré 
des ciuq ou six variétés deformes de vases, qu'on ne trouve 
quenEtrurie,argument que notre confrère regarde comme 
décisif, n'est rien moins que tei; il prouve bien que ces cinq 
ou six variétés de foruies proviennent d'une manufaclure diffé- 
Tentedecelles que nous connaissions; mais il he prouve pas que 
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cette manufacture de yases grecs fùt en activité au sein d'une 
populatioTì étrusque più tot que grecque ; et c*est la prósomp- 
don cohtraÌFe qui est probable. Le fait de la décnuYerteà Nola, 
tl'un vase de prix avec la mentioii de ìa tribù AeamqrUide^ sex- 
plique de deux manières, suivant M. Millingen; dabord^ en 
^tlpposattt que ce vase auraìt eté apporté d'Athèiies à Nola; 
mais alors , pourquoi des yases grecs , pareils à ceux de Nola, 
qui se trouvent en Etrurie, n'y auraient-ils pas élé iraportés 
•de Nola? En second ]ieu , en admettant que Nola était une 
<;olonie d*Atbènes, qu'elle avait sa tribù Acamantide, comme 
la métropole, et par suite, ses Panathénées , et ses amphores 
panathensjiqués; partant de là, M. Millingen étend,sans.diffi- 
culté, le mémesy stèrne 4*inductions à Yulci et aux aùtres ci-^ 
tes étrusqùes, qui ont donne, ou qui donneront des va^es 
panatkénaìques, et qui auraìent eu cohséquemraent anssi leurs 
Panathénee6,et toutle reste. Aree une pareille disposition d'es- 
prit , qui crée si facilement des colonies attìques a Nola , des 
Panathénées à Yulci et ailleurs, je suis ^urprìs que M. Minine- 
gen éprouve tant de répugnance à admettre le commerce des 
Grecs de la Grande-Grèce avec TEtrurie, et Timportation de 
vases grecs eh Etrurie: efarce sont là deux supposi tions^ qui 
ne sont certainement ni plus difficiles à faire, ni plus embar- 
rassantes à soutenir. 

lentìe suivrai pas M. Millingen dans le coiits de ses raison^ 
nemens sur lorigìne des Tyrrhéniens^car cette discussion, qui 
s'éloignede la questìon actuelle, m'écarterait tout-à-fait de 
Tobjet de cette lettre. Le peu que je viens de dire a saffi pour 
mon^er que le système deM. Bunsen demeure encore le plus 
plaùsible, après la nouvelle épreuve à laquelleil vient d'étre 
soumis. J'ajouterai méme qu une opinion , si habilement sou- 
tenue d'une part , et si faiblement attaquée de l'autre, m^ pa- 
rai tdestinéeà prévaloir enfin dans la science ; carsi un bomme 
d'un esprit aussi distingue, d une expérience aussi consom- 
niée que M. Millingen, n'a pu òpposer à une masse de faits et 
de raisonnemiens, telleque ceije qui est exposéedaps le rap- 
port de M. Bunsen , que des objections qui donneraient lieu 
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4 des difficttltés plus giaT«$ eiicore,. il £muI reooonaitEe qiie 
•cette cause, qui ae {>ouTait étre en de plys babile9nMiÌBA,.eit 
^ien prèft d'étre ccmdamnée; et quant à itioi, je la croia 
ptfdue^ dtt moment quelle pa pu triompher par AI. Mit^ 
lingen. 

En temiinant cetle lettre, qui vous paraitra peut-é(re trpp 
longoe, mon honorable confrère, je vous demande, au risque 
de lallonger encore , la permissìon d y ajouter quelques dé^ 
tttls flur les Yases d'Adria ^ qui ont fourni tout récemment à 
notre savant collabora teur> M. Welcker, le sujet d'ex^ceUentea 
ob»ervalions. (i)« Qu'il j ait eu à Adria, du teinps de la colo- 
nne grecque des {Ipidamniens (a), une manufaoturey ou un 
entrepot de vases peinta, et probablement lun et Tautre ; c*eat 
ce qui résulte intinciblement du fait de ces nonibreux &ag- 
mens de yases, qui se trouvent sur le sol de cetle irille anti- 
que. £n se déclarant presque exclusiYenient pour la pnmière 
opinion, M. Welcker estdem^uréfidèleàson systòmedereni- 
«tence de fabriquea grecques a Yulci; et en còutinuant de me 
déclarer pour la seconde, commeje laTais fait dpbord (3)^ il 
ne tiendrait qu*à moi de rester conséquent avec tnoi-méBie, 
au risque de me trouver bors de la yérité.. Mais j'aime nùevx 
reconnaitre quii pùt y avpir à*la-fois, sur le territoire d'A- 
dria, des yases peints, de fabrique locale, et d autres^in^por- 
tés par le commerce ^ de Nola , de Gorintbe, d'Athènes, et 
d*ailleurs, comme cela eut Keu dans toutes les localités anti* 
^ues, où le goùt de ces sortes de poteries regna coneurrém- 
mentaTec le développeroent de la fortune publique; el contrae 
cedut étre aussi le cas.à Yulci^ à Tarquinie3i>.et ailleurs eocore; 



( i) Fot. le BuUetin de 1 834 , n. VI 5, de juln , p. 1 34-1 4^. 

(a) Diodór. Sic. Exeerpt, Vatic. TUrX, o. lò. €et établitsemaot nVioa!»! 
pM celai dei Syraousaiiia » elfectué da tempt da Denys raocàtn » ooona^t j« 
l'avais presume, sur la foi du Scholiaste de Ljcopbron » a<< t. 63o, e( da 
Grand Étjmologique, v. À^^ioc; 'uof. mon Hìst. d«s Colon, grwq» lY, 89; et 
l'nne et l'autre de ces colonies grecques à Adria , rendent parfaitement 
compie des yases peints , de fabrique grecqùe , qu'on y tricmye. 

(3) Lettre à H. Sehom , p» 9| 3}. 
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àfecrcettedilTérence^qaelà oùlapopuktion entièreélftitétni8> 
qttela fabrication indigène de vases grecs dut étre bornée à un 
^tablissement temporaire et accidentel de quelques artistes 
grecs; tandis qa'à Adria, oomme à Nota, àLocres^ à Agri^ 
gente, cette fabrication dot s^étendre et se perpetuerà traverà 
tout le cours de la civilisation grecqne de ces cités. Dii reste, 
j'observequ'en s'autorisant du typè des monoaies onciales d'A- 
dria, où se voìt figure un vose àdeuxànses (i), pouren conciare 
l'existence de fabriques de Tasesà Adria, M. Wdcker s'est 
inépris sur la yéritable attribution de ces monnaies, qui appar- 
tiennent à Hadrìa, du Picenum (2) ; et e est une erreur à^peu- 
près pareille qu*avait commise M. K.<)tt.Mùller,dans son sa* 
▼ant ouvrage sur les Étrusques (3), én attribuant à cette dep> 
nière ville les vasés d'argile<lont il est parie dans Pline, et qui 
doivent étre ceux de TAdria grecque, de l'Italie supérieure. 

Quelle que soitl opinion qu'on adopteau sujet de la fabri* 
que ou du commerce de vases établìs dans Tantique Adria, 
raon unique objet, en parlant de ces vases à la fin de cette let* 
tre, a été d ajouter quelques nouveaux fragmens d'inscriptions 
grecques à ceux qu*on 7 a déjà trouvés , et qu*on ne saurait, 
à rexemple de M. Weicker, recueillir avec trop de soin. J*ai 
eu sous les yeux les calques de plusieurs fragmens de vases 
peints , de la coliection de M. Benvenuto Bocchi, tous avec 
des figures jaunes , sur fond noir, de fabrique notane, quel- 
ques^uns avec des inscriptions que je n'ai remarquées encore 
àuUe pari. Telies aont celle-m : ENTAISSA, ENTAISH» r^pétées 
isur le^méme vase, qui semblent indìquerquìe ce vase etaiit 
employé dani la cétébration de certaines fétes solennelles, 
h roLiq 6oJic(a(f. Plusieurs fragmens offrent Tacclamation XAIPE- 
tXy connue par des vases de Nola et de Vnlci. D'autresportent 
des noms nouveaux de propriétaires: £OA£IO£MI, •••»AA£MI , 

(1) Foy^ ònut k« jììL di CoN<m, i.lìl, tav^U^le dessin de oet As» d'Ha* 
dria^ qu'ATait en vne M. Welckcr, et qu'ilcite tur la foi d'Ou. Bocchi. 

(9) Fof, Touvrage intitulé : D9lia mmka. Ifunùiliunioa dèlia auà di Atri h§ì 
Piceno, tay. Il, n. i. p. 67. 

(3) K. Ou. Miiller , die Etmsàer, U , !i45. 
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(EvxXc<) AAEMI (1) , d'une manière analogue à celle des vases 
de feu M. Garelli , que j ai fait connai tre le premier (si). Mais 
detoutes ces inscriptions, iracées sur des fragmens de yases 
d* Adria, la. plus curieuse et la plus neuve est celle-ci, qui se 
lit, répétée sur le méme vasc; TYXON : ÉNEGH (sic) TYXON 
ANE8EKE TOELOAA. La forme des caractères est celle qui 
s'observe dans la plupart des inscriptions de Vulci; le X est, 
entre autres figure comme une croiac , tei qu il se voìt com- 
munément, dans ces inscriptious. Mais ce qui ne sy était pas 
Yu encore à ma connaissance, c'est cette formule de dédicace : 
Tu;(«>v àvi6i}xe TOTToXX, pour T!a ÀtróXXww j à lappui et à Tex^mple 
de laquelle je puisciter une didrachme^d'ancienne fabrique, de 
Crotone, qui se trouve dans notre Cabinet desmédailles, et 
qui porte, tn lettres gravées après coup au burin, Tinscrip- 
tion : UPONTOAnO , Uphv t^ ÀiróUc^c (3). 

Je termine ici cette lettre, où jai peut-étre abusé, mon ho- 
norable confrère , de votre complaisance et de celle de nos 
lecteurs, en yous offrant Thommage sincère de tous les senti- 
mens que je vpus ai voués. 

Gè 3o novembre 1834. 

Raoul-Rochbtte. 

(i) On pourraìt suppléer icI [d^04»ÀMI] AÀ, d^après rinscription : XAP- 
MIN02 e£0<l»AMlAA KOIOS, qui se lit sur un vase de Naples, Neapels ant, 
Btìdweriefl,34S. 

(a) F'o)\ vastNùtice surlesifases de Canino^ p. 5. Je ne puis m'empécher 
d'assimiler , ponI^ le sens, à ces inscriptions grecques,- traoées snr nos vases 

peints, des inscriptions étrusques, telles que celie-ci : R't'PflMEMl, qui 
se Ut» eii'caractères estampé^ en relief , sur un vase de Chinsi , Mits» Ohiusm. 
1. 1) tay. LII; Micali, tay. CI, n« 14, et qui fournit un argument nouyeau à 

Tappui de l'opinion de M. K. Ott Mùller, qui dériye le M I étrusque du grec 
EMI, pour EIMI. 

(3) Sestini a figure assez exactement rinscription , mais il Ta mal inter- 
prétée, en la traduisant par : Sacrum jÉpoUinem; Fcy, ses Class ^ Generai, 
p. 17, tab. II, n. 60. Cette médaiUe sera puBliée ,dans un mémoire lu de- 
puis long^femps à TAcadémSe des Inscriptions, et aetnellemenl «ous presse, 
qui a pOBr objet le tyjpe des monnaies de Caulonia , pi. III,n. a a. 
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£• VRAQMBIIS DB VASES PBINTS DE M. LE DUC DB LUTNBS. 

' ' (Jl/o/i. de tlnst Tom. II , Pi. X et XI.) 

M. le due de Luynes a fait don à llnstitut des planches X 
et XI représentant plusieurs fragmens curieux tirés de sa 
collection. Partoutoù les indications fournies par les fragmeos 
permettaient de suivre ie& pensées de lartiste ancien, les coni- 
pq^itioBS ont e té compie tées. Ces restaura tions sont dìstin- 
guées sur nos planches par une teinte plus £iible; tous l'es 
firagmens antìques sont encadrés par des lignes ponctuées , 
moyen qui permei au premier <;oup-d'oeil de distinguer la partte 
antique de celle restaurée. 

M. le due de Luynes nous faìsant espérer pour un de nos 
prochains cahiers, une e^^plication détaillée de ces deux plan- 
ches , aotre tàche se bornera à ne donner pour le moment 
qu'une description eu peu de lignes de chaque sujet. 

La coupé ^ de la fabrique d'£uphronios gravée pL X, a , 
représente UlysseOLYTEV (e) et Diomèdes AIOMA£2^ qui sur- 
prennent le Troyen Dolan (i). Le Costume de cét espion est 
singulier; on yoit sur la pierre gravée du Musée Blacas (2) et 
sur le Tase d argent de Bernày (3), Dolon la lete couverte d'une 
peau de loup; ìci au contraire.il se présente entièrement re- 
vétu de cette peaù; elle recouvre aussi ses jambes et ses cuis- 
ses oomme pourraient le faire des anaxyridesf les pattes de 
devant de l'animai servent de manches à ce singulier costume; 
les griSes du loup se remarquent méme au dessus de la che- 
ville du pied et au poignet gauches , tandis que la queue re- 

? 

(x) lUad. X, 3x4, sqq.Dictys CnxetLde BeUo TroJ.ìl^ 87. 

(») BlìUm , Gider, myth. CLX5J, 571. 

(3) Nouaadoptons Pexplication de M. Ch. Leuormaxit (Voy. BuU, x83o, 
p. so3),-sumè par M. Aug. Lepréyost {Mémoire sur la colicct, de vases aat; de 
Bemar* P* 4o-4i)- Comparez Raoul-RocheUe (Uon, inéd, Ùdysséide, pi. LUI. 
p. aS5), où il est dit, sans doute par errear, que c'est Diomèdes revétu de la 
peau de loup qui est représente sur le fragment de yase de M. le due de Luy_ 
nes. Cette opinion emise par le méme sa?ant, ^ l'égard du yase de Bernay» a 
été complètement réfutée par M> Lepréyost (/• cà,), ' 
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tombe par derrière enlre les jambes. Les deux che£i grecs sai- 
^ftissen^ Dolon; jithéné et Hermes assistent à cétte scène. 

li'intérìeur de la méme òoupe ne nous olire qu un bouclier, 
tin casqne et les lettres "Vi^ROiT qui avee les caractères tracés 
près Fune dea anses permettent la restitution complète du 
nom da fabrìcant EuphronioSj Evfpóvfoc èmcfocv. 

Qnantàja psycfaostasie (i) graWe pi. X, ^, M. le due de 
Liiynes croit reconnaitre dans ce sujet la scène du Tmgt- 
deoxième livre de l'Iliade où les dìeuxdélibèrent(a)entreeàx 
sur le sort d'Achille et d'Hector. Le combat de dieux qui était 
peint au revers de ce vase et dont il reste malbeureusement 
trop peu de débris pour pouvoir les publier , s'ezplìquerait 
danscecas par le combat décrit yersla fin^svingtet^nnième 
lÌTre là òù le poète noos représente les dieux entrant en lice, 
diacun pour seoourir le peuple qu'il protège , après que YuU 
cain a desséché la plaine d'Ilion inondée par le Xanthé(3). 

Daiis notre peinture (pi. X, b) Hermes barbu , reconnaissa- 
ble à son caducée, ti^ntla balance dans les bassins de laquelle 
se Toient deux petiis guerriers yibrant la lance et armés de 
toutes piècès; ils sont, colorés en rouge vìolet. Jupiter est à 
gauche^ arme d'un foudre et appuyé sur un bàton noueus. 
Une déesse est placée en face de Jupiter ^ vers l'extremité 
droite du tableau* Dans l'Iliade nous ne voyons intervenir <fir 
recteroentque la seule Athéné (4)- Cependant rien , dans no- 
tre peinture, ne peut induire à reconnaitre cette déesse. G'est 
peut-étre Thétis représentée près de Mercure, dans une scène 
analogue, lors du combat dlAchille avec Memnon (5)^ 

La plancbe XI nous offre une coupé où se trouve peint le 
sujet ^ Achille cache pormi lesJfUles de Lycomede. Le héros en 
babits ^e femme yient de saisir uiìe épée et se fait reconnaitre 

(i) Cctt le fragment décrit {BuU, i83i, p.. 5) Gomme représentant la psj- 
cbostasie d'Achille et de Memnon. 

(2) lUad. XXII, 66. 

(3) //iVm#.XX(,34s-5oi. 
(4) /AW.XXn, 177. 

(5) Millìn, wuet pemts , I, pi. XIX; Gàier, myth, GLXIV, $97. 
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aux diefft grecs par son ardeur raartìale. Trop peo de fing-^ 
méns festaient de cette belle compositìon pour en hasarder 
une restauration complète. 

Au bas de la meme planche à gauche^est représenté jichUle 
^ui vieni de blesserà mort t Amazone PentkésUée* 

L autre fond ou intérieur de coupé nous offre jijeuc em- 
poriant eur ses épaules le corps éP AchHle , eompositìoii pleìne 
de vérìtéet rendueparfaìtement complète par la restauracioii 
babileraent sende que nous «levons enoore-à M 4 le due de 
Lnjnes« Le héros télamoiiieny appuyé sur un 'ge«ou (i), sou*> 
lèvep^nlblementle corps du fils de Thétisblesséj à ce quii pa- 
rait, au còté'droit d'où le sang coule a grands flots. Gef te parti- 
cularité esi en opposition avec les traditions les plus connues j 
puisque selon le récit vulg^lire, Pària ou Apollon biéssa Achille 
au talon ^ seule place où il fùt Tulnérable. Selon Dictjs de 
Créte (a) Paris lui passa le glaive à trayers le corps^ il esc 
possible que l'artiste de notre peinture se soit conforme à ce 
d^rnier rédt. jF. W. 
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(Monum. de flnst. Tom. II, PI. XIL) 

flbfjr a déjà quelques atinées que M. Panofka donha dans un 
joDttiial allemand (3), une description exacte dù vase de k 
Lucanie publié $ur la pi. XIL L'ayant tu en 1834 ^^^ tm 
autre de li» méme dimensioiì et trouTe dans le mdrae tdmbeau, 
chet un marcband de Naples ^ M. Panofka en fit faire un 
dessiu coierie, « parcè, que ces deux Tases dont la forme èie» 

(i) Compare* un miroir étmsqne puhlié dans ft Mosto Chitumo^ Tay> 
CXCni , où Ajax est représenté également agenouillé an monuBiit où il 
cfaarge sur ses épaules le corps d'Achille. 

(^) D^BeHoTny) TV yij, 

(*) jyaduit th raiUnumd. 

(3) KanMatft x8a5. Uartide a étér^«iprìmé dans les Smdim/krjir^hao* 
logie herausgege^en tob Ed. Gerhard , i833y où il est question de notre rase» 
S. rSo^iSa. 

Sto, 
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<c Tee et cylindrique ne répondait guère aux lois d*un goùt 
« simple et pur , lui paiausaient toutefoi» mériler latlention 
* des archéologues, tant par la compositìiui et lexpression des 
« caraetères que -par rexécution soìgiiée des plus petilsdétaìTs, 
« mais surtout parce que les sujets représentés sur ces vases 
« lui semblaient se rattacher à deux scènes de tragèdie. » 

M.Panofka, à l'arni tié duquel pous devpns la Qommunication 
dtt dessin de la pi. XU, dessin si reniarquable sous plusi^urs 
rapports , nous /pria dans cette occasion , de fai re connaitre 
qu^il avait abaiidonné d^aiis^ongrteinps les déux explications 
•proposées par lui sous les titres de Pelops et -^tìector. Nous 
ajouterons que les noms indiqués en téte decet article obtin- 
rent le suffrage de cer babile archéologue. 

Les fragmens de TOEdipe d'Euripide nous ont mis à méine 
'de présenter «ux lecteurs des Annales une interprétation 
asses complète de cette peibture. C'est ainsi que plusieurs au- 
<res scènes (i) qu on n'a pas encore pu reconnaUre ni expli* 
quer dans. les peintures des vases, deviendront elaires, aussi- 
tòt qu^n fera attention à des passages et à des notices de tra- 
gédies perdues avec lesquelles efles s*accordent ou qu'elles 
représentent complètenieot. 

M. Millingen (a) a déjà reroarqué à Toccasion d*un vase du 
Vatican,dontiI rapporte ingénieusementlesujetà TOEdipe de 
Colone, que les monumens relatifs àia fobie d'OEdipe soqf très 
raresyà Texceptìon de Tépisode du Sphìnx proposant 1 enigme. 
Le Seul monument qu'ilpùt citer était le sarcophage étrusque 
dont uo passage d'Euripide avait déjà fourdì .antérieuremient 
Vexplication.On a découvert depuis un très beau vasedeVulci 
rèpréseatant l'enfant CEdipodas et le pasteur Euphorhù» (3}et 

(i) Par exemple, cnez Ttschbein, I, 56, ed. Paris; cbez Milliii, Ftut* 
pei/OS ^lly a^. 

{%) Peintures de vases, i8x3, pi. 2$. M. Raoul-Rochette, Monttm, méd, p. 
4x 9 se raDge à cet ayìs. 

(3) Bidlet. i834, p. la. — Ce vase de la collectìonde M, le baron Beu- 
guot paraitra bientót , dans le Recueil de nos Miomtmens inédits^ pi. XIY. 

T w. 
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un ha^gaireui devase troirvéà Adria (i)iSartequel ori. vo!^, our 
^tre le nom [0]lAIflOAAS > des resles de-peìntures qu'on pour- 
rait rapporter peut-étre à la querelle d'OEdipe et de L&ìus sur 
le chemin de Delphes. 

iPeu de fables paraissent avoir plus occupé la scène girecque 
qué celle d'(Kdìpe.Car autt'e la. trilogie d*^sGhyle,composée 
de Laì'us, dù Sphinx et d*C£dipé et celle de Melètus dont on, 
peut déduire Texistence du nom OEdipodia , outre les deux 
C£dipes de Sophocle et celuid'Euripide^nous connaissons àes 
tragédies portant la méaie titre de huit poètes tcagiqu^s. 
d*Athènes et de deux d'Alexaadrie (2). Mais il est |Mrobable 
que Sophocle et Euripide ont exercé , à loccasion de ce my- 
the, une plus grande influence sur lesarts de>la Grece ^ae 
tou& les autres poètes ensemble; et Euripide peut-^tre eneore? 
davantage^ lui doni on jouait lespièces sui; des scènies étraa- 
gères.Les fragmens de VOEdipe d'Euripide tels qujl^spntre- 
produits dans Tédition d*A. BIaUhiae'(3ldonnèrent Vìeu^ il y 
a peu de temps^ a une / recherche particulière dans un pro- 
gramnie du savant professeur G. F. Hermann à Marbourg (4). 
I/auteiir, en profitant du récit d^Hygrn (5) cherche àd^velop- 
per leplanet la disposi tion de la tragedie d'Euripide , et à 
taire, coonaitre la dìfférence qui existait entre cetOEdipe et 
celui de Sophocle. Ses cqnjectures me semblent cependant 
s'écarter dans quelques points principaux des intentions du 
poète> conime je Tai déjà rem^rqué dans une crilique spé- 



(f) Buliec. i834,p. •3&. 

(a) Les poètes atbénkns sont : Achseu&,KÌ€oinachtts,Tbéodectè8 ^ Xèno- 
clès, Philoclès, Ca rei n US, Diogene, OEnomaùs. A. Alexandrìe, Lycophron 
composa deux pièces sur la fable d*QEdIpe. Ce que'dit le Schollasìe d'Euri- 
pide (Pkccniss, 1017), nous autorise à supposer un OEdipe, sinon un Laius 
de Sosiphanes. 

(3) Eurìpidis Tragcedice etfragmenta, t. IX, p. a33-a38. 

(4) Indices lectionun% in Aeademia Mttfburgensi, per semestre eestmtm , anni 
1834 habendamm, Marburg ex officina EtVvertiana , 4". 

(5) Fab. (^j. 
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eìale (i). Je orois utile d emprànier ioi à ce petit mémoire, les 
réAexions qa&ìàge rexplication de notre pemt^ire de vase , 
e est'à^lire le pian generai -de la tragedie d^Eurìpide , tout en 
laissant de coté les développemens et quelques delails qui né 
regardent que la composition dramatique. 

Une calamite qui afflige le pajs, la peste où la fomine^. 
donne lieu de consulter le dieu Pjthìen ; ensùite Apollo» 
ayant indtqué forame motif de la colere divine, le meurtre du 
roi Laias^quon arait negligevi expier, le devi n Tirésias fait 
conn^ìtre ^ue I etranger qui a élé assez heurèux pour avoir 
expUqué Ténigme du Sphinxfn'^t autre que le nàeurtriev^ da 
roi et son sMCcesseur au trdne. Les compagnons d armes de 
Lalus ajantappris cetle nouvelle se chargen^ de venger la 
moTt dò leur maUre, en crevant les yeux a C£dipe, chàtiment 
qti on retrouve souvent dans les anciennes tradidons et dont 
ni la poesie ni Tart n'avaient encore adoud Vhorrible i.mage(2). 

On ne peut guère douler de Texactitude de cette dernière 
donnée éi Yen se souvient des vevs^» où, d après le témoignage 
d'un graniniairien,les compagnons d'armes (Gepairovrtc) de La&us. 
racontentla manière doni ils ont exécute cette crnelle puni- 
tion, don vie speclacle était par conséquent dérobé aùx ré- 
gards des spectateurs (3). Une iirne étTusquede Florence, pu- 
IrKée d'aboi^d par Cori et que M.2annoni (4) a rappontee avec 



(i) Zeùschrìjt fìr die j4leeri/a(infWf(fnichaJf heraitsgegehen von L. Zìmmer- 
mann. Darmstadt , 1.834, S. 397-406. 

(a) Phinée, Tfaamyris deviennent aveugles par un cbàtiment du ciel; des 
pères privent de la yue leurs enfansy^comme temerne Phinée, Echetus (Apoll. 
|lhod. Argon. TV; lopS), qui exerce cette yengeance sur sa fìlle, Des- 
montès sur Mébnippe(Hygin. JFVz^. 186), Hécube (Eurìpid. Hecub. io35, 
sqq.) sur Polymestor. Ce ip^m^ gepre de punition et d'autres mutilations 
étaient en usage ches^plusieurspeuples, par exempre chez les anciens Al- 
lemands ( Jac.Grimm, deutsche Bechtsaltenhumer ^ S: 707.- )' 

(3) Les OepàtrovTtc disaient, d'après Itf Sciholiaste) Phaniss, 61. 

{/^ lUusìravone di 4fi< urne etrusche e di alcuni vasi tiamiltoniani, Firenze , 
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raison aux vers qui nous occapent, retrace le sujet €l'(£dipe 
prive de la vue par les compagnons d armes de Laias. On en 
voittròis; Joeaste accourt ayec ses deux peti ts enfant , mais 
un servi teur la r^tient;^de lautre^cótéde la scène est Créon à 
la place la plus eminente et EUirydice assise sur un tròne^ 
peutpétre pour faire allusìon à la dignité royale qu'elle com- 
mence à partager avec son époux. 

Quant aù nom de Óepatrovrc? , compagnons d^arme9^:tloraèTe 
le donne aux chefs achéens én general dans leurs rapports avec 
Agamemnon; Patrocle est le Ocpdm^v d'Achille^ Mérionés celui 
d'Idoménée; te guerrier qui conduit le char de son ami pen-* 
dant que celui-ci combat, s'appelte rivio'xòq depatre^.' CesOepairovttc 
qui oGcupent un rang inférìeur, lorsqu il s*agit d'exécuter une 
vengeance personnelle, une expiation de meurtre, paraissent, 
d'après Vintention d'Euripide remplacer , dans cette occasion, 
lesfilS'Ou autres'parens^qui manquaient a Laìus. On est méme 
tenté de supposer Tintervention de Tombre de Laius .qu on 
avaitnégligé d'^paiser, ordonnant elle-méme cette vengieancé, 
comìnelilans la tragedie de Sénèque, quelque differente qu elle 
soit dailleurs de celle d*Euripidèt. Dans TOEdipe de Sénè- 
que (i), rame d(5 Laìus, évoquée par un yieux prétre, ne comr 
mande du fond de la tombe que lexil d'OEdipe , lout en fai- 
sant éclafer sa^haine et ses sentimens de vengeance contre ce 
malheureux prince. Dains les Choéphores d'iEschyle, 3treste et 
Electre invoqueiìt TonJjre' d'Agamemnon puur leur préter se- 
cours dans Tacte de vengeance ^ii*ils méditent, et dans THé- 
cub0 d'Euripide (a), l'ombre d'Achille sort du tonibeau pour 
réclamer le sacrifice de Polyxène. 

Il y a liéu de s etonner que la dispute sanglante d'OEdipe 

i8ia,p. i^^y, Cette dissertation a été réìmprimée par M. IngKìrami, Mon. 
eìr. 11^71. M. Millingen dit à i^occasion de TOEdipc à Colone (Peim. de 
vasesf p. 43) note a), -que cette urne vient d*étre heureusement expliquée 
par M. i'abbé Alessandra Mais M^ Zannoni a donne à connaitre, à la pre- 
mière page de son mcmoire que eette explication lui appartieni. 
(i) V. 548,sqq. 
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avec Lalus ne fùc*pas connue plus tòt par le» Thébaias et qu'OE- 
dipe n'en parlàt point: d'où i'on peut saup^muner qu*il avait 
l'iotention de cacher le meuitre; aiasi locaste «irait été tron- 
pée de la manÌM« la plus craelleé L'aneienne tragéifie ne se 
soucìait guère des inYraisemblances qui ressortent de certai- 
nes circonstances; on sen apercoit dès qu'on y appone un 
peu d'examen, au lìeu de les accepter de bonne foi et d*après 
la manière de voir du. poète, qui n avait d autre but en s'en 
senrant que celui d'atfeìndre un effet\poétique d*ufi ordre plus 
élevé. G'est pourquoi.on a censure plus d*une fois Sophocle; et 
déjà Aristote fait la remarque que le dénoùment de l'histoire 
d*CEdipe si feconde en malheurs, puisqu'il fallait Tinterven- 
\tion d'un^terrible fleau^ la peste, pour amener la découverte 
du doublé secret ^ péchait contretoutes les lois de la yraisem- 
blance/Eurìpide pour défendre , d'après son habitude, l'an- 
cienne tradìtion contre la critique de ses spirìtuels contempo- 
raìn&(i),ebercha en quelque sorte à explìquer pourquoi OE.- 
dipe a^ait toujours gardé le silence^' et à faire accepter l'action 
de la manière dont elle avait eu Iieu« G*est ce que noùs4ippre^ 
nonsdela boucbe raéme d'OEdipe, qui dit: qu*il neconvient 
pas à Thomme bien né de parler de ses propres malheurs en 
préseuced*autrui et quii est prudent d'en garder le secret (a). 
Par conséquent si OEdipe se taisait, daprès une règie gene- 
rale des convenances sociales , on ne pauvait lui adresser des 
reproches, pour étre reste, par sa propre faute,dans une.igno- 
ranoe complète àTégard de la personne du prince qu'il venait 
de tuer et pour s'étre engagé ensuite dans des Itens inces- 
tueux. 

Le secret de cet hymen resta d*abord caebé;et,après avoir 
perdu le sceptré et la vue, le malheureux Cffidipe trouvait en- 



(i) Void les paroles de Uion , dans te discoiii s Lll sur les Philoctètés d<*s 
trois poètes tragìqnes. Hts tou Eupm^cu ouviat; xat iripì irsévra ^7R(uX(ta , «are 
(Aìirt iinOavcv Tt xal irupDjAtXDpiévov èaaat , x. t. X. 

(a) Éxp.a^up3tv 'yòp dv^pa rà; outcG tuxac 



e. OB]>|PB ST YOGASTB. 3o3 

core à se consoler auprès dune feimne et des enfans, C est 
precisémenl ce bonheur que le poète devaitfaìre apprécier au 
plus haut degré par OEdipe , pour pouvoìr excìter ensuke de 
noiiTeaurintérét du spectateur, pmdant la marche de laction^ 
et pour le préparer de cette fa^ou, après une première cata- 
sU'opfaei à line seconde d autant plus terrible que le sentiment 
d'uri bonheur reslé ìntack pour son héros avait été vif et par- 
faitement sciiti. C est à cette situation que s*appUè[uent Ics 
vers où OEdipe dit, qu*une femme et des enfaiis valent bien 
un grand royaume pour un hòmme , et qu'une épouse ver- 
tueuse est un trésor préférable à tous Les autres (i). Mais pour 
pouvoir jouir d'une pareille consola tìon, il fallait trouver daris 
la |>ersonrie de^Xocaste uue fidèle compagne de ses roalbeur^j 
En effet il nous resto encore des vers où locaste exprijxie des 
pensée conyenables à la triste positiòn d!OEdipe. Elle n'èst 
point èflrayée de la cécité de son époux et ne considère que 
son esprit (2); elle exalte cette espèce d'amour qui conduit à 
hi modération et à la vertu (3) et déclare que la femme ver- 
tueuse doit étre FesclaTja du mari (4). Si la conjecture très 
vraisemblable de M. C. F. Hermann est fondée, d'autres vers 

taniv 'focp àv^pl ouiA^opàv etvai Xs'yo 
TÉxvuv ^ à{iifapTuv x^l TTòcrpa; xat xp^ixàruv 
oXo'xou Tt xe^vvi; * &c uóvmv t&v xp^^'^<^v 
^ xf sìooo'v Jori t' àv^pt , g««^pov' olv XaCvi. 

.Il est fàcheux que ce derniei* vers soit mutile ou qu*ìl manque qiielque 
chose dans ce qui le précédait. 

(a) . - Nouv xpTi Osaaaadai * Ti rw; ippLop^ta; 

Après Ota9«aftai on a rejeté oòaiVé 

(3) ÈvÒC ^* £p(dTC( OVTO« à |AÌ* lic^OVT, * 

ol (A8V XOCXOtV IpÙOlV, Ct ^t T&>V XOlXcikV, 

b ^' et? fò ati^poviir' iptw t' à-ywv l'p»; 
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cìtés sans tifre de pièee par Client d'Alnxandrìe (i) datis le 
niéme Ime où il vient de parlei" un peu plus hàut deTCEdipe 
d'Euripide, appartiendraknt à cette m^ine tragedie. Dans ees 
yers locaste promet à son infortuné époux. de l'assìsier dans 
toutessesmaladìes elsòu£Frances(s). ' 

Pour faire découvrir le secottd secret^ le pdète fteseBvif, de 
kt mainère indiquée par Hjgin(3)ou^ cornine on Ut dans FCÉ- 
dipe de Senése (4)9 du moj^n d'un messager arriTant de Co- 
rinthe, sànsaucun doute, incontinent après-les résolutions toit- 
chantes exprìmées par ìes royaux époux, qui trouvent encore 
un reste de bonheur au milieu des cataniités qui iesaffligent. 
Jocaste ne s'^ta point la vie , quand le fatai $ecret lui fut re- 
vele (5) ; aiissi la retiSDurons-nous encore dans les Plmni- 
cienties. Mah j ai de la pèine à croire que le poète la fit repa-. 
rattre sur la scène ^ da moins on ne peut guère admettre 

X 

(i) Sirom, IV, 20, p. ai4» sq* MàiÙnsB, Fragm,ine, GLI. 

(a) npÙTA fAEv *^t TcuO &7rapx8i' KAv ajwp^oc ri «o'ai; , 

XP^ ^ojcttv eGfi.opf tv elvflti t!j -ys vcuv-xtxt7iu.8V7i • 
co ^àp 69l«X(&è$ TÒ xpm'y l«rty , «à(Xà v^vc £ Ti^t (. 

finis : 

, Sol ^ ('^(àTfg xat vovoSvTi ouwovoua' àvé(o|AXi ^ 

Kal xax£»v tS>v am oxiypiistk, ]coO<^sv sari [AOt mxpov. 

Les aiitres vers peuvent facllement avoir fait paitie da disconrs adressé 
par Jocaste à OEdipe. Ceux copiés, noi. 9 de la page So3, doni l'argument 
répond à ^elui des pr^mier^ yers de cette note a, ppnraient étre ditspar Jo- 
caste soit à Créon soit au Choeur. 

(J) Difm hcc Thebis geruntur, Corintho Pofybns decedit. Quo andito, 
OEdipus moleste ferre ccepit, sestimans patrem snuro,obisse, cui Periboea de 
ejus snbpositione palam fecit. Idltemales senéx ( le nom est corrompu) qui 
eum exposuerat , ex pedum cicàtricibus et talornra agnoyit; Dans l'OEdipe 
de Sénèque, 783, sqq. la reine de Corinthe s'appelle Mérope , le vieiUard 
Phoròas ; ce dernier sur le yase cité plus haut Euphorbos. 

(4) V. 914, sqq. 

(5) ^chol. ad Pkisniss, 61 : Htù^ ^d , ^viaiv , ioxaa-ni) {XETflc rotrauTa ^itajMyir^ 
{AaTa Un; pvirsov, ^rt iziax '"(wrh irpòc davaTcv ^eiXcTE'pa (xÈv àv^poV , éxvsì ^f vouv 
iy^waoL t<7o)c* àtl '^dc tgT; irapcuat ^axpuòic éf/.ir<«ET tò 6^u rvi; '^yfi^ àvA^oXviv tu» izd- 
fi;i. Walckeiiaer croyait que c'était Euripidea qttte4nm ^ incertum unde petita. 
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quelle pùt revenir figurer oomme inteFloeutèur, OEdìpe, au 
Goritnòre (ce qui est tQiU-i*fait dans le goAt et Tespiit d'Eu^ 
ripide) reirtefit 4® Booveau se^ présenter au public pour de- 
damer un discours relatif à sa propre situation ; quelques mots 
qui nous ont été conservés se rattaclient pròbablement a ce 
discoun d'OEdipe qui terminail la tragedie d'Euripide (i). 

Get OEdipe faisant retentir ses plaintes sur son nialheureux 
destili, fait Tobjet de notre peinture pi. XJl. LHntentión de 
Vaniste était pròbablement de représenter non pas line scène^ 
du milieu de la pièce, tnaiA celle qui résumé en quelque sorte 
Tensemble de toute la fable. OEdipe est aveugle ; les prunelles 
ont disparu de ses yeux, tandis qu'elles soiit indiquees d'une 
nMfìière très prononeée chez tous les autres personnages. Le 
ghiive jeté à terre semble, si nous comparons le su jet de Turne 
étrusque, fisiire allusion à la vengeance crucile exercée sur OE- 
dipe par les coropagnons d*annes deLaius, qui TÌennent de le 
prìver de là vue.De méme les deux roues placées^ au-desSus 
des bras de Taveugle annoncent la pren^ière 'cause de ce mal- 
heur^ e est*à-dire la querelle àvec Laiius au passag)e du dé- 
filé où deux chars ne pouraient se faire place lun à l'autre. 
dette babitude des peintres anciens d*indiquer par des syrabo- 
les placés conu&e simples accessoires, dans le charop du ta> 



vei Sophocìis, Mais nona MTons par Clément d*A1exjindTÌe qn'il y aYait dans 
rpEdipe les yers suiyans : 

nàax 'yàp àv^po^ ìcopciwv óUoxoc 

x&v 6 xaxiffTOc 
fn^iì Tviv i6^cxi(i,o59av. 

Cest éTÌdemment uqe partie du discours du chcenr dont.le Scholiaste s*e8t 
servi pour expliquer et justifier le fait que locaste pouvait encore teoir à k^ 
yie apjrès de si grands malheurs : seulement ir(»ò( Osvarov est omis. 

(t) OoXXfltc Y^ é ^aifiMV roti pi«v pjeTadTocffEi; 



Ensuite^ 
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bleau, les <;irconsUnces décisives propres aux sujeto' qu'iU 
voulatent traitery ménte toute nòtre attention (t). LemouTe- 
inent des deux brasétendus et celui des mains abaiisées ver^ la 
terre , gesres probablement emprontés a la scène ^ soot pleìns 
d*ezpression, d accord avec |e sentiment de l'inforlune et trèa 
propres à exciter ia pitie. M. Panofka avait déji r€fnàr<{ué que 
la trìstesse et le désespoir étaient empreints sur la phjsiono- 
mie de no tre GEdipe. La couronne d or posée iBur le-bonnet 
pbr jgien ménte d etre obseryée comma particularité neuve j 
la tunique est rouge, les souliers sont peints en jaune (a). . 

OEdipe est entouré ici, comme sur Tume étrusque, de Jo- 
-caste et de Créon. Les chereux de locaste sont blanchis par 1 age; 
corame THécube d'Euripide (3), la veuve de Lauis sappuie sur 
un bàton peint en blanc. Une jeune suivantela tient entre ses 
bras, afin de la soutenir en cas qu elle Vienne à s evanouir, en 
portant ses regards sur son époux et en écoutant sea plaintes ; 
cette compagne semble adresser à Jocaste des parole» de con* 
solatìon^ si 1 on en juge d'après le geste de sa main gauche. 
Comme locaste est ici le second personnage piiacipai de la 
scène , elle est dessinée non pas de profil mais de face (ce qui 
est plus rare) f nous pouTons pai: conséquent tirer uanou- 
vel argument.de cette particularité pour affiriaer qu'il s*agpt 
ici réeJlement de Tìmitation d'une scène théàtrale. 

A Tautre extrémité du tableau on voit Créon qui se fait re- 
marquer comma successeur d'OEdipe, par Ile long sceptre sur- 
monté de Taigle, attribuì ordinaire des anciens rois de théàtre, 
de Priara^ Agamemnon, Ménéias et autres , comme l'observe 
Aristophane (4). Un jeune compaghon d armes (OtpaKwi) se 

4 

(f) Par exeropfe, la branche d*un palmier comme «ymbole de la yìctoire 
devant nn quadrìge. Mìlìio, Fas. T, a4; des t«nie« et des patères au-dessus 
d*OEdipe et d'Antigone , qui sé sont réfugiés à l'aufel de Colone, sur le ^ase 
publiépar M. Millingen ; un petit tempie à coté d'Hercule pour indiquer 
l*Apothéo8e. j4nnaL IV, p. 3B6, not. 3, etc. 

(2) Fùf, Millingen, Peint, de vases, p. 9, not. 4, sur le costume royal. 

(3) Troad. 175. — a rp tTo6*|i.cvo? ytot «^suop.«va paxrpcv ^tpJiitó xàpa. Heciib. 
64. Ka-]^è> crxoXud oxtmMvt yjpò; ^upet^OfASva, /.. t. X. 

(4) Av, 5io-i5 et Scliol. 5 co et i354. Kusler cite dans cette occasion 
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préaente à la suite de Ctéoii;le chapeati quìi tient de la main 
gauche tndìqae peut-étre les ordrès qu'il va recevoìrde sori 
maitre. . . ; 

Le reyers de ce vase décrit par M. Panofka (i) n*a aucùn 
rapport avec le sujel^principal figui^ surla pi. XIL 

F. G.Wklcker. 



4. NUMISMATIQUE. 

a, MÉDAILLES RESTITUEES A BYZAIfCE. 

{Tai^ola iTaggmìUa^Gj i834.) 

Les numismatistes ne sont pàs d*accord sur lattribution de 
certaines médailles grecques d'argent, dont le còte prìncipai 
représente iiue vache marchant a gauche sur wipoisspn^ avec la 
legende n Y, et dont le revers est occupépar une aire en creux, 
divisée en quatre parties plus ou moins gi*énelées et dìsposées 
ordinairementenailes de moulin (2) {Tui^.d^agg. Gjn» l' et 1^). 

Hardain, de Num, ani, >. npovaiéfii>v , p. x4a 9 ed. Amstel. Nous rencontrons 
ainsi , sor des yases, Thésée à coté d*0£dìpe à Colone, Aétés, sur le célèbre 
vase de Canosa et chez MillÌDgeu , Peint. de vas, pi. 7. Pìndare {Pjrth. I, 6), 
et Phidlas ont transféré ce symbole qui était probablement einprunté aux 
rois de Ferse (Xenóphon, Cyropeed, VII, 1,4)» au roi dea dieox. Une 
Scbulie, Vlctorian. a</ArÌ8toph. jév, 5io (publiée par M. Thiersch), citele 
vera 

cornine appartenant à Sophocle : mais un autre grammaìrien l'attrìbae à 
JEschyle , qui désigne denx fois Faigle comme xuuv At^. f^oy. Osanni Auctar 
Lex, grcae. p.~ 146. 

(i) Fo)\ Touyrage cité, StudUnfìr AreKteologjie, S. 181. 

(^ La lettre n, sor la plupart de ces médailles, présente une formes sin* 

Éièreque Toh chercherait en Tainailieorrdansla paiéograpfaiegrecque. 
a-t-on que ce caractòre, avec la petite 1 igne devant, était un monogramme 
iblable à eelui des médailles 4 et 9 de notre planche, anciennement tourné 
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Ges. raédailles, de fiabrique fnrt ancienne ont élé attnbuées 
tantót à Pylos en Elide, tantòt h k ville du méme nom, siiuée 
en Messeaie ; plus souvent encore, d'aprèa M. Gounnéiy, qui 
en avait rassemblé un grand nombre, on les a r^ardées 
comnte appartenant à Pjthopolis, ville problénutique de 
Bitb^nie que Ménécrate, auteur cité par Plutarque (i), 
prétend avoir élé fondée par Thésée. M. Sestina balan^a entre 
cette ville et Byzance; après avoir propose en £iveur de la 
demière attribution des canjectures plutòt que des raisons 
Buffisanles, il rapporta ces médailles de nouy^u h Pytfao- 
polìs (a). M. Mionnet (3), s'e»t dernièrement décide pour la 
ville de Pjlos en Messénìe. Je tàcherai à mon lour de dé- 
montrer que ces médailles curieuses, sous plus d'un rapport-, 
étaient l'ancienne monnaie de Bjzanoe. 

Qn connaìt géneralement les médailles de Qialcédoine avec 
la legende KAAX, qui tant par la forme du canré creux que 
par le type sont tout-à-faìt pareilles à celles dont il est ici 
question, excepté qu'au lieu du poisson jous la vacbe, on 
volt plus souveut un épì (4) ( n" a ). SÌ cette ressemblance 
ne sufEt pus pour attester une orìgine commune à ces deux 
sortes de médailles, distinguées par les légendes IIT et KAAX, 
on sera du moins porte à croire qu'elles furent frappées par 
deux villes amies et voisines, comme l'étaient Byzance et 



à giuche',7 Mail alori [a lettre T, qnì eit ì droite, reiteraU (nperflae , puit- 
qne le monogrnmine lui-méme est compoié de n et T. Dana une inscriptioo 
antique (B<Bckh, Corp. lutei-. Voi. I, p. 37, n" io, t. 3 ) il letrouve un n 
BTec nu pareli crochet, maù peut-^e accidenter. La figura repréfeutée 
■ur une médaille de Bjzance ( Pellerin , PtupUttt fìUtt, I, pi. 34, n>aa), 
prétendoe élre nn hame^n, peut étm cougidérée comme un caractÈre de 

M) Flut. Ihi. e. 16, p. II. — Plb. H. A. V. 43. Patn PylliOpOlb , 
tbenopolii , Coiyphanta. 
1) Matto Htdtrrarione , p. 11, p. 74. 
I) Suppléraent , t. IV , p. a 1 3 (t t. V , p. 9S6. 

\) Je n'ai pai tu de tm médaille* chalo^onienne* avec le j>oÌM<in au 
de r^pi) mai* M. SeitinE ta a décrit dani le Miit, Estivar, p. II, 
3. 
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Chalcédoine. Ges coloniea ^ toutes deux fondées par les Me* 
gariens dans le septièmè siede avant J.-C. s'aecrurenf bientót 
par la ferlalité du sol et par les avantages de leur situatìon 
maritane. Aussi les types de la vache et du poisson con- 
viennent-ils assez bien à des villes protégées également par 
Cérés et par NeptuneV Ges deux divìnités élles-méme.s parais^ 
sent sur les médailles d*un temps postérìeur frappées avec les 
noms réunis de Byzance et de Ghalcédoine. 
- Téte de Gérès yòìlée et couronneè d*épìs. 

R. BTZANT. KAAXAA. Neptune demi'nu , assk sur un ro^ 
cher^tenant de la'roain gauche un trident, et de la droite 
Vacrostole, ÌE. 6 1/2 (n** 3). 

Les inémes types se retrouvent sur des médailles d*argent, 
qui, au Keu des deux noms de villes,ontcotistamment Tin- 
scrìption XXt (i), de plus un monogramme qui varie, et un 
nom de magìstrat précède de la proposition Eni (n» 4)- On 
a trouvé plus naturel d attrìbuér ces médailles à Byzance 
qu'à Glialcédoine , puisque cette dernière ville nementionne 
jamais le nom-d*un magistrat sur ses monnaies,au lien que 
les médailles de Byzance ofFrent presque toujours le nom du 
magistrat, précède de la prépositiòn Eni. Mais la question se 
résout d'une manière plus claire par trois médatìlles dout voici 
la description : 

Tét^ de Neptune. 

R. Proue de vaisseau avec ces trois inscriptions : BYZAN 
KAAXA (n° 5)ou 11 Y et monogramme , ou BTZANTIQN (n* 
6LÌ ìE. 5. ' 

Les deux prenìières de ces inscriptions , $ont expliquées par 
la troisième. 

Si après avoir compare ce^ médailles, nous reprenóns 
Texamen de celle décrite au commencement, médaille quia 
tant de ressemblance avec celles de Ghalcédoine, et dont le 
typé de la vache seretrouve méme sur des monnaies frappées 

(i) La lettre II, ayec la ligne devant , cornine au b^ r, ou bien Iti deus 
caractères n et T tiés comme siir notre médaille , n*^ 4. 
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avec la legende BTZANTIDN (i), nous n*liésìterons plus à I at« 
tribuer à Byzance. La seule difficulté qui reste à expliquer, 
cesila legende unpeu énigina|ique nT que nous rencontrons 
sur les diverses médailles de ce genre. Ea. la rapportant au 
nom de Byzance ou du fondateur Bjrzas^ fils de Neptune , ne 
pourralt-on pas soupconner qu*en Thrace les deux labìales 
P et ir pouyaient parfois se confondre? M. de Cadalvèhe (a) en 
publiant une tétradrachme fort ancienne d'Abdèr^ sur laquelle 
on Ut AFTE, prend cette legende pour le nom de la ville, et 
regarde P conune forme antique de la lettre II. Cependant 
je n'oserais, en me confonoant à l'opinion de ce safant nu^ 
mismatìste, faire usage de cet exemple, puisque les médailles 
primitives d'Abdère^ qui of&ent comme celle-ci le carré creux y 
ne portent pas le nom de la ville, ;mais bien celui d'un ma- 
gistrat , et que justement APTEMQN est un magistrat familier 
aux médailles d'Abdère. 

Mais nous n avons pas besoin de cette analogie , car ce nom 
de By2as lui-méme s'écrìvait aussi par n. Cesi ce qué nous 
apprend un grammairien grec publié dans les Anecdota de 
M. Bekker (T. III,p. 1186.) BvCoe;,BuC<xvTO( — Dv^x? , TK^-coq. 
En general les lettres qu*on appelle mtdiee et termes prononcées 
par un méme organe se remplacent quelquefois , comme on 
peut voir dans les mots jSXoc^opóc et/irXa^flepó(,pXcvva et irXcirvt?, 
Paravi? et iraTovi}, Paxelv et irareTv, |3utcc et irvTcwi^ ^^oft^Xiq et irofi* 

ffchJiel autres« 

En prenant donc les caractères nr pour initiales de Byzas 
ou de Byzance, et eu égard a la ressemblance des tjpes, on 
attiibuera à la méme ville les médailles n^ 7 et 8 de notre 
ptaiicbe ainsi que plusieurs autres du méme genre. 

Enfin il sera permis de r^vendiquer pour Byzance une mé- 
daille sur laquelle un savant a cru reconnaitre la téte du vieux 
hérosde Pylos, ville à qui Fon attribue cette monnaie; elle 

(i) VeMena^Peupìes et FtlUs^ I, pL 34, n. a i. La vache pourrait rappeler la 
fable d*/o et Tendroit de son passage nommé in B^G;, où plus tard on pla^a 
[a statue d'une Tache d'airaìn. 

(1) RecueH de médaUles grecqués médUes , Europe , p. 7 , pi. I ^ n^ i ; 
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représente la téte de Neptuile et au revers un trident orné d« 
deux daophins avec laiégendenr (manogr,) Eni aioskoy (n^ 9). 
Monogramme, ihanière' de nommer le magistrata trident entré 
dem daupliins comme sur lesmédailles de Lysimaque frap* 
pées à Byzance,énfin le type entier semblable à celui d*une 
inédaiHe signée BTZAirrtnN (n» io), tout tndique que notre 
médaitle est due à Byziance. 

Ainsi cette ville marchande très riche,qui, pour lavantage 
du comÉM-rce intérieuj^ , poqvait avoir introduit une espèce 
dequivalent semblable au papier-monnaie, mais qui pourses 
▼astesreTationsextérieures n^aurait pu sepasser d'une monnaie 
dargenty ne manquera plus demédaillesaussi ànciennesque 
celles^ de Ghalcédoine, e est-à-dire de médailles qui remontent 
au sixième siècie avant notre ^re. 

PlNDBR. ^ 



IL LITTERATURE. 



I. LBVEZOW. 



Sétrie diveloppement du type idéal des Gorgones dans la poesie 
et Vari figure des anciens, 

Dans Tannée i833, le docteur" Conrad Levezow, directeur 
du Mxiséerojal des Antjques à Berlin , publìa, sous le titre 
précédent,un mémoire curieux et digne de lattention des 
archéologues. Son travail est divise en deux parties ; la pre- 
mière erabrassele développement de Fidéal des Gorgones dans 
la poesie antique; la seconde concerne le méme sujet tiaité 
par les artistes de la Grece et de TEtrurie. Il est à regretter que 
lauteur ait craint, comme il l'annonce lui-méine, d etudier le 
mjthe des Gorgones dans toate son étendue et dans les rami- 
fications qui lattaclient à Ihistoire de Persee racontée de lant 
de inanières par les anciens et si obscure sous tant de rap- 
ports. De cette circonscription volontaire résuUent plusieurs 
défauts assez graves : sqrlout le mal véritable que le memoire 
VL ai 



doBt uous essayons Taniilyse , n'est précisément ni mo travail 
d'éruditian archéologiqtte, ni un, traité/SuiBsant d^ progrèsde 
l'art dans une branche Speciale. Pour satisfaire à la preróière 
Góndition il aurait fallu plus de recherches scientifii^ue$; pour 
rempiir la sponde , il devenait nécessaire de réonir .des plan- 
dies plus noBìbreuses , etécutées par ime main très hahiie. 
Cest cependant^ je pense, sous ce dernìer ppint de Tue que 
M. Levezow a touIu presentar sqn ouvrage; il touche la ques- 
tìonpoétique seulement en passant et commepoAr jvisiifierle 
développement de lart. Malgré la rapidità de cette espèce d'in- 
ti*odu(siion, plusieurs passages de la première partie nQus sem- 
blent demander un ^(anien assez détaillé. 

Saisiasant habilement Tidée autérieureroent emise par. un 
philologue, M. Levezow lexpose^dès son début, dans un morr 
ceau qui ne manque ni d elégance ni d'images pittoresques» 
«A. une epoque reculee de Tantiquité , dit-il, quelque Grec 
« parti de Sériphe, peut-étre un naviga teur phénìcien^ parrint 
« après une course aventureuse aux rives de TOcéan libyque, 
« ou atteignit une ile voisine de ces parages. Là, se presenta 
a soudain à sa rencontre une créature inconnue^ dont lecorps, 
« d'une forme presque humaine^ portait une téte;aux, regards 
« £siroucbes et fonnidables. Une crinière hérissée^au soramet, 
«flottante sur lés cótés^ laissant à découvert un froiit bas, sil- 
« lonné de rìdes , et des oreìlles rétrécies , tòmbait en flocons 
« rudes et crépus jusqu^aux épaules du monstre. Ses yeux 
« enflammés et menacans étaient surmontés de sourciisréunrs; 
« son nez de bète feroce large et aplati avec de vastes narineS) 
« sa bouche horriblement beante plissant les muscles des joues 
•e et montrant un doublé rang de dents avec des canines énor- 
V mes, comme celles des loups ou les défenses des sangliers; tout 
« cet appareil horrible inspirait au spectateur une crainte en- 
« core augmentée par le grincement et le bruitque ces dents 
« enlrecboquées faìsaient^entendre de temps en temps; et 
« comme signe d'un insolent mépris^ apparaissait une langue 
« démesurée qui s'étendaìt jusqu'aù menton barbu de Tani- 
« malfurieux. Atlaquéparun tei ennemi, laventurier fut asséz 
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n heureuK peur le tuer en défendant «a vitr. Ca fut an atties- 
« taÙQB de 9A victoire qu'U lui trancha la i^te ou «calpa $00 
9 uràod afin de reHiporter dans soq pays,... Avant que le voya- 
« geur n'abandonnàt le Ueu du combat, il fu( menacé par deux 
« niofi^tires aemblable^ qu il regarda eommele^ deux scear^ du 
f premier et aux pouar^uite» de$quels il échAppa seuleioentii 
« la faveur de la nuiu ». 

TMtì dufc étre à^pea->pré/( , selon Mt lievezQw, la base 
hìMoriqne et phyaìque du mytbe grec coucernapt les Gor« 
gone$. L'auteur 0ji>«te avec rai^on , que, sur cetie còtti de 
TAfinque, y^s les lieux qu atteignit Haunon dans soq périple, 
babitaient différ^ntes eapèces de singer; le uavigateur cartha*- 
^«ois fit sur eas aniuiaut des réeits presqueaussi bizarres que 
oeux des poèle^^ el i)*en prQuva lavérìté quen suspendant 
dana le tempie 4e. ìnnon les peaux quii, avait rapportées 
commeleadépouilles encQre récente's deces créatures extraor* 
dinaire» (t)« 

Lorsque Ton considère , en effet, que Thistoire naturelle de$ 
attigea de laneieu condnent est ancore pau conuue , qu elle 
est l'obiel da narra tious menreilleuses , et que nos %oolQgue$ 
ìm plus célèbr«s nout pa^ réuA^} ji^squa prasent à déter- 
mii»er 4*uiìe «manière piacile, le» e^cas dOrangs les plus 
i«>piQ]fta«fte& ffkv ìe^r fopge et leur stature, on ne doit pas 
étre éumnéi ai les Grecs, sur la foi d'uu voyageur, crureot 
facilement. à des aveutm*es étranges coufirmées par la téle 
bidause a^posae si long-t&a^ps à leurs regardst Bien des raiaous 
excudwem getta crédutila, les navìgateurs ne fréquentaieuit 
paa al&rs Ws lieMX babi^s de tput t#fups par ces étree siuguliers 
dont la reAsevnblanee arae Jes bommes e^t auasi yérìtable que 
rapoussaota^ D'una agitité et d ane &Nrce «ans ^ale^^ iU sont 
araiés de éM^m puissa^ites et acérées; leur voix^ très de veloppée 
chaz qu.ek|ues espèceii, et$t perente ou moduiéa cbez les 



(i)Foy. sur les femmesfiauTages de la Libye,lecurieax passaged'Hérodote, 
liv. IT, e. i^, fT «fiat de Fausaaiast qui rapporta Tapimoi^da Proclus sur 
Médu$t» Ut. Il, c; ai ; ly0V«sew» p. 9* 

ai. 
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autres. Plusieurs tribus poussent des cris alfreux au.lever et 
au coucher du soleil: de là, sans doute, cette opinion^ cari« 
servée par Pline et Solin , de leur eulte pour la Itine dans son 
plein et de leur tristesse dans le croissant, ou le décours de 
cet astre (i). Si nous nous rappelons aussi le voisinage de|ii 
Psylles, se jouant avec les reptiles venimeux de^ TAfrique, 
tant de chosés ìneonnues, tant de phénomènes inattendus et 
dangereux ne suffisaient - ils pas pour offrir un sujet inépui- 
sable aux fab'Ies d*une nation oomnie les Grecs? G'est ce que 
M. Levezow a senti sans insister assez &ur une idée devenue 
l'objet de quelques critìques, mais appaitenant à cette classe 
de conjectures Traisemblab]e9 , auxquellés un doute dédai*» 
gneux nVnIève pas leur autorité. ^application postérieure 
du mythe k la religion des Grecs dnt étre calculée avec ré- 
flexion et loisir ; le fait primitif n en aura pas moins subsisté , 
phjsique et Trai au fond, comme les chiens marìns de 
Scylla, le Sphynx de l'Égypte, les Lamies et les Sybaris de 
TAchaié. 

Après avoir établi ses conjectures sur Forigine du mythe 
des Gorgones, Tauteur cherche a constater 1 epoque à laquelle 
remohte cette tradition dans la poesie grecque. Il réfuie 
l'opinion d'un ancien Scholiaste qui avance, on ne sait sur 
quel fondement, qu'Homère ne connaissait rien de relatif 
aux Gorgones,à Danae, ni à Persée. Appuyé surTautorité de 
Heyne, M. Levezow rapporte plusieurs passages de Tlliade 
où le poète fait une mention expresse du regard eflfrayant^t 
de la tété horrible de la Gorgone. Pour adopter, comme la 
fait Hésychius, l'opinion de l'ancien Scholiaste, il faudrait 
suppòser des interpolations très nombreuses surtout dans un 
morceau de TOdyssée dont le caractère d originalité parait 
incontestable (i). Quelle que soit d'ailleurs à ce sujet, Topinion 
des pbìlologues, il est certain qu'Hésiode, le premier, iannor- 
talisa , dans son BoucUer éPHercule et dans la Théogonie , les 

(i) Plin.if. HAÌY. Vili, e. 54 ; Solin, PdrhUi. e. XXVU, 87. 
(«) Odyn. liy. XI, y. 634; Heyne, I9ot, ad Àpcttod, II, 4, 1, p. 118. 
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aventures de Persée et las traditions relatives aux Gorgones. 
Sa descrìption est empreinte d*une vigueur sauvage que les 
itnitations posiérieures n ont pas alténuée. Nous, verrons si 
l'art est reste au dessous de la poesie pour rendre les idées 
aus&i étranges que précìses du poète ascréen. 

L^auteur seinble dispose à croire qùe^dès le temps de 
Pindare^ cette laideùr ideale, attachée, d*abprd, aux trois Gor- 
gones avait faìt place à un tjpe plus buraaia dans Vesprìt des 
poètes» Il allègue pour le prouver, Tépithète fuicapaa; donnea 
à Meduse dans la douzième Ode pjthique;.niais il a en niéme 
temps la franchile de citer a. cette occasion les litrea lau^ 
datifs doonés par Héùode^à Ceto et niéme à Echidna. Cect 
nou& senible indiquer que l'antiphrase, si commune chez les 
Grecs,.fut aussi emplqyée par Hésiode dont les conceptipns 
mythiques offraient des images plutót trop hardies que dissi- 
inulées ou embellies par un goilt délicat. L!auteur est d*un 
sentiment.different: il ìnvoque le témoignage de vases d*an- 
cien style représentant^ selon lui, Echidna t^ntóc ài^ec ww 
barbe tantót sans barbe, et mérjtant parfailement, malgréson 
appai*eil masculin, les titre^ d'cXcxwiri? et de xoXXcTrópijto^ donnea 
par Hésiode à cette monstrueuse habi tante des enfers. Une 
copie de ces peintures aurait eté indispensable pour nous 
faire appréeier les argumens de M. itevezow.. Beaucoup de 
Tases orpés de figure^ analogues à celles qu'il décrit, se 
trouvent dans nos collections et ne représentent qu'un 
homme tantót barbu, tantót rase,, avec le corps termine e» 
reptìle ou en pmsson, et offrant par sa poitrine virile ses 
cheveux ondoyans, et tout son ensemble, les caractères^ 
auj,ourd'bui bien connus des Kérées ou des Tritons que lon 
voit sur tant de vases s'agitervainenient entre lesmains d*Her- 
cule victorieux. . 

Jusqu'à ce que cette question d'Echidna spit résplue, il ne 
nous semble pas permis de baser i^ps raisonnemens sur une 
image dont Texplication est contestée. Nous proposerons, à 
notre tour, une difficuUé. Pindare.était contempprain.d'Hié- 
ron 1". A la cour de ce prince vint Eschyle qui , pour fairt? 
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à])()iifatrfé les Éuménìdes sur te thé&tréxl'Athèfleft, necttApììt 
pàs de leur donner lei hiasques le.^ plu$ hideux. S'il avftit éte 
dalla !e g^nie des pòètes, à cette epoque, d embellit leìi pef- 
sótiftages fabuleut doiit la difformitiéétait.ju^que*là, tradicion^ 
nelle, assurénient Esehyle,aiiteur, tragedie», décorateur, attfaft 
pli (aciletnéYit réali^ér^la gradeuse fiettoti nouteilemenc intro- 
duìte. L'exemple dlEschyle est d'autatit plus frappant que )a 
tiuitiistnatique, eohietttpoiràìhe d'Hiéron !•% ne permet pas òt 
etóire (par stjn style dui* et sevère), que du temps de ce tyran 
oti aurait pu, sans blessei* le préju^é còmmuh , moìtittr les 
Furies ou les Gorgoties subìtemenl lt*an$forrtì^es, eommèeHes 
lefurent plus tard dans la Grece et la Sicile. Sans m^connat- 
tre la priorité constante de la poesie dans'la voie du perfec* 
tSonnetnent^ hous ne pòutotis croire qiie, dès letéuìpj dePin*- 
dat-e, on alt osé affaiblir Vimage recue des Gòrgo nes pò ut beri 
substitucr des traìts plus doux et une b^aUti^ positive. 

Le tenips où cette modifìcation dtit avoir lieti dans la poesie 
ne peut pàS élre bìen antérieuf à celui où les artistes la réali- 
sèreni. Il est plus facile, fen eonvierts, d*itnaginerqué d'expri- 
mer d*iine manière visible et palpable. On décrit iitie figure 
effrayante ou gracieustì plus ais^rtifentet plutòtqtt'òtt ttèpàt- 
vient à la sculpter; il «e faut cependani pas en conclure, 
comme M.Levezow s'ymontre dispméj qiife,pour fes artistes, 
la laideur soit aisée et laliestuté seulé difficile à exprimer. Fàire 
taid & dessein n*appartient qa*au scuipteqr ou au pei n tre ha- 
bile; fàìre laid pai" hasard est le pYùpre d un apprenti. 

Nous n-accorderons pas , non plus, que le type prìncipal 
du style poétiqiie ancien ail été , potìr les Gorgones, cdtii 
d*uné vieìlle femme farieuse et grimacante. Il n^ a rien de ce 
rype détestablé daus les plus mónstrueuses tétes de Gorgones. 
En revanche, nous y reconnaissons cette conformation sau- 
vàge,cès proportions d'ovale horitÉorital, cette tiieveluiieraide 
ou laineusè , ce front plissé comme celai dés bètes Férocci, 
loute €ett« structure ^enfitì , qui montre un faabile et singu- 
tier melange de TAfricain si diffiérent des autres hommes et d« 
ranimal si ^mblable aux Africains. 



Soil dans la poesie, soit dans les arts, les anciensGrecs sem- 
blent aTokàdessein, etite tout ce qui a rapporta la vieillesse 
dea fetnmes. Lorsqauné négessité rigoureu$é les a forcés d y 
fimreallùision^ils n'ont janiais appujésur les détaìls repoussans 
d*uBe décrépitufde sans grandeur et d'une siériUté vivaiHei 
PDHr eax , la famme Téricabte est feconde. Cest sa gioire, sa 
destina tion, Au ddà, son terme est dépassé et MercHre la 

i<à s arrète la^ première partis du travail de Me LeTezow> 
Noiis aorìons souhaité y trouter une étude plus complète 
in mjthe et dea degrés par Jesquels il a di\ passer po<ir ai-* 
teindre, a la fin^ un but si éloìgné de sa pensee primitive. 11 
e^t vrai que les documens littéraires sont peu nombreux et 
qu*à toutes les époques, les~auteurs> comuie les artistes , ont 
eotiservtéle droit d*opter entre deiix notions si opposées sur 
JKfeduse ; de sorte que la Oransition nous pafaitrà> sous ce dou* 
iik^ rapport, impossible àfixer. Oh dìraìt que le genie des an • 
ciensa con^n, qiutte , repris les deux idées à des intervalles 
peù d«finìs, mais sana ddute^ par des motifs asset importanis. 
La poesie , itoujours religieuse d«ns son principe , est d'abord 
régtée, circonscri^e, uoiforme^ ses altérations timides et es-> 
•ayéefl à la dcrobée, se reflètent dans les arts ayec une exaeti-^ 
tBdeflarprenante/Plus.l:ard la monotonie du type obligé se 
&k' sentir. Le nipsodè ou le chantre lyrique étendent leups 
tdéeSy les^ratiacKent à d*autres concepUohs, et la première 
ÌBtiovation s'introdiiit dans les récits «omme daas les ioiages. 
^ Apié» queique lemps, la Auetuatioil naturelle à Tesprit hu-- 
aainrainène^les modètes-hiératiques et la rigueur des pre- 
Btiers ftges. Enfin, apparali le besoin de libené et d'expansion, 
deniier terme du laieat eniraTe par des oeuvres antérieùres 
trop 'parfeites ou trop exactes. A cel instant comoience una 
èmadmòe daberd iiisensibie,'pui« marquée par unimpériei/K 
besoin de figures , d*allusions^ d'imagcs compliquées , seules 
capables de frapper les peuples qui finissent^ importunés du 
beau quella ù'<mt pcint «niaRté et d une simplicité qu'il ne 
lenr est plus donne de coniprenclre. 
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Au noinl>re cles plus anciens monuniens figuré&rdalift aux 
Gorgones,M. Levezow place, daprès Pausanias, la téte de 
Meduse tailiée en pierreprès du tempie du Cépl)iìsse en Argo- 
lide(i). Gel ouTrage^^était, disait-on, de la maÌB desCyclopìas 
comma leslioi^s scuiptés sur la porte de Mycenes. Ce n'esc 
poiat ici le lieu d*exai^ìner si les» scuiptures aCtrìbuées aux Gy* 
clopes leur appartiennent Terìtablement ; mais il est permis 
de croìre qu'au temps où viyait Pausanias, on aimàit à donoer 
une origine béroique auxproduits d'un art très ancien dont 
les auteurs étaient inconnu3*La téte de Meduse en Argolid<e 
partageaprobablementcette faveur^etla postérìté la rapporti^ 
ayec complaisance aux temps fabuleux comme celle qui don- 
nait son nom à la ville dlconium (a). 

C*est sur ce premier type, si conforme à la poesie la plus 
ancienne, que dut se fonder, selon M. Levezow, celui dont les 
monumens archaiques nous transmettent des répétitionspres- 
que uniformes. Plusieurs propositions que Tauteur fait fiuc- 
c«^deràxelle-ci nous paraissent d'une moins grande évidence. 
M. Levezow avance que rimpéritie des artistes des premiers 
temps les empécha d exprimér la clievelure de Meduse autre- 
ment que par des formes de convention ^ tellement peu ila<t 
turelles qu'ils n auraient su comment y intt*oàiiire les serpeiis 
ntrelac^s. Ce reproche est facile a écarter. Assez de statùes et 
de médailles de style ancien, mais dun travail ^c^ellent ^ soiu 
réunies dans les musées de TEurope pour quii soit aisé de 
reconnaitre un genre particulier de coiffure adopté dans les 
sièdes reculés et dont Ics artiìstes ne crìirent pa$ devoir se 
départir, méme lorsqu il s'agissait de figures aussi extraorcU- 
niiires que les Gorgones.Ponrles serpens dans les cbeveux de 
Meduse, leur date peut étre fixée d*une fa^OB approximative, 
pùisquenoussavons qu Escfayle, le premier, en orna latéteictes 
Furies (3). Au sujet du style ancien nous né icontesterons paa 

■ (i) Pausau. lib. H, c.';2o, 5. ' 

(a) Eustath. ad Diùnp, Perieg. y. 867; Soidai, in verb, Mt^ciMa. 
(3) Pausati, lib. I, e. ift^ 6. . v 
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les règtesgénérales indiquées par Tauteur: il faut seuleoieni 
y apporter-cette restriction que les types arcfaaiques de Me- 
duse et dea Gorganes ne sant pas assez fa<àles à déterùiiiier 
iBvariableimntypQur que Bous ne protestions pas d'avance 
ooDtre toute classification systémauque. La sévérité d exjM^ear 
Sion dans lart priinilif ne fut pas assez tyrannique pour iu^ 
terdire aux arcistes de se mouvoir dans une sphère de lieen^ 
ces fon étittttes, mais dautantplus indispensabl^ que les lo- 
calités el les tradidons variées en faisaient une sorte de lòL 

L auteurn'acertainenden t pas suppose que les différéns monu- 
Qiens de Thistoire de^ Gorgones^aientététraités dans leur ordré^ 
successif selon les périodes chronologiques de l'art; c'est pour- 
tant ce quii donne à penser en parfageant ainsi son travul : 

Premier moment, avant la mort de Meduse. 

Second , mort de Meduse. 

Troisièìne ^ immédiatement après la mprt. 

Quatrième,, Persée poursuivi par les deox speurs de la 
Gorgone. 

Cinquième^ plainte des Gorgones à Neptune. 

Sixìème y la tète de Médus^e reniise à Minerve par Per- 
see. 

Dans la classificaiion qu'il s'est imposée, M. Levezow place 
d'aborddeux monumensétrusques, sìnguliers par leur compo- 
sition tet leur travail. Le premier est un fragment de placage 
en cuivre seulpté, appartenant autrefois, d'après l'opinion 
des savanSy a, un char de bois dont les débris furent trouvés 
avec beaucoup d'autres antiquités, dans le voisinage de Castel' 
Sart-Mariano^ près AiirPérouse* Le rooreeau donne fmrM. Le* 
Tezow^.à eause du sujet quii représentCì offre une image de 
Goi^one aocroupie, de face, étouffant de chaque maio un 
lion dressé, la gueule beante. Cette figure est régulière.etsy- 
méirique dans tous ses mouvemens \ les deux animaux sont 
exactement pareils entreeux, de.fa^on que tc^it.le groupe, 
trancbé perpendiculairement par la nioitié ^ se répèie exac- 
tement de l'autre coté: une cigogne et un hippocan^pe , re- 
produits autrefoisj dans la partie mutilée, remplissént )es. 
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lAMrtalles laisaé» Tide&p«^ un onrdon ondoyant qui enradr» 
la eómpositÌDn* 

Maigré Tab^eneie de ^doemnétM antiqvies toncham le» 
oombftts des Gorgones av«e les bétes f^roces , M. Levetiow 
remarque', 9Lvee ranson , qué la force et k violenoe de. ces 
mofifttreg put éire figurée aux yeux des Étrusqnes par le&ni 
Imtes aehafinéèft contre des attimaui: tela ^«e i«s liot»i( , pttK<» 
quHt fallut^ pour i^inisre Meduse, loute la valenr^e Peraée 
prot^é pai" les armes et la présetice de deux diviftités. Il est 
utile anssi de retnarquer qtre 1^ fragment de ehar faìanit 
partie dune eoinpdsition de pirr-ornfnment; que, ^naun cai< 
pareli , le chotx du ^jet et l'exécttiiofi étaient abandomtéa mi 
goAtde Partiste et à l'eflfet general , et que la rìgueur hiéiti- 
tique aurait éié eomptètetnevit inutile dans cet aasetnblage 
de figures confiìses, telles qua des chasseur^, de6 atiimaux 
et des combats , disposés comme une simple déeoralion. 
Lautèur attribue à ce char une merveiileuse antìquité ; il le 
fait remonter a la période antérìeure à la 4^^ olympiade^ 
c'est-à-dire environ 6oo]^ans avant notré ère* Peu dkpoié à 
recòii naitreeette longévité dans le fragment écrusque, noua y 
▼oyons cependant, avec M. Levezow, un reflet exact des pkva 
atMSwpiies^itiHigea greoques, prototypes de ces répétìtioRi nom- 
braoees qui parurent dans des sièeles plus rapproofaés-denous^. 

Le aecond*exeiiiple est tire du bas^reKef monte sur la pansé 
d'Untaseen tenie noim, tnouVé près de Chiusi; on y voit six 
figures^ et , eit les suivant de gauche à droite, la première est 
un guerrier barbu etoaaqué poetane deux lanees^k deuKiòme 
est une femme ^oìlée retenatit par le bras mi guerrier nu , la 
téle converte d*un pileus bi^arre, et Tipée à la main. Cegu«rrier 
se reieume «rers la femme Toìlée. £n avant de luì se tivuw 
une Gorgone de fece avee des ailea à la oeinture et iea braa 
é\eté». A droite viént une figure virile, barbae , avec des aika 
aax ^aules et une sorte de calotte pour coiffure^ entra ses 
jainbes on voit un ^gne óu tine oief derant*, un atitre okeau 
sembkWe aru premier, et ime figure hniéeniMi k téte d'animai 
asaeadiffoniie>. Près de catte ^derniére figure. vole un okeau de 



petite diinensiot). M. Levezow rcjette, non sans mi^n) cleux 
interprétjdcìons, proposéesrparflfMJnghiraiini et Mieftli tefitiam 
trop vagues et insuf&santes; la sienne a du moins le m^ritt 
d'iinè recheipche un peu plus sevère. Nous^pòuvoiw la rééuifier 
en ces naots: « Persée, suivi d^un de ses compagnonsi et 
« conduit par Minerve* voìléc, s'apprète à trtinchér la tété de 
« Meduse au moyen de la harpé qu'il tient À la maifi. L^ 
« héros se détouroe ponr évìter le regard funeste de $on 
« ennemie. Au delà de Meduse, est nn Mercure barbu , aite , 
« cfaerchant à éloigner de la scène principale soit Utie sedur de 
« la Gorgone , soie Un genie locai. Les cygne» rept^sentoAt 
« le voistnage du lac trìtonien. » 

Telle est Topinion de Mi Levexow. 'Void maìntétiant 
celle qui nòus a éié suggérée, par lé^dessin du monuttMnt et 
par les difficuftes naissant de rimnge elle^ttiéme. 

Il faut d'abord cònstater que le vasis est d'un travail gros*- 
sier, sans àucune espèce de valeur comme exécution, et d'ttYV^ 
telle ignorance des premiers principes de l'art que Ton doil en 
aborder Texplication avec déBance. lei nous devons distin*- 
guer^ non-seulement ce que lébas-relief signifie, maisencore 
ce qu*a pu imagìner et vouloir rendre un modeleur aussi vul* 
gaire qu 'inhablle. Le Sujel n'est pas ordlnàìre pourtant. Lor««- 
que Ton fit ce vase, ón composait déjà atee quelque science, il 
existait des scuipteurs qui savaieni introduire plusieurs figu- 
res dans une scène et leur donner des poses variées , ce ì^tii 
nlndique pas Torigine de la plastique. On appUquait , dès ce 
tenips-là| sur les Vases funèbres, des représentations confor- 
mes à leur destìnation. Rien nes'accorde mieux avec les scènes 
sépulcrales que les Gorgones, redoutables gardienne» do seuil 
des enfers. Le potier^auteur de noirevase, necakiuia pas «on 
sujétavec pròfohdeur ; mais, habttuij auit pmicipea ^tablbyil 
8 j soumettait, avec exictìtude et prìt, pour son vase,iin sujet 
infernale peut-ètre dans une acceptìonpius directe que M. Le- 
vesow ne l'a peasé. 

Nous objectont à Tinterprétatiofi de ( auteiir lea diffioiiMs 
snivantes: ^ 



1^ La figure de femme n indique pas asa^ clairement une 
Minerve et Vinhabileté n a jamaì^ U'op de symboles pour s'ej^- 
prìiner. 

a^Leguerrier n est arme ni du oasque dii Pluton, ni de la 
harpé; il ne porte pas de talonnières. 

y Son écuyer (pourPeraée) ne se trouye dans auciiine des 
Sablesf connues. . "^ 

4® la figure virile, barbue, ailée, ub pas de caractères suf- 
fisans pcMir y reponnaitre Mercure. 

5*^ La dernière figure parait avoir une téle, de boeuf et des 
fanons indiqués par des plis autour du cou. 

Nous croyons voir ici Ulysse conduit aux enfers par Circe 
ou la Sibylle, au moment où, après avoir yu passer les ombres 
des héros et de ses aìeux , il retourne sur ses pas frappé de 
crainte et redoutant que, du fond du Tartare ^ ne s'élève, par 
les ordres de Prdserpine, le monstre a téte horrible ^ la Gor- 
gone. En combinant les fables infernales d*Homère avec les 
idées.italiques sur les enfers exprimées au sixìèrae lìvre de 
TEnéide nous pourrons jii^tifier en grande partìe notre con- 
jecture. Le compagnon d'Ulysse serait Périmédès ou Eurylo- 
que conformément au poète grec (i); la figure de femme.voi- 
lée s'expliquerait selon les notions étrusques sur les fonctions 
des Sibylles (2); l'attitude d*Ulysse serait motivée par son 
mouvemeut de retour ; à droite, sont les monstres de TErèbe, 
la Gorgone (3), le Deimos ailé comme òn le voit toujours (4}> 
le Minotaure (5) , les oiseaux de Stymphale (6). Le seul objet 

(i) Hom. OJrss lib. XI, ▼. 93. (a) Virg. JEneid, lib. VI, ▼. 563. 

(3) Vlrg. £neid. lib. VI,v. »73— -aSg. 

(4) W. ibùi.y. 27^. 

(5) Le Minotaore n*est pas nomine par les poètes parmi l«s monstres 
qui défendaìent Tacoès des enfers , mais il n'^est point sur|Nrenant de le trou- 
▼cr associé dans U|ie composition étnisque, aux Scylla, aux Harpyies, à Gè- 
ryon, Brìarée, et à lHydre deLerne que Virgile réunit dans le vestibule 
infernal. L'habitation souterralne du Minotaure, sa férocité, les vietimes 
bumaines qu'il dévorait, rassimilent clairement k Gerbère et à tous les étres 
destrdeteurs entassés par les aneiens daos la demenre de Pluion. 

(6) Homer. Odyss, lib. XI , y, 6o5. 
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dont nous ne saurìons nous rendre cqmpte est loiseau yo# 
lant près de la téte du Minotaure. Nous laissons le mé'^ 
rìte de cette découverte a des archéologues plus habiles et 
plus patiens. 

Au second ràng des monumens antìques relatifs au mythe 
des Gorgones y M. Levezow place la iameuse métope de Séli- 
nonte dont il donne une répédtion fort ìmparfaite à la fin de 
son mémoìre.Ge bas-relief représente, commeFon saie, le mo* 
ment où Persée assiste de Minerve tranche la téte de Meduse. 
L*inexactitude des dessìns que M. Levezow a consultés i'à in- 
doit dans uneerreur assez singulière : il crut reconnaitre et fil 
tracer derrière les épaules de Persée deux objets,qu*il appelle 
des ailes, mais dont en réalité il né se trouve rien dans lorigi- 
nal. Ges deux ailes prétendues , si étranges, si elles étaient ce 
que M. Levezow a isupposé, ne sont rien autre chose que les 
cheveux du héros tombant sur ses épaules en grosses masses 
dont Vune est coupée par la fracture irrégulière du bas*relief. 
Le Pégase presse entre les bras de sa mère a véritablement des 
ailes indiquées de la manière la plus evidente. 

Les trois figures sont de face: leur stjle est grossiere lourd 
et d'une rudesse extréme. Le travail en est pénibte et mala* 
droit. Dans cette métope, on reconnait la plus haute antiquité 
qui puisse caractériser un monument. Un peu moins , et le 
sculpteur n-aurait pas été capable d'exprimer sa pensée. Celle 
qu'il a concue est la plus sihiple , on pourrait dire la plus ma- 
térielle qui vienne à Tesprit.. Un artiste primi tif peut seul, 
paur une sculpture si importante, s arréter de préférence à un 
tei sujet ; il n a pas imagi né d'autre moyen pour représenter 
la mortde la Gorgone que d*incliner sa téte mourante sous le 
glaive qui la séparé du trono. Et ces trois figures, froides dans 
une action si violente , toutes vues de face , sans ensemble , 
sans effet ; cette disgràce generale d 'invention et d exécution, 
le Pégase né, on ignore comment, et d*une si ridicule propor* 
tion avec les personnages , tout cela n'est*il pas une marque 
bien certaine d*un art, enoore dans son enfance , ignorant la 
varieté, trop £»ble pour observer et imiter la nature, trop 
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inexperimenté pow trourer les moyens de plwe ? P^our oe 
raonnineiitÓMi annécà ayaat notte ère ne soikt pas une antft* 
quite exagérée et Toh peut sans crainte les lui atiribuer* 

On doit approuver aussl la pensée que les première^ tét^a 
iflolées de Meduse furent exéeutées dana une trèa haute auti- 
quité. L'idée du Gorgònium était fort generale, araat que Van 
eftt imagiiié de peiodro une GQrgoAe.Cette tòte promenée, dh 
aait^on, dans TÀfrique et TAaie , puis , ensevelie eu ' Argalide» 
oette late dont une seute boucle de cbeveux {H'oWgeait la YÌde 
de Tégée, laìssa des traces profonde» dans le fécond souvenir 
des Grees. To(Utefois les Gargoniums réunis per M» JLevexow 
n'offrent pa& les luarques d'une anciennelé pareìUe à eeUe du 
bas«-ve]ief de Sélinonte. La- manière dont les ancien» caldraieul 
la tAtede Meduse en relief ou roade boase semble avoìt été 
aasez untforme. GeUea ea terre cuite de atyle ancien (d^imite^ 
tÌ0ii) si aboodaates-dana les fouiUes da Nola ont preaque t04i- 
jéwa la «herelure peinte en bleu. La coloriition du visage i^ 
se montre pas ausai eonatante et sé détermine moina- facile* 
ment, parce que,8ttr lapluparc des lerrea cuiies, ette a dispara 
ne^ laissanc que de faibles veadges dans les ca?il^s qui séparent 
les aailKes les plus mpprochéea. 

ETidenument les Grecs et les Étrusquea appliquèrem de 
bonue beure la tete de Goi^one a des instrumeus , des ^asef 
fun^raires, des acnifis oCEsasìves et àékmwe», a t^a les ua%* 
gesenfin,où ee masque si propre à la décoration poutrait 6tre 
emplojé sana choqu» la confrenanoe des idées veligieusea òu 
historiques. 

Ce senàt un trop long tra^ail deiiaminer suocessrv^éineiat 
toutes lei tète# de Meduse olaaaéea daufi le traité qui nous •<)• 
cupe. Lea serpens n eu frirent pas toii^ours Todroeuieai néoes* 
sràe. On Toit le Gopgomun Tepr^eaté sur beaueoup de uar< 
sesetde atatues aveo un nÌHd>e de serpeM dispose» tottf aubr 
to«nr;0|i saia que les anciens ontaouvent omérégide dèeeih 
pens en grand uombre* Nous eiteroita « oette oocasion uea 
médaiHe d'ilénielée' en iHieanie/d'an type fort rare ei tris au<» 
neux; en ¥oÌGÌ la descripticm: T4te de Mincwe Pbliade^ de 
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profii, sanscasqneycouronnée d'oUvier,à.droUe|aur une^dt 
éeaitléey bordée de serpens* 

R. HPAKAEinN. Hercule nu^ lesant de la maiOì droite un 
scjphQs, appujé de la jgauche sur sa ma&sue, e$t assi» à gauche 
auruarocker reoouvert de la peau de Iìod;.. AR« dìdrachme (<)^ 

Le méoie tjpe eùste en argent de très petit module; U a 
pour revers Tare et le carquois, insignes d'Hercule ; 1 abAexiCe 
de legende lavait fait attrìbuer à Tarente. 

Oli voit par eeite médailie que 1 egide pouvait étre privée 
dtt Gorgonium et eonserver sa frange de reptiles ; une pein-* 
ture de Yase atteste encpre cette térité (a). Mais oe que notre 
moonaieitaliote prouye de plus iinpprtant, e est la substituiion 
de la téte de Minerve à celie de Meduse , autorisée par Tusage 
public chez les Héracléens* Noiis en avons lei un monument 
authentique. Il prouve que les anciens confondaieut Àthéoé 
mère, trìtonienne, nourrice, avec la Gorgone dont^ suivant la 
tiadition, le sang éuit fócond et ressuseitait les mar U^ La méme 
Atbéné parait ^ur un beau ^a^e grave dans oos Monument 
inéd^s f\tom. If pi. X, recevant des mains de la Terre Veufmt 
aux pieds de aerpent commejes géans, ErictitWmuSy lau^ 
Cochtone athénien. 

> Sur un irase déjà publié par M. PanofJu daos le JHuseo Ba^ 
toldiano^fefàée poursuivi par Sthéno et Euryale, s'éehappe 
guide par Mercure: à Tautre ei^trémité de la compoaition^ 
Meduse est tombée stir ses geooux et sur ses maips, et la téte 
de Pégaae uM déjà de son oou sanglant* IJn récU censenré 
par Strabon aousapprend qu en efFet, Pégase sertit ainsi du 
con de Meduse décapitée (3). Cette image à laquelle On n'a pas, 
jusqn'ici) attacbée beaucouf) dmportance, méritnd'étcecMi^ 
pooréeaiTec un monuneieot égalemeat cité par Mt JUeveiow. G'est 

fragm^it die terre coite appartenant aulrefeia à wk vaie de 



(i) Cabinet de M. Dupré, à Paris. 

(a) Levezowy 3* monument, p. 57, pi. II , Bg. s5. Persée s'enfnit empor* 
taat la téte de Meduse dans un sac suspendu à son bras : Minerve | la téte 
nue et l'ègide déplojée , assiste à cette expé<fition« 

(3) Strab. Georg. lib. Vili, p. 379. 
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Chiusi. On y volt un buste de Meduse d'ancién stjle. 3ur ie 
front de la Gorgone s elèvent deux petites cornes.Son sein est 
cache par deu^ tétes de éheraux placées én regard. 

Si i'oncherche dans Tantiquité quelque image relative à ces 
deux représenlations et une fable qui puisse les expliquer^ le 
premier souvenir archéologique applicabie à la coupé du Mu • 
sée Bartoldy est celui-ci : 

En Arcadie on adòrait Cérès sous plusieurs noms et sous 
des fornies différentes. A Phigalie existaìt dans une caverne la 
statue de Cérès appelée la noire. Llmage taillée en boìs était 
celle d*une femrae assise sur un rocher , revétue d^une tuni* 
que longue^étendue jusqu a ses pieds. Elle tenait d'une main 
une colómbe; de Vautre, un dauphin; au lieu d'une téte hu- 
ihaine elle avait eelle d'un cheval avec sa crinière, des serptos 
et d'autres animaux semblaient naitre de cette téte et s'y at« 
tacher (i). 

La tradition commune , adoptée en partie par les Phi- 
galiens au sujet de cette image, rapportait que Neptune 
devenu épris de Cérès tandis qu'elie cbercbait sa fille^ s'è- 
tait métamorphosé en cheval afin de la poursuivre au milieu 
des cavales oncéennes dont elle avait pris la forme. La 
déesse fut d'abord irritée de cet outrage : elle eh prit le 
nom d'ErinnyS; puis, celtii de Lysia forsqu*elle se fut 
baignée dans les eaux du Ladon. On affirme , ajoute Pausa- 
sanias, que Cérès, après les violences de Neptune, enfanta une 
fiUe que les Arcadiens appellent seulement la maitresse^ ^ et le 
cheval Arion fils de la Terre suivant Antimaque (^). Voiei 
done Gérès^sous la forme d'une Erinnys (3) devemie^ comine 
Meduse, l'objet des amours de Neptune, enfantant un cheval 
eomme Meduse; portant une cète de cheval ainsi que Meduse 
sut le vase de M»Banholdy, ayant, de ménte que laGorgooc 
des serpens entrekcés autour du cou. A la description de Gè- 

(i) Pausali. lib. VlIIyC. 43, 3«. • 

(2; Pautan. lib. Tin, e. aSy 5. 

(3) Id. iHd» e. a 5, 5 ; ApoUod. lib. Ili, e. 6, S. ToOrov (Arionem) inf. no^»^»»- 
vo« i^vr*ii9% ÀYi(iiiÌTY)p etxao6ct(T« É^tw6i Karàrìiv cruvouaUv. Schol. ttd Lyoophr. 
Cassarne, r. i53. 
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rès la noire, Pausanìas joint cette réfléxìon : « Ceux, qui sont 
« doués de quelque intelligence et de méraoire devineront fa- 
« cilement pourquoi la déesse est ainsi représentée (i). » 

A régai'd du mythe qui fait naìtre de la Terre le cheval 
Arion y les anciens ont trop souvent établi Tidentité de Cérès 
avec.GaBa pour. que nous trouvions utile d'en rapporter les 
preuves multipliées. Nous savons encore que le cheval pro- 
duit par le trident de Neptune durant sa dispute avec Mi- 
nerve n*est autre chose que le méme Arion (2). 

Une fable plus rare et directement en rapport avec le se- 
cond roonument dont nous venons de parler, nous apprend 
que Neptune produisit, en Thessalie, les deux chevaux Arion 
et Scyphon (3). En rapprochant tous ces documens , on est 
frappé de$ points de ressemblancequ ils établissent entre Cerès 
etMéduse.Observons encore que, sur le buste de Chiusi, comme 
sur la belle terre cuite publiée par M. Broendsted , les cornes 
naissantes de Meduse ne font que rendre plus semblables la 
Déméter Erinnyserrant par tonte la terre, Io poursuivie par 
rOistros ou les Furies dans ses courses vagabondes, et la Me- 
duse rapide, feconde et furieuse comme les deux autres divi- 
nités. 

M. Levezow s'est cru en droit, je ne sais sur quel fonde- 
ment, de ranger parnù les monumens du style moyen le beati 
vase de la collection Biscari à Catane. Dans l'art , en general, 
il est beaucoup plus aisé de reconnaitre le commencement et 
la décadence que de fixer un style intermédiaire. Une distinc- 
tion pareille, possible seulement à 1 egard de la scuipture oa 
de la.peinture considérees en general et dans Tensemble de 
leurs produits, devient une tentative téméraire si Ton se ren- 
fejrme dans une serie aussi incomplète que celle des sujets 
gorgoniens. Lauteur aréussimoins que partout ailleursà dé- 



(i) Pausan. loc, sup, cU. 

(a) Mythogr. Lat. Vatican . II , Fab. ti^* 

(3) Schoh adSidX. Th^aid. IV, 43. Cf.Serv. adVìrg. Georg. I, 12. 

VI, aa 
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signor exactement les caractères de cette divìsion : il y place 
le cratère sìcilien au rang qu il ne doit point occuper, sì nous 
en jugeonsy non pardes signes trop variables selon le temps 
et les artìstes, mais par 1 exécution du vase, lestyle de sa pein- 
ture et de son dessin. Les contours y sont attaques avec une 
extréme liberto, les ornemens et les fonds sont traités d*une 
manière facile,indiee assuré de l'art parvenu à la perfection de 
procéder et négUgeant déjà dans le dessin, sa pureté et sa ri- 
gueur prìmitives.L*examen du cratère lui-méme, traduit si infi. 
dèlementparlagraTure, aurait conyaincu l'archéologue que sa 
fabrication ne doit pas reroonter au-delà deTimoléon. Nou^ne 
dirons rien de cette composition célèbre. Sauf une figure de 
femme sur laquelle il reste quelquedoute, la scène est si dai*- 
rement exprìmée que lon ne peut méconnaitre aucun des per- 
sonnages. 

Nous ne suivrons pas Tauteur dans le développement trop 
arbitrairement trace du type gorgonien passant de la laideur 
complète à la beauté ideale. Au milieu d'observations fort 
justes sur les suppressions successives de la bouche beante , 
de ses défenses de sanglier et de sa langue monstrueuse^ type 
obligé des temps anciens, nous ne rencontrons pas assez sou^ 
vent les excepdons indispensables en faveur du goùt des ar- 
tistes, dti système prédominant dans chaque contrée et qui 
peut s'y consenrer plus ou moins long-temps. N'insistons pas 
davantage sur ce reproche; mais qu il nous soit permis de de* 
mander pourquoi Tauteur place entre les monumens du style 
le plus récent et le plus beau, le bas-relief de terre cuite pro« 
▼enant de la collection Burgon et public d abord par M. Mil- 
lingen. 

Gemorceau précieux,connu de tous les archéoìogues, fut 
trouvédans un tombeau de l'ile de Milo; il faisait le pendant 
d'un autre bas-relief de méme grandeur , et, certainement de 
la méme main, Bellérophon combattant la Chimère. Gelui dont 
M. Levezow s'est occupé montrait Persée à cheval, la harpé 
dans la main gauche , emportant de la droite la téte de^ Me- 
duse qui expire à genoux et les bras é^endus. Du cou de la 
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Gorgone »elaiice Chì^saor, la téte couverte d'un casque (i). 
lioin de partager le sentiinent du savant Allemand au sujet de$ 
signes caractéristiques^ attribues par lui à la disposino n du 
serpent et de la coiffure ou , encore , aux- grimaces plus ou 
moins prononcées du masque de Meduse, je pense que le tra- 
vail general de ce bas^relief invite à lui assignér précisément 
cette epoque de transition prétée par i auteur au cratère de la 
coUection Biscari. Je rappellerai, pour soutenir ma óonjecture, 
la pose raide et régulière de la Gorgone, ses ailes de scarabée 
cornine les anciens artistes les exécutaient le plus souvent , le 
très bas^relief du roonument, Tattitude fort simple, mais peu 
animée, de Persée et de son cheval. 

« Ce monument , dit M. Levezow , se distìngue de tous les 

« précédevis par la naissance de Ghrysaor II appartient in- 

« faiiliblement à une epoque oà les artistes ne s'attachaient 
« plus k rendrelittéralement les idéesdespoètes. Aucun deceux- 

« ci nefait mention de Persée monte sur un coursier Les 

« talonnières; supprimées ìci, remplacaient le cheval dans les 
« réeits qui nous sont parvenus. 

«k Yraiseroblablement dans notre bas-relief le coursier doit 
« son existénce à la nécessité de compenser j par une masse 
« symétrìque , la coroposition de Bellérophon avec la Chi- 
« mère, placée.en regard dans le tombeau. » 

C*es€ à regret epe nous déclarons ne partager aucune des 
idées de Fauteur. Quel artiste, n'importe le temps et le lieu, 
oserait prendre une licence, comme celle que nous voyons ici 
attribtiée sì gratuitement au sculpteur grec ? La première con- 
dìtion dans les arts est de pouvoir exposer clairement son 
ftujet. La seconde est de n y rien ajouter qui puisse le défigu- 
rer surtout en s'occupant dun objet purement accessoire, 
1 equilibro des compositions. Ne valait^il pas mieux chercher, 
avant tout, si quelque chose autorisaìt le sculpteur à donner 

(t) Une terre cuite do méme relief , da méme travail , et d*un style ab- 
foliunent pareil, a été pnbliée dans nos Annales {Mon, inéd, 1. 1, pi. xyui). 
On y voit une femme dans un char traine par des griffons et condaìt par 
uà éphèbe ailé. Cette terra cuite yient, dit-on, d'Égìue. 



33o II. XiITTÉRATUaB. 

UD chcval à Persée ? Ne devait-on pas examiner quel était ce 
eheval ? Les règles de lart, inévitables méme pour Fimagina- 
tion déréglée des modernes , sont tracées, depuis Tantiquité , 
par robligation de se faire coni prendre. Les Grecs y ajoutaient 
des préjugés de tradition et de croyances. 

Le Persée à cheval n est pas moins nouveau à nosyeux que 
pour^MM. Levezow et Millingen. Seulement.^ nous confiant, 
plus que les deux savans, dans le talent et Fexactitude de Im- 
venteur, nous tàcherons de découvrir si quelque chose peut 
éclaircir nos doutes et indiquer la solution de cette difficulté. 
La plupartdes monumens ornésd*une composi tionpareilledér 
montrent que les ancìens se sont attaché^ à réunìr lamort de 
Meduse et la naissance du cbeyal divin. Ghrysaor paraitrait-il 
seni cette fois ? Mais quel est ce cheval monte par Persée? Ne 
ressemble-t-il pas d*une manière frappante au VégsLsesans ailes 
monte par Bellérophon sur lautre bas-retief ? Yoilà donc une 
doublé bizarrerie à constater, Persée à cheval et Bellérophon 
sur un Pégase prive d'ailes. Il est plus simple peut-étrede sup- 
poser que lartìste a donne Pégase pour monture aux deux 
héros. En avait-il le droit? Cest ce que nous allons consi- 
dérer. 

Ce ne serait pas, nous osons TaiBrmer, une licence trop forte 
pour le scuipteur d'imaginer Persée vainqueur, domptant, le 
premier, le cheval merveilleux né de Meduse, et s*en servant 
pour échapper aux deux autres Gorgones. La pensée serait 
hardie, mais plausible. Si déjà Ton nous accorde que cette 
explication ramène Pégase dans une scène où il intervient na-. 
turellement , si l'on admet que le bas-relief du Bellérophon 
soutient notre opinion en présentant une licence fort possible 
au lieu d'une violation flagrante des principes de Tart, nous 
ajouterons que plusieurs passages importans indiquent^ chez 
les Grecs, la liaison intime de Persée avee Bellérophon et Pé- 
gase. Celle que le mythe commun a consacrée n'a pas besoin 
detrereproduite: une attestation plus directe encore est con- 
servée par le passage trop peu connu de Suidas sur les hauts 
faits de Persée. 
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Après aToir donne une narrntion tnute pnrticulière de 
l'expéditton contrelesGorgones,lelexicographe ajouie: "Per- 

■ sée fit aussi la guerre aux Isauriens et aiixCilicìens, et fonda 

■ la ville de 'farse appelée autrefois Andrasos. Un ©racle lui 
> avait coniDiandé de le faire <iu lieu oii il descendrait t^ che- 
• pai après sa TÌcloire. ■ De là le nom de Tursos (i). Remar- 
quons celle locution ani toù "ttttou; le cheval par excellence 
n'est-il pas Pégasc ? Hésiode appelle Persée iicitóto, le ca- 
valier (2). 

Les mythographes Latins du Valican confi 
rophon et Perse'e , Bellerophon qui est Peraeus , 
Les histoires de ces deux héros som presane 
combattent les luémes peuples en Asie. 

Des médailles grecques citées par M. Levezow 
tent d'un còle, le type de Meduse, de l'aiitre, 

Béunissons à tous ces lemoignages, celuì ( 
relìefs du Musée Burgon, et nous saìsirons 
deux faéros, associés, par les anciens, sur les ni 
les mythes, et jusque dans les décorations r 
tombeaus. 

Sì je ne craignais pas de fatiguer l'atlenlion di 
rendrais un compie plus délaìllé des différen 
réuni» par M. LeTezow, comme achevant l'iiis 
consacré à la representa lion des Gorgones. Oi 
par des gradations fort délicates, depuis le Pei 
lectionBui^on jusqu'aux Méduses du tempsdesi 
pìerre gravéepar Solon, et l'admirable terre ol 



(i) SQid. (R vtrb. VUSwsn. Etienne de ByinDce (in verb. 1 
Pégase el Bellerophon, 4 l'occasion de cette TÌIIe; 

(9}Hesiod. Scat.herttcl. a 16. 

(3) Mjtbogr. Vatican. 1,71. Le docteur G. Bode , daii 
qoe, traìte ce poBiage Ae ^ose inepiisslme. Une épithète si 
jonri facile à donner aui glcnes prétendues qui oFfrent dea 
lar des mytìies obacun et mal étudiéa. Plus o 
leuse, plusony trouvedenatrationa rariées et plus 
da cupprMsioD) et de ceR»ures arbìtraires. 
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de Berlin > y montrent les demières limites de Tari grec» 
Enfin viennent les tétes ailéesi complément de lidéal dans 
cette branche de i art. Personne ne peut nier que dans le.s 
inpnumens decouverts jusqu ici, aucune té te de Meduse ailée 
n*indique un style intermédiaire. Ce n est point une preuve^ 
cependant, qu'une telle pensée soit étrangère au temps qui 
preceda Phidias. Nous avons déjà vu des Thétis presque ar- 
chaìques avec des ailes au front, des Mercures ailés comoie 
Iris sur des vases d ancien stjle (i); Vulcain et Apollon sur 
des sièges ou des trépieds. volans. Seraitil bien surprenant 
de Yoir Meduse ornée, dans un temps assez ancien, dattri* 
buts que les scuipteurs lui ont donne plus tard ? 

Il me coùte de combattre M. Levezow , jusqiie dans ses 
conclusioijs, mais comme ces objections sont toutes dans 
rintérét de la science , je finirai en disant que, si le dévelop- 
pement du tjpe des Gorgones a subi des phases multipliées 
depuis le monstre semblable aux singes, jusqua la beauté la 
plus accoipplie, la pensée primitive na fait que perdre à ces 
embellissenìens successifs ; que sa ru desse avait quelque 
chose de frappant comme les poésies d'Hésiode, et que les 
Grecs en efféminant Meduse, ScjUa ou le Sphinx, onteffacé^ 
sous le poli de. l'art perfectionné ^ les conceptions de leurs 
rhapsodes avec la gioire de leurs anciens héros. 

Le duc ds Luynes. 
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I. l'hergulb db gaobs. 

Dans le quatrième volume des jinnales de Vlnstilul de cor- 
respondance archéologique (2) se trouve la peinture d*un vase 

(i) CoUectiou de M. Panckoucke à Paris. Cf. Micali» Storia degli ant. pop. 
itai. Tav, LXXXV, 3. 
(a) Page S^g, pl.F. 
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emprunté de la collection de Dubois-MaÌ3onneuve(i),et dont 
M. Welc'ker propose une nouvelle explication. Il y voit 
Hercule Bgttré, suirant l'allégorie de Prodicus, entre la 
Volupté et la Vertu. A l'appui de cette opinion, le méme 
saTSBt reproduit une monnaie d'or de l'empereur Adrien, 
espliquée par Eckhei comme représentant le méme sujet. 

Quelque probable que paraisse J'ezplication de ces mo- 
numens elle a donne cependant lieu à de très fortes objec- 
tions. Examino&j en premier lieu la peinture du vase. Nous 
n'y tetrouTons exprìmée aucune des circonstances qui soni 
décrites dans l'allégorie du sophiste. Au lieu •''*—'■ ->""~ 
entre les deux rivales, et de montrer l'incertiti 
tation que sa situatìon doit inspirer, Hercule rep 
lement en s'entretenant avec un des personna^ 
auis auprès de lui. Les attributs donnea à ce pi 
•ont pas convenables à la Vertu (Àp<rn} qui a di 
représentéetenant une palme ou une couronne. 
bouclier, la lance et l'ègide surtout ne permetten 
connaitre ]MinerTe,et en conséquence tout le rap 
entre la peinture et l'aMégorie de Prodicus s'évan 

On peut faire une autre objection à l'explicati 
D'après les nombreux monumens qui nous re 
lieu de croire qu'on ne donnait des ailes qu'aux 
supposés ètre chargés d'une mission divine. Oi 
principe on ne pouvait pas en donner à la Voi 
encore moina auVice (Kow'a) qui dans l'allego 
de Prodicus, se trouve oppose à la Vertu. Il e 
donnait des ailes aux Furies (a) ,aux Gorgones , 

(i) Imrwiuelionàféiudt dei iNutiaiuiquti, Piti», iSi7,pI 
(a) Lei Furies d'aillenrg, comme divinités iaferDBtei.D 
Mre Sgatée* planant dans les ai». Cette coniìdératiou leule 
de Zannoni qaì » pris polir une Furie la femme aìlée daas 
vate dont le injet est Lycurgue furieui qui tue sa femme 
lUuiIraàont di un Antico VaioiUmarmo,tì.c.,Y'iTtia.e, 1816, 
faliaut cette peinture pour la première foia, j'ai gapposÉ q 
quettion repréKutait Iris. Le» rayons dont elle est eiiTÌro 
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autres génies malfaìsans; mais ils étaient toujours considérés 
comme ininistreis de la vengeance divine. 

La figure en question est plus vraisemblablement laVictoire 
( Né»? ) qui vient apporter à Hercule la bande) ette ou cou- 
jopne, lécompense de ses exploits , et une patere emblènie 
de son apothéose et des libations qu*il va recevoir. 

Le sujet de la compo&ition serait donp, selon la première 
explìcntion de M. Dubois-Maisonneuve, le repos d'Hercule 
après ses nombreux travaux. 

Minerve sa protectrice constante est assise auprès de lui , 
et semble leféliciter du bonheur eì derimniortalité dont il va 
désormais jouir. La déesse se repose également après les fa- 
tigues qu'elle a essuyées en accompagnant le héros dans ses 
diverses entreprises. Elle a depose ses armes et 6té son 
casque, indice que les combats sont terminés^ et on peut 
remarquer cncore ici, que, loin de présenter le casque à 
Hercule, la déesse le tient dans une direction opposée (i). 
Des sujets semblables relatifs au repos d'Hercule , se trouvent 
fréquemment sur les anciens ouvrages d art de tout genre. 

Lesecond monument à considérer, est une monnaie d'or 
de lempereur Adrien , dont le revers offre un tempie distyle , 
dans lequel Hercule est debout entre deux femmes. D'une 



toujours une divinité météorique , et comme symboles , sont donnés à 
H^iios, à Selene, à Hespérus, aux Planètes, à Sirius et généralemeat k 
• toutes les personnifications de corps célestes. D'ailleurs, une ancienne tradt- 
tion rapportée par Nonnus désignait Iris comme envoyce par Jupiter , pour 
reudre Lycurgue furienx. Foy, mes Peintures de vases grecs, Koiné i8i3, 
pi. I. 

(x) Minerve se voit souvent sur les monumens anciens, tenant son cas- 
que à la main. Entre autres, dans une peinture représentant un combat 
d'Àmàzones, où elle est assise au pian supérieur avec ApoIIon et Diune, et 
parait leur présenter Hercule qui est debout (Millin, Peint, devasesy t. II, 
pi. XXV.) Dans une autre peinture óù elle est assise et s*entretient avec 
Hercule (Millin , ^vases de Canosa^ pi. V). On peut citer encore entre beau- 
coup d'autres , Tbcbbein, Fases d'Hamilton^ t. II, pi. XX; Millingen, Fases 
grecsy pi. XLIX, et un putéal en marbré, publié par M. Dodweli {Aìatm 
Bassirilitvi della Grecia^ Roma, i8xa.) 
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main il s'appuie sur sa massiie, et de l'autre il tieni des pommes. 
Dev&ntle tempie est une figni-e virile couchée, daiis l'attitude, 
ordinairetnent altribuée aur fleuves. Cetie pièce a été publiée 
par divers numismatistes, entreautres parEckhel(i), quia vu 
dans le type du revers, la méine allégorie d'Hercule, héà- 
tant entre la Verta et la Volupté. 

M. Weicker adoptant cetie opinion, la développe, en y 
ajoutant quelques observations" relative» à l'epoque où la 
monnaie a éié frappée, et aux circonstances qui ont fait 
adopter le tjpe représenté au revers. 

Avant d'examiner les motifs de l'explication proposee, il 
convieni d'observer que les artistes anciens ont rarement 
traile des sujetsput'iìment aUégoriqnes, commecelui doni il 
est ici question. S'ils ont pu quelquefois déroger à ce prin- 
cipe , Ce n'aura été que pnur satisfaire à des godts particuliers , 
et pour des ouvrages qu'on peut appeler de fantaisie. Sur un 
monument tei q>i'une médallle émanant de l'autorìte publique, 
un sujet semblable eftt été inconvenant, et surtout sur un 
monument religieux , à l'honneur de la divinile tutélaire d'un 
peuple entier. 

Selon la remarque judicieuse de Tristan, dans ses Com- 
mentaùes historiques (a), remartjue approuvée par Eckbel , 
le tempie représenté sur cette monnaie est celui d'Hercule 
dans l'ile de Gadira ou Gades, et la figure couchée devant 
les degrésdu tempie est celle de r6'c«iiR.Laeoniparaison qu'il 
en &it avec une autre monnaie du méme empereur , où 
Hercule est figure dans une attìtude semblable, ayantaussi 
un fleuve devant luì, et désigné par Vinscription HERC. 
GADIT. (Herculi Gaditano), ne laisse aucun doute à cet 
égard. 

Les mémes savans ont fait remarquer qu Hercule dont le 
eulte avait été porle à Gades par la colonie phénicienne qui 
tonda cette ville, devint par la suite la divinile tutelai 
l'Ibérie (l'EspagneJ, et comme tei, >l est représenté si 

(i) Doctrina' Niiiuaram veltrum, tom, VI, p, 5o6. 

(i) Paris, 1645, tom.Ijpag. 376. 
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monnaies d*Adrien , par ailusioD à l'origine de ceten^ipereur , 
dont la mère était d'Italica Tille d'Espagne. 

Ce point éubli est d'une grande Unportance, et nous 
conduit à chercher dans ies mythes dont Tlbérte , et surtout 
laTÌllede Gades furent le théàtre^ la signification des deux 
personnages dont Hercule est accompagné. Privés de symboles 
ou d'accessoires qui caractérisent des divinités du premier 
ordre, ou des personnifications de qualités morales abstraites, 
il semble quon doit plutót y reconnaitre des nymphes ou di- 
vìnités locales. Or comme Ies pommes qu'Hercule tient à la 
main rappellent particulièrement son exploit dans le jardin 
des Hespérides, nous sommes d abord naturellement conduit 
à reconnaitre dans Ies Ggures en question deus des nymphes 
auxquelles le soin de ce jardin était confié. Elles paraissent 
ici au moment où elles yiennent de présenter au héros le 
fniit merveiileux , et le féliciter du succès de son entreprise* 

Cette représentatìon s'éloigne , il est yrai, de la version 
ordinaire de cette fable , selon laquelle Hercule prìt lui- 
méme le fruit sur Tarbre, après avoir tue le dragon qui en 
était le gardien (i); Ies nymphes en éprouvèrent le plus grand 
désespoir ; aussi d'après ApoUonius de Rhodes (2) , Ies Dieux 
par compassion Ies métamorphosèrent en plantes. 

Mais il y avait d autres Tersions qui supposaient qu Atlas 
rendit ce seirice à Hercule (3); ou suivant une tradition rap- 
portée par Diodore de Sicile (4); Ies Hespérides ayant été 
enlevées par le tyran Busiris, Hercule Ies tira de la captivité, 
et par reconnaissancC) elles Tassistèrent dans son entreprise. 

Effectivement, dans une peinture de vase publiée par dUan* 
carville (5), où ce mythe est figure, Ies Hespérides paraissent 

(i) Sophocl. Trachin. Iii5-i6 ; Euripid. Bercili, /tir. 398-400; ApoUoa. 
Rhodias, IT, 1 4oo ; Hygio. Fo^. 3o. 
(9/ IV, i4o6 et sqq. 

(3) Pherecydes, ap. Schei, in ApoU. Rhod. IV, 1396; ApoUodorus, II, 
S, XI. 

(4) lY, 27 ; Mìlliiii Peiftmres de 'vaset , tom. I» pag. 6. 

(5) Fates d'Hamilton , tom. I , pi. 107. 
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caresser le serpent, et chercher, eo éludanl; sa vigilance> à de- 
rober le fruitele Tarbre, pendant qu'ellesLS entretiennent faniiliè- 
renient aveo Hercule, qui est assis attendant la réussite de 
Tentreprise. Dans la peinture d'un vasé trouvé à Poestum(i); 
ainsi que sur un bas-relief de marbré de la ville Albani (a), une 
des nymphes présente les pomnies à Hercule. 

Il faut répondre ici à robjection qui pourrait étre faite^ que 
la fable des Hespérides appartient à la Libye, et non à ribérie 
(l'Espagne) , en exposant les motifs particuliers que les habi - 
lans de Gades eurent de rappeler le souvenir de cet évèné- 
ment. 

Gomme à Tégard d'un grand nombre d anciennes fables, les 
mythologues nesont pasdaccord sur le lieu où le jardin des 
Hespérides était situé. Apollodore le pla^ait dans le pays des 
Hyperboréens (3); seion d'autres il était dans la Mauri tanie ; 
mais suivant l'opinion la plus generale dans les temps poste- 
rìeuf^ , il était situé dans la Gyrénaìque , non loin du mont 
Atlas. Cependant il y a des raisons de croire qu'originaire- 
ment on le supposait dans l'Ibérie sur les bords de TOc^an, 
ou dans une ile voisine, vers la partie la plus occidentale de 
la terre alors con n uè. 

Le nom d'Hespérie donne à l'Ibérie est d'abord une grande 
présomption en faveur de cette opinion, qu'on peut d'ailleurs 
inférer de plusieurs passages d'Hésiode , l'auteur le plus an- 
cien qui en ait fait mention. Parlant des Hespérides qui gar- 
daìentles pommesd'or^ il les suppose au-delà de l'Océan: 

Ècnript^a^ 6\ aU f^^^a infviv xXutou Òxtavcto, 
Xpuoea MXk \ukowjif ^ovrà rt ^sv^psa xopiróv. 

Theogon, ai5-ai6. 

Il parati qu'à la méiìie epoque^ on placait dans les mémes 

(i) Milliu, Peiniures de vases, tona. I, pi. III. 
(a) Zoega, Bassirììieyi antichi ^ Romai 1808, tom. 11^ tay. 64. 
(3) II, 5, II, 
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II. lilTTBUATURS^ 



Chiusi. Od y voit un buste de Meduse d'ancidn stjle. Sur le 
front de la Gorgone s elèvent deux petites cornes.Soti sein est 
cache par deux tétes de òhevaux placées eh regard. 

Si l'ont^herche dans lantiquité quelque image relative à ces 
deux representations et une fable qui puisse les expliquer, le 
premier souvenir archéologique appUcable a la coupé da Mu - 
sée Bartoldy est celui-ci : 

En Arcadie on adòrait Cérès sous plusieurs noms et sous 
des fornies différentes. A Phigalie existait dans une caverne la 
statue de Gérè&appelée la noire. L^image taillée en bois était 
celle d'une femrae assise sur un rocher, revétue d'une tuni* 
que longue~étendùe jusqu a ses pieds. Elle tenait d'une maìn 
une colombe; de Vautre , un dauphin; au lieu d'une téte hu- 
ihaine elle avait eelle d'un cheval avec sa crinière, des serptos 
et d autres animaux semblaient naitre de cette téte et s'y at- 
taeher (i). 

La tradition comroune , adoptée en partie par les Phi- 
galiens au sujet de cette image, rapportait que Neptune 
devenu épris de Gérès tandis qu'elle cherchait sa fille^ s'è- 
tait métamorphosé en cheval afin de la poursuivre au milieu 
des cavales oncéennes dont elle avait pris la forme. La 
déesse fut d'abord irrìtée de cet outrage : elle en prit le 
nom d'J^rinnys^ puis, celui de Lysia lòrsqu'elle se fut 
baignée dans les eaux du Ladon. On afiirme , ajoute Paus&- 
sanias, que Gérès, aprè$ les violences de Neptifkne, enfanta une 
fille que les Arcadiens appellent seulement la ma&resseijet le 
cheval Arion fils de la Terre suivant Antimaque (a). Voiei 
done Gérès^ sous la forme d'une Èrìnnys (3) deveifue^ comme 
Meduse, l'objet des amours de Nepfime, enfantant un cheval 
comme Meduse; portant une lète de eheVal ainsi que Meduse 
sut le vase de M.. Bartholdy, ayant, de méme que la Gorgoi» 
des serpens entrelacés autour du cou. A la description de Ce- 

(i) Pausali. Hb. Vili, e. 4a, 3«. 

(2j Paatan.lib.TIII, e. 35y5. 

(3) là. ikid, e. a 5, 5 ; Apollod. Ub.III, c. 6, 8. ToOtov (ArloDem) ìa IIoati^tiÀ- 
voc i'jftwviffs Aiipiirnip eucooOctoa Épiwui' Karà-nov ouvouatay. Schol. ad Lyeas^hr. 
Ctusand. y. i53. 
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rès la noìre, Pausanìas joint cette réfléxìon : « Ceux, qui sont 
« doués de quelque intelligence et de mémoire devineront fa- 
« cilement pourquoi la déesse est ainsi représentée (i). » 

A régard du mythe qui fait naìtre de la Terre le cheval 
Arion , les anciens ont trop souvent établi Tidentité de Cérès 
avec Ga^4i pour. que nous trouvions utile d'en rapporter les 
preuves multipliées. Nous savons encore que le cheval pro- 
duit par le trident de Neptune durant sa dispute avec Mi- 
nerve n est autre chose que le méme Arion (2). 

Une fable plus rare et directement en rapport avec le se- 
cond roonument dant nous venons de parler, nous apprend 
que Neptune produisit, en Thessalie, les deux chevaux Arion 
et Scypbon (3). £n rapprochant tous ces documens , on est 
frappé de$ points de resseinb1ancequ*ils établissent entre Gerès 
et Méduse.Observons encore que, sur le buste de Chiusi, comme 
sur la belle terre cuite publiée par M. Broendsted , les cornes 
naissantes de Meduse ne font que rendre plus semblables la 
Déméter Erinnys errant par tonte la terre. Io poursuivie par 
rOistros ou les Furies dans ses courses vagabondes, et la Me- 
duse rapide, feconde et furieuse comme les deux autres divi- 
nités«^ 

M. Levezow s'est cru en droit, je ne sais sur quel fonde- 
ment, de ranger parmi les monumens du style moyen le beau 
vase de la collection Biscari à Catane. Dans lart , en general, 
il est beaucoup plus aisé de reconnaitre le commencement et 
la décadence que de fixer un style intermédiaire. Une distinc- 
tion pareilie, possible seulement à 1 egard de la scuipture ou 
de la peinture considérées en general et dans l'ensemble de 
leurs produits, devient une tentative téméraire si Ton se ren- 
ferme dans une serie aussi incomplète que celle des sujets 
gorgoniens. Lauteur aréussimoins que partout ailleursàdé- 



(x) Pausan. loc, sup, cit. 

(4) Mythogr. Lat, Vatican .II , Fab. 119. 

(3) Schoh «iiStat. Th^aid.iy^ 43. Cf.Scrv. adYirg. Georg, I, 12. 

VI. aa 
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Chiusi. On y voit un buste de Meduse d'ancìén stjle. Sur ie 
front de la Gorgone s'élèvent deux petites cornes.Soti sein est 
cache par deux tétes de eheviaux placées eh regard. 

Si Tont^herche dans Tantiquité quelque ifnage relatÌ3ce a ces 
deux représenlations et une fable qui puisse les expliquer^ le 
premier souvenir archéologique applicabie à la coupé du Mu - 
sée Bartoldy est celui-ci : 

En Arcadie on adorai tCérès sous plusieurs nonis et sous 
des formes différentes. A Phigalie existiiit dans une caverne la 
statue de Gérès appelée la noire. L^image taillée en bois était 
celle d*une femme assise sur un rocher , revétue d^une tuni* 
que longue~^étendue jusqu'à ses pieds. Elle tenait d'une main 
une colómbe; de Vautre , un dauphin; au lieu d'une téte hu- 
ihaine elle avait eelle d'un cheval avec sa crinière, des serptos 
et d autres animaux semblaient naitre de cette téte et s*y at« 
tacher (i). 

La tradition commune , adpptée en partie par les Phi« 
galiens au sujet de cette image, rapportait que Neptune 
devenu épris de Cérès tandis qu'elle cherchait sa fille^ s'è- 
tait métamorphosé en cheval afin de la poursuivre au milieu 
des cavales oncéennes dont elle avait pris la forme. La 
déesse fut dabord irrìtée de cet outrage : elle en prit le 
nom d'^rinnys^ puìs, cetui de Lysia lòrsqu'elle se fut 
baignée dans les eaux du Ladon. On affirme , ajoute Paus&- 
sanias, que Cérès, après les violences de Nepti^ne, enfanta une 
fille que les Arcadiens appellent seulement la maMresée^^t W 
cheval Arion fils de la Terre suìvant Antimaque (a). -Voiei 
done Cérès sous la forme d'une Èrinnys (3) deveirae^ comme 
Meduse, Tobjet des amours de Nepfime, enfantant un cheval 
eòmme Meduse; portant une lète de eheval ainsi que Meduse 
sur le vase de M.Bartholdy, ayànt, de n^éme que laGoi^one 
des serpens entrekcés autour du cou. A la description de Ce- 

(i) Paasan. lìb. VII[,c. 43, 3.. 

(2j Pauian.lib. YIII, e. aS, 5. 

(3) Id. iHd, e. a 5, 5 ; ApoUod. lib.IIIy e. 6, S. ToOrov (Arionem) ìa Hooti^u»- 
vo^ i']ftvvy)ae Ài}(i'n'nfip tucooActoa Éf iww; Karà mv ouvouoCav. Schol. <td Lycophr. 
Ctusand, y. i53. 
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rès la noire, Pausanias joint cette réfléxion : « Ceux, qui sont 
« doués de quelque intelligence et de méraoire devineront fa- 
« cilement pourquoi la déesse est ainsi représentée (i). » 

A 1 egard du mjthe qui fait naìtre de la Terre le cheval 
Arion , les anciens ont trop souvent établi Tidentité de Cérès 
avec Gafta pour. que nous trouvions utile d'en rapporter les 
preuves multipliées. Nous savons encore que le cheiral pro- 
duit par le trident de Neptune durant sa dispute avec Mi- 
nerve n est autre chose que le méme Arion (2). 

Une fable plus rare et directement en rapport avec le se- 
cond monument dant nous venons de parler, nous apprend 
que Neptune produisit, en Thessalie, les deux chevaux Arion 
et Scyphon (3). En rapprochant tous ces documens , on est 
frappé de$ points de ressemblancequ'ils établissent entre Gerès 
et Méduse.Observons encore que, sur le buste de Chiusi, comme 
sur la belle terre cuite publiée par M. Broendsted , les cornes 
naissantes de Meduse ne font que rendre plus semblables la 
Déméter Erinnyserrant par tonte la terre, Io poursuivie par 
rOistros ou les Furies dans ses courses vagabondes, et la Me- 
duse rapide, feconde et furieuse comme les deux autres divi^ 
nités^ 

M. Levezow s*est cru en droit, je ne sais sur quel fonde- 
ment, de ranger parmi les monumens du style moyen le beau 
vase de la collection Biscari à Catane. Dans lart , en general, 
il est beaucoup plus aisé de reconnaitre le commencement et 
la décadence que de fixer un style in termédiaire. Une distinc- 
tion pareilie, possible seulement à 1 egard de la sculpture oa 
de la.peinture considérées en general et dans Ténsemble de 
leurs produits, devient une tenta ti ve téméraire si Ton se ren- 
fejrme dans une serie aussì incomplète que celle des sujets 
gorgoniens. L'auteur a réussi moins que partout ailleurs à de- 



(i) Pausan. he, sup, eit. 

(a) Mythogr. Lat. Vatican .11, J^tf^, J19. 

(3) Schoh adSt9X. Theùaid, IV, 43. Cf.Serv. adYìrg, Georg. I, la. 
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Chiusi. Otì j yoh un buste de Meduse d'ancidn stjle. Sur ie 
front de la Gorgone s elèvent deux petites cornes.Soti sein est 
cache par deixx tétes de óhevaux placées én regard. 

Si l'ontsherche dans iantiquité quelque ifnage relative à ces 
deux représentations et une fable qui puisse les expliquer^ ie 
premier souvenir archéologique applicable à la coupé da Mu* 
sée Bartoidy est celui-ci : 

En Arcadie on adòrait Cérès sous plusieurs noms et sous 
des fornies différentes. A Phigalie exist«iit dans une caverne la 
statue de Cérès^ appelée la noire. L^image taillée en bois était 
celle d*une femrae assise sur un rocher , revétue d^une tuni* 
que longuerétendue jusqu'à ses pieds. Elle tenait d*une main 
une colombe; de Vautre , un dauphin; au lieu d'une téte hu- 
ihaine elle avait eelle d*un cheval avec sa crinière, des serpèns 
et d autres animaux semblaient naitre de cette téte et s'y at* 
tacher (i). 

La tradition commune , adóptée en partie par les Phi* 
galiens au sujet de cette image, rapportait que Neptune 
devenu épris de Cérès tandis qu*elle cherchait sa fille^ s'é~ 
tait métamorphosé en cheval afin de la poursuivre au milieu 
des cavales oncéennes dont elle avait pris la forme. La 
déesse fut d'abord irritèe de cet outrage : elle en prit le 
nòm d'Erinnys^ puis, celui de Lysia tòrsqu'elle se fut 
baignée dans les eaux du Ladon. On affirme , ajoute Pausa- 
sanias, que Cérès, après les violences deNepti^ne, enfanta une 
fille que les Arcadiehs appellent seulement la maUressei^et le 
cheval Arion fils de la Terre suivant Antimaque (a). Voiei 
dono Cérès sous la forme d'une Èrinnys (3) devemie^ cornine 
Meduse, robjet des amours^ de Nepfime, enfantant un cheval 
cdmme Meduse; portant une téte de eheval ainsi que Meduse 
sur le vase de M. Bartholdy, ayant, de n^éme que la Gorgone 
des serpens entrekcés autour du cou. A la description de Ce- 

(i) Paasan. !ib. VniyC. 43, 3«. 

(2; PauMO.Ub.YIII, e. i5J5. 

(3) Id. ibid, e. a 5, 5 ; ApoUod. Ub.IXI, e. 6, 8. ToOrov (Arionein) ìa Hoati^tiÀ- 
voc iiiiNff[9t èkt^imi^ EÌxaoAct9« Épiww xat^ tiqv ouvou9t»v. Schol. itd Lycophr. 
Catsand, y, i53. 
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rès la noire, Pausanias joìnt cette réfléxion : « Geux, qui sont 
« doués de quelque intelligence et de mémoire devineront fa- 
« cilement pourquoi la déesse est ainsi représentée (i). » 

A 1 egard du mythe qui fait naìtre de la Terre le cheval 
Ariòn , les anciens ont trop souvent établi l'identité de Cérès 
avec,Ga*^ pour. que nous trouvions utile d'en rapporter ies 
preuves multipliées. Nous savons encore que le cheval pro- 
duìt par le trìdent de Neptune durant sa dispute avec Mi- 
nerve n est autre chose que le méme Arion (2). 

Une fable plus rare et directemeni en rapport avec le se- 
cond nionument dant nous venons de parler, nous apprend 
que Neptune produisit, en Thessalie, les deux chevaux Arion 
et Scyphon (3). En rapprochant tous ces documens , on est 
frappé de$ points de ressemblancequ'ils établissent entre Cerès 
et Méduse.Observons encore que, sur le buste de Chiusi, comme 
sur la belle terre cuite publìée par M. Broendsted , les cornes 
naissantes de Meduse ne font que rendre plus semblables la 
Déméter Erinnyserrant par tonte la terre. Io poursuivie par 
rOistros ou les Furies dans ses courses vagabondes, et la Me- 
duse rapide, feconde et furieuse comme les deux autres divi^ 
nités» 

M. Levezow s'est cru en droit ; je ne sais sur quel fonde* 
ment, de ranger parmi les monumens du style moyen le beau 
vase de la collection Biscari à Catane. Dans l'art , en general, 
il est beaucoup plus aisé de reconnaitre le commencement et 
la décadence que de fixer un style intermédiaire. Une distinc- 
tion pareille, possible seulement à 1 egard de la scuipture ou 
de la peinture considérées en general et dans l'ensemble de 
leurs produits, devient une tentative téméraire si Ton se ren- 
ferme dans une serie aussi incomplète que celle des sujets 
gorgoniens. L'auteur a réussi moins que partout ailleurs à de- 



(i) Pausan. loc, sup, cit. 

{1) Mythogr. Lat. Yatican . II , Vah. 119. 

(3) Schoh a<iStat. Theùaid, IV, 43. Cf.Scrv. adYìrg. Georg, I, 12. 
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Le eulte des divinités telluriques fonde sur les phénomènes 
naturels parai t avoir domine, dèa la plus haute antiquité,' dans 
TAsie-Mineure en general (i). De là, ces images, si fréquentes 
sur les médailles de ces contrées , des divinités infernales re» 
produites sous des formes plus ou moins euphémiques. Le 
Hon, selon les témoignages desauteurs anciens, est un sym^ 
bole du feu (2), et par conséquent d'HéphaestRS. Or Platon 
aussi bien qu^Héphaestus , séjourne dans Tintérieur de la 
terre (3). Le mot Xópwv, Charon est employé quelquefois par 
les poètes pour designer le lion : 

dit Lycophron (4). Cétait le nom que le lion portait chez 
les Macédoniens, si nous en croyons le témoignage de 
Tzetzès (5). Phobos aussi était figure avee une té te de lion 
sur le bouclìer d'Agamemnon (6). 

Il n*est pas inutile non plus de rappeler ici la gueule beante 
du Dionysus Ke;(Y3V(ó? , adoré dans File de Samos (7). M. Fa- 

(i) Due de Luynes, AnneHes^ t. V, p. 147. 

(a) JElian. de Anim. XII, 7;Porphyr. deAhst, IV, 16; Macrob. Saturn, I, ai. 

(3) Panofka, Ann, t. V, p. a86. 

(4) Alex. 455. 

(5) Ad Lycophr. Alexandre 455. 

(6) Paus. V, 19, I. 

(7) Plìn. Vili, x6, ai; ^Uaii. de Anim. VII, 48. Comparez la statue de 
l'Apollon KexY)v<ó(eQ Elide , cltéc parPolémon ap. Clement. Alex. Protrept* 
p. 3a ed. Potter. Cf. ie Dìouysus Omestés à qui l'oa immolait des victime» 
humaines (PUrtarch. in Themist, iZ\inM, Anton. a4, où il donne aussi Pépithète 
d'À^ptcóvtoc à Dionysus. Cf. Hesych. t. A'^piotSeot, ot Tirav?;; Paus. Vili, 37, 3. 

TiTave; ^i Otcbc ttvai o^ac&irò t6 xaXou(i.évtt Ta^ràpcd). Cf. aussi le Diony. 

8US Omadìus à qui l*on sacrifiait un homme dans l'ile de Chio (Porphyr. de 
Abit, II, 55 ). Voyez aussi Aunales, t. II, p. 179 où j'ai cité un passage de 
Pausanias (IX, 8, 1) relatif au sacrìfice d'un bouc offert à Dionysus en place 
d'un jeune bomme. — Dionysus prend la forme «l'un ìion pour exciter le» 
Baccbantes oontre Pentbée (Philestrat. Sen. Imag, I, z8, p. 3o ed. Welcker). 
C'est aussi sous cette forme que le méme dieu combat le géant Rboetua 
Horat. II) Od, 19, af-a4). Toyez la pàté antique de M. le professeiir Ger- 
hard , publiée parmi les eippreintes de l'Institut archéologique (Cmturiét 
II, 16; Bullet. i83i, p. no). 
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nofka (i) a déjà rapportò la téte de lion , qu'on voit sur les 
médaìlle^ samiennes, aa eulte de cette divinité. Phurimtus (2) 
d'un autre coté, fait dériver le nom du nocher des enfers , Xa- 
pov, que nous venons de voir attribué au lion, atro roti xep7vevo^. 

Mais o*est dans les tradì tions milésiennes mémes qa'il faut 
chercher l'explication du type Constant des niédailles de 
cette ville célèbre de TAsie, c'est-à-dire le type du lion le 
plus souvent debout, quelquefois conche, mais retoumant 
toujours la téte pour contempler un astre (3). Les exemples 
que nous avons cités suffiront, je pense, pour consìater le 
caractère infernal et tellurique assigné au Uon. 

Si lious en croyons le témoignage de Pausanias (4), les 
plus anciens fonda teurs de Milet se nommaient Ancia: au- 
tochthone ou fils d*Uranus et de Traea (5), et Astérius son fils. 
Aussi panni les di£férens noms successivement iniposés à Mi- 
let 9 trouvons-nous ceux dìAnactoiia et di Asteria (6). 

« Les Milésiens^ dit Pausanias (7), ont derànt leiir ville. 



(i) Res samiorum , p. 19. 

(a) De Nat. Deomm^ 35. « 

(3) Nous rappelons ìci la description de quelques-unes de ces médailles. 
ì&ioimeì y Descript, de méd. ant,t. III, p. i63. n** 7^3. Téte lauree d'ÀpoUon 
à gauche. Rev. AHNÀI02. Lion marchant à gauche et regardant un astre k 
droite. AR. 3 i/a. Idem, Ibìd, p. 167, n* 769. ApoUon Didyméus nu de- 
bout, toumé à droite, et tenant un are et un petit cerf. Rey. MIAHCIiìIi. 
Lion accroupi tourné à droite et regardant un* astre à gauche. M, 4. 
Idem, ibid, Suppl. t. Vl'y p. a63, ìi*' x 170. Tdte de lion, à gauche, la gueule 
ouyerte.; dessous un grain d'orge. Rey. Astre dans un carré creux. AR. a . 
ibid^ P'^aG^, ìi^ iao4« Téte lauree d*ApolIon, yue de face> lachevelure flot- 
tante. Rey. £K. ÀlATMnN lEPH. Lion marchant à gauche et regardant un 
astre derrière lui. AR. a. 

(4) I, 35, 5; VII, a, 3. 

(5) Steph. Byzant. y. MìXtito? . 

(6) Paus.yil, a, 3; Steph. Byzant. y. MiXyitoc; Schol. ad Apoll. Rhod. 
Argon. I, 186. 

(7) I, 35, 5. Èon ^t MiX-naioi; «pò tfi^ noXeuc Aa^ vfiaec, hti^^w^MK ^ì dtir* 
eSyrìmrnQx^i^, ÀvT&piouTinv irifav dvofia^ouat^ Kal tÒv Àvrépiov ev o^t^ Ta^- 
vai Xfjfouotv * elvftì ^èÀoTspievjjbiv AvaxTo;, Àvoiktoc ^èf^draì^a* tx%% 
è* CUV ò vBxpò; où^ev ti p.etov nnx^v ^éxo. 

23. 
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« l'ile de Ladé, dont plusieurs ilots se sont détachés^ ils en 
« nomment un File dìÀstérius et dìsent quu^stérius y. est en- 
ti terre, ajoutant quii était fils àìAnax^ et celui-ci fils de la 
« Terre. Le corps de cetAstérius rCapas moins de dix coudées 
« de long, » 

Ce passage nous faìt connaitre lexistence à Milet d'un 
geant^ fait iinportant sans doute pour nos recherches, mais 
qui ne répand toutefois aucun nouveau jour sur le type dea 
médailles. La demeure d*un géant indique partout la nature 
volcanique de la contrée où il séjourne, les bouleversemens 
que' les phénomènes produits par le choc des élémens ont 
fait éprouver au pays ; e est ainsi que Pallène en Thrace , les 
champs Pklégréens en Campanie , sont le théàtre où lea 
poètes et les mythographes placent les scènes des Giganto- 
machies. Le territoire de Milet devait, d après cette remarque, 
étre volcanique ou du moins sujetaux tremblemens de terre. 
Nous trouTerions peut-étre déjà une preuve de cette assertion 
dans le passage de Pausanias allégué plus haut^ où il est dit 
que plusieurs ilots se détachèrent de File de Ladé. Toutefois 
il nous importe peu , dans la question présente , de savoir par 
quel genre d*accident pbysique ces arrachemens eurent lieu, 
puisqu'un passage tire d une des lettres d*Apollonius de Tya- 
nes (i) suffit à lui seul pour étayér notre explication. Cette 
lettre nous apprend qu*un épouvantahle tremblement de terre 
renversa la ville de Milet, et que les habitans, aigris par cette 
calamite , et par les désastres qui en f urent la suite se sou- 
levèrent contre les Dìeux et incendièrent leurs temples. 

Jusqu ici nos rechercbes n'ont encore eu pour but que de 
constater le catte chthonien existant à Milet, et la présence 
d'un géant indiquant la nature volcanique du territoire de 
cette ville. Mais il existe heureusement deux passages de la 
plus haute importance, pour l'intelligence du typemonétaire 

(x) Epist. LXVIII, p. 4o5.MtXiiato((. Setopièc V^^ '^ T^ baciai xal^àp £X« 
9o5vTic aXXiiXouc icpatvovTO. Mov&t 9* uusU >^fX dtolc 5i^a » x«t ^p iirn^rpM'n x. 

T»X.Cf. Illtpp. • 



H: LE 6EANT DB MILBT. 347 

de Miiet, passages qui servent à faire connaìtre le nom mysti» 
que du géant et à expliqiier complètement^ si je ne me trompe^ 
le ìion figure ai^ec Vostre. 

Nous lisons dans TAnthoIogie (i) : 

Taupou paOìiv rsvovTa, xaì oi^apzcu; 
ATXovroc Mpbcu; , xat %i^vt ÉpoxXeou^ 
2e[iLvàv 0' òmivav, xaè Aeovroc opkjAftra 
MiXTtaleu 'yiT*^'^^?, eù5'* ÓX«pwno? 

« Jupiter Olympien luì-méme ne verrait pas sans trembler le 
« large cou du taureau, ies épaules de fer d'Atlas , la chevelure 
« vénérable, h barbe d'Hercule, ni lesyeux du géant milésien 
« Leon. » 

Ces vers nous apprennent que notre géant porte le nom de 
Leon (Aéuv). Il ne sera donc pas trop hasarde de reconnaitre ce 
géant méme, dans le lion debout cu accroupi des médailles 
de Milet, surtout quand on rapprochera de oes vers de TAn- 
thologie, un passage concluant de Ptolémée Héphaestion (i). 
Yoiciles paroles de cet auteur teUps qu'elies nousontété con- 
servées par Photìus: 0?o HpoocX^^ ^\ìji x\ roti Nc^atou Xeovro^ ^cpot; 
•njanciajfCTO , àXXà Acovró? tjvo? €vb? twv ycyavrcDv, Ini ^wfì^ar/xa% 
tf^tì^r^rsii^y wp' HpaxXéou? àvv)pii3|uievov. « Hercule n'était pas revétu 
«de 'la peau du lion de Ncmée, mais bien de celle d'un 
« certain LeoiTi un des géans (3), tue par Hercule qu il avait 
« provoqué à un combat singulier. v 

Si d*un coté nous avon^ égard a présent auK deux noms 
Leon et Astérius que porte le géant dans Ies traditions mi- 

( i) jinthol. Palai. VI, ^56. Cf* Said. v. ÀTpo|triTo;. 

(a) V. ap. Phot. Blblioth. Cod. CXC , p. 484. 

(3) C'est amsi que Minenre se couyre de la peaa du géant Pallas (Apol- 
lod. I, 6, a). Hermes écorche le géant Ascus , et se sert de sa peau pour en 
faire une outre (Steph. Byzant. y. Aa(i.a9xoc ;cf. Etym. Mago. y. AapLscoxoc)» 
Claudian. de Rapi, Proserp, UI, 339-41. 

hic prodigiosa Gigantum 

Tergora dependent , et adhnc crudele minantur 
AffixsB truncìs facies 
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lésiennes , si de lautre , nous yoyons figurer ce géant sur les 
médailles de cette ville, sous la forme dun lion regardant 
vers un astre ou vers le soleil, il nous semble que ses deux 
noms sont complètement justifiés. D ailleurs d'après le récit 
vulgaire , le lion de Némée après avoir été étoufFé par Her- 
cule, obtient de Jupiter une place parmi les astres (i). 

Sans isittacher plus d'importance qu'il ne faut à cette der- 
nière observation, je me contente de citer encore Asirceus 
nommé par les mjthograpbes , |»armi les géans qui com- 
baltent contre les Dieux (2). La genealogie typbonienne du 
lion de Némée (3) pourrait encore étre un argument en faveur 
de rassimilation de' cet animai monstrueux , a Tun des géans^ 

Les inoeurs du peuple milésìen adoucies plus tard , sans. 
doute^ par larrivée de la colonie atbénienne, conduite par les 
Muses, sous la forme d'abeiUes (4)) abandonnèrent le eulte 
des diyinités telluriques, ou du moins y apportèrent de no- 
tables modifica tions^ le géant vaincu parHercule, dont si peu 
de témoignages nous ont conserve le nom, continua tpu- 

(x) Eratosthen. Catasterism. XII; Hygìn. Poet. astron, IJ[, 24; Schol. ad 
Arat. Fhcenom, 149. Le fleuTe Astérìon coule dans li^ forét die Nénai.ée (Lacr 
Unt. a^/Stat. Thebaid. IV, 714). Cf. Paus. IF, 17, a; Panofka, Ann.t. IV, p. 
aa3 : « L^pao^, dit cet archéologue, à coté de la Junonde Samos p^rson- 

« nifie à-Ia-fois , le dieu des rlcbesses Platon et cet Astérìon (Argus Panop- 

«» tès), puisqce la queue da paon avec cette infinite d'jeux, rend Pimage 
« da cìel étoilé.» — Le Minotaure sur la belle coupé, peinte par Epictète, 
du cabinet Durand , soutient iin enorme quartìer de rocher sur lequel ont 
distingue une étoile tracée en noir. Je rapporte cette étoile ou iutre au uom 
A^Astérìus (Apollod. )II, i, 4) ou Mtérioi^ (Paus. II, 3i, i; Xzetzes ad \jy» 
copbr. Aìexand, i3oi), porte parie flls monstrueux de Pasiphaé. 

(2) Hygìn. Prolog, f ab, p. 4 ; Serv. ad Virg. Mneìd. I , iSa ; Mjtb. Maii , 
II, Pab. 5i ; Lact. Placid. ad Stat. The^, II, 4. Cf. Hesiod. Thf^, 878; Apol- 
)o,d. I, a, a; Arat. Phcenom.^-j. 

(3) Apollod. 11,5, I. Selon Hésiode (TAdo^o«. 826), Orthus,fiIsde Ty- 
pbon et d'Echidna est pére da lioq néméen. Il tire son origine de la Lune, 
selon les Scholiastes d'Apollonius de Rbodes {ad Argon. 1 , 498} , et seloi^ 
3ervius {ad Mn. Vili, 295); cf. Hygiu. Pab. 3o. 

(4) Philostrat. Sen. Imag. II, 8, p. 66, Selon Gallimaque {Hymn. in Dìanam, 
5*7), c'^st Art émis 6761^.0 v/i qui conduit Nélée. 
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joiirs à tenir sa place sur les médailles , comme réminiscence 
de l'ancienne religìon. Il est possible aussi que dans la suite 
des temps, ce lìon place au revers de la téte de TApolIon 
Philésius cu Dìdyméen ne deyint plus qu'un objet secondaire 
du eulte de cette grande divinité, un symbole très convenable 
à Hélios. Il parait que les Milésiensadoptèrentde bonne heure 
pour type de leurs monnaies, Timage de cet Apollon, quoi- 
que son sanctuaire fftt en dehors de Tenceinte de Milet. Sou- 
vent la téte d'Àpollon est rayonnante (1)5 Tastre qu'il figure 
alors Hélios lui-méme (2), ou qu*il fasse allusion à l'entrée du 
soleil dans le signe du lion se retrouve encore sur les mé- 
dailles (3) frappées du tenips de l'empire romain. 

J. DE WiTTE. 

(i) Mionnet, Descrìpt. de méd, ara. t. Ili, p. 173, n° 8o5. Au revers des 
tétesde Balbin, de Pupìen et de Gordien-Pieux , Apolion radié dans un 
tempie tétrastyle, tenant une petite Victoire de Ja main droite; de chaque 
còte da tempie une figure; p. 174 > n° Su, au revers de Gallien, ApoUon 
radié et nu , debout dans un tempie tétrastyle , tenant sur la main droite un 
petit cerf et dans la gauche son are , etc. 

(a) Le lion place en face d'un astre se trouve aussi sur une médaille d*A« 
lexandrie d'Égypte frappée du temps d'Antonin-Pieux. Giulio di S. Quin- 
tino , Descriz. delle medaglie inyf, alexandrine ined, dvl reg. mits. egiziano di 
Torino , p. a6, a*» i33 : ANTftNINOC . Ci£B. GTCGB. Téte lauree d'Antonin- 
Pieux à droite. Rev. L. KA (an ai). Lion marchant vers la droite, et regar- 
dant un astre qui est au-dessus de lui. JE, 6. Ce lion a sans doute rapport à 
l'exploit d'HercuIe , car sur une médaille d'AIexandrie décrite par M. Mion- 
net (t. YI, p. «17), 8OU8 le n^ x456, au revers de la téte d'Antonin-Pieux, 
nous voyons la téte d'Hercule avec la dépouille da lion et la massue aa cou. 
M, 9. Comparez t. TI, p. a3i^ n® i56i, une médaille da méme empereur, 
sur laquelle est représenté Hercule saisissant et étouflfant un lion qui s'è- 
lànce d'un rocber. M. 9; ib. p. a33, n" iS'jS est l'Apollon Didyméen sur une 
médaille d*Alexandrie du méme empereur. Nous nous contenterons de citer 
encore une autre médaille de cette ville , pour faire voir l'analogie des ty- 
pes avec ceux de Milet. Mionnet , /. cit, p. ^^y , n? 1606 au revers d'Anto- 
nin-Pieux, téte radiée du Soleil, à droite, avec le pallium sur les épaules ; 
devant un astre; dessous le lion courant. JE. io. 

(3) Mionnet, Descript, de méd, ani. t. Ili, p. 167, n^ 774. Téte lauree de 
Caligula à droite , devant un astre. Rev. MIAHSION. AIAYMET2. ApoUon 
Didyméus debout, avec are et cerf. JE. 5 i/a. Gf. une médaille de Claude , 
p. i68, n®777; "**® de Néron, où est le lion avec l'astre, iòid, n° 780, etc. 
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3'. PREMIÈRE LETTRE DS M. PETIT-RADEL A M43NSIBUR LE DUG 
DE LUTNES | ACADEMIGIEN LIBRE DB l'aGADBMIB ROTALE 
DES IKSGRIPTIONS ET BELLES-LETTRES DE LINSTITUT DB 
FRANGE. 

* 

Mon#ìeur le due , 

Yous avez bìen iroulu accepter les fonctions du secrétarial 
de la section francaìse de no tre Institut de correspondance 
archéologique, et c*est a ce titre que jai rhonneur de yous 
demander de vouloir blen coopérer à rectifier une questioni 
de faìt qui se renouvelle aujourd'hui, entre M. le chevalier 
Bunsen^ secrélaire grénéral dudit Institut a Rome et moi, 
^ouchant Torìgine soit pélasgique y soìt entièrement romaine 
du soubassement du mur de révéché de Ferentino. Relative-; 
ment à la bàtisse pkis ou moins ancienne de ce mur, yoici 
comment M. \é chcTalier s*exprime, page i44 ^^ tome VI de 
nos j4 anale s : 

Porta Ferentino testimoniò chiaro .ai^er^i fath- 

bricato i Romani nel tempo della republica un muro poligono (i) 
che finisce in quadrato dai fondamenti j e non diverso dagli 
altri saggi di mura che ivi si scorgono. Da questo fatto sono 
lontano di voler dedurre essere di questo tempo te mura intere 
di Ferentino^ ma solamente ai^ere i Romani^ anche In tempi assai 
posteriori^ adottato in quei paesi siffato sistema di fabbricare 
laddoi^e si trattava di reggere un terrapieno, 

M. Bunsen accompagne ces deux pbrases dime note 
dans laquelle il reproduit en lettres capitales les inscrìptions 
romaines qu*on lit gravées sur ce mur, et cela, dans Tin- 
tention sans doule , de prouver par un fait sans réplique , 
que les Romaìns, quand il s'agissaìt de soutenìr un terre-, 
plein, avaient employé la constructìon , que les Anglais et les 
Francais nont pas hésité de caractériser, comme moì, par 

(i) N'eùt-ilpas élé pluseiact de dire, di pietre polìgone che finisce in qua", 
drafo? 
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ÌA dénominatìon de cyclopéenne^ snivant Vexeinple donne par 
Euripide, et parPausanias; mais que quelqués'philologues sont 
convenus d'appcler polygone, sans j ajouterTépithète exptìca- 
tive d'irrégulière, qui aurait fait bien coniprendre qu*on ne 
veut pas parler du pian d'un bastion, ^ - * 

Cette queslion avait été discutée à fond dans le Moniteur 
ofBcieldu 2Juin i8io^ et Fon n'en reparlait plus depuis vingt- 
quatre ans, lorsque M. Bunsen a renouvelé en 1834, et comme 
nionument subversif de la ihéorie que nous sommes en droit 
de réclamer pour francaise^ le témoignage de rinscription de 
M. Lollius, etc. , afin sans doute, de reproduire robjection et 
les moyènsde preuve anciennement eraployés par le docteur 
Sickler, dans Tidéedanéantir ce qu'il appelait alors en propres 
termes mon hypothèse. 

Or, pour ne pas fatiguer les lecteurs de cette lettre par des 
redites ihutiles, j*ai pris, monsieur le due, le parti de vous 
prier de faire déposer à la Bibliothèque de notre Inslitut à 
Rome la feuUIe ci-joinle du Moniteur officici du 2 juin 1810, 
et de recommander qu*elle soit fixée la fin du volume in- 4^ 
de mon Examen analytique des synchronismes de Vhistoire des 
temps héro'iques de la Grece , et pour qu'elle ne slegare pas (*). 

Cette feuille contient: i« des exemples tirés d'Euripide et 
de Pausanias , qui justifient la dénomination de constructioii 
cyclopéenne, dont M. Bunsen iie veut plus qu'il soit parie 
entre les philologues vraiment digncs de ce nom^ quoi- 
que Euripide^ feu le professeur Niebuhr (i) et beaucoup de 
gens de mérite leurs intermédiaires , n'aient pas dédaigné de 
Temployer pour designer par antononiase la conslruclion que 
Rappellerai avec encore plus de confiance pélasgiquè dans 
une lettre suivante ; 2^ Textrait de la lettre que M. le docteur 
Sickler avait fai e insérer au Magasin encyclopédique de feu 
Millin , en février 1810, et dans laquelle le critique prétendait 

(*) CeUe feuille du Moniteur ^ a élé envoyée à Rome, selon le desir de 
M. Petit-Kadel, avec les dessìns qui y étaient joints. J. W. 

(1) B. G. Niebuhr, Hist, rom. irad, Paris, i83o. tom. I, pag. 241-244. 
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que 1 inscription de Tévéché de Ferentino était placée sur un 
mur de grandes pìerres carrées , élevé lui-méme sur une sub- 
struction du geure de bàtisse, dit cyclopéen^ et dont il a donne 
uiie petite gravure absolument fausse, mais copìée d'après 
celle de madame Dionigi ; S"" la rétractation que cette dame 
publia dès-lors à ce sujet, lorsque dans la livraison de son 
iMtium et sur la réquisition expresse de feu Dodwell, sommée 
par lui au nom de l'honneur, cette dame désavoua la fidélité 
de sa gravure^ assurant au contraire que la disposition des 
pierresde ce mur est presque part'aitement horizontale; 4^ je 
joins la lettre méme, datée de Rome , du a4 avpil i8io, et par 
laquelle feu Dodwell protesta publiquement contre la fidélité 
du dessin de ladite dame^ et certifia que sous Tinscription de 
M. LoUiuSy il n'existe aucune construction de vrai style cy* 
clopéen, comme celui qui règne dans les murs de la ville. 

À tout cela, monsieur le due , je joignis encore 1 envoi de 
la grayure tirée du dessin fait à la chambre noire par Dodwell, 
et qui constate que le mur du bastion appelé cyclopéen est de 
construction bien réellement romaine , et que ses pierres n*ont 
d autre irrégularité que celle qu on voit accidentellement sur 
quelques pierres du Golisée, que représentent les figures 3 et 
4 de la gravure que j-adressai et qu'on voit encore à la fig. 5, 
représentant un échantillon du mur de la Curia HostUia. 
Enfin on trouve sur la méme planche fig» i et en plus 
grande dimension que les cinq autres échantillons , la face 
laterale du bastion de 1 evéché qui regarde le sud-est. L*in- 
scription de M. LolUus n'est pas à la vérité de ce coté, et feu mon 
ami Dodwell n'imagixiant pas les conséquences historiques et 
tecbniques qu'un innocent faussaire devait en tirer contre la 
théorie francaise, avait préféré de dessiner cette facade et de 
péglìger la totali té de } autre, pour ne pas répéter servilement 
le coté de la muraille dont madame Dionigi tenait déjà la 
vue dans son portefeuille. Néanmoins , Dodwell avait eu 
lattention de dessiner et de m'envoyer ( fig. 2) un échantillon 
de lappareil du prétendu mur cyclopéen au-dessus duquel 
règne la grande inscription. Ces parties du mur ne sont pas, 



3. MONUMBNS GTGLOPSSirs. 353 

il est vraiybien exactement bàties à lequet*re droite, comme 
le mur en plus petits blocs qui les surmonte ; car il parait 
que les blocs inférieurs ont été seulement remaniés et ra- 
justés par les Romains. Les joints n'en sont pas bien alignés, 
et Fon y remarque des angles tantót obtus tantót aìgus, mais * 
les pierres en sont posées à plat, et n*y sont jamais la- 
borleusement encastrées de tous cótés, comme on le voit 
dans la gravure de madame Dionigi dont le Specimen (fig. 6 
lettre a) est, pour cette fois du moins, unefidèle représen- 
tation. 

.11 résulte de tous les faits précédemment rétablis dans leur 
état de réalite, quen 1810, il était déjà bien reconnu que 
M. le docteur Sickler avait commis, sans avoir été sur les lieuz, 
un faux. matériel en se fiant au dessin inBdèle de la peintresse 
paysagiste ; que 1^ docteur ayant recommandé à feu mon con- 
frère Millin, de ne pas me communiquer le dessin, soi- 
disant cyclopéen, avant qu*il eùt été publié, s*étaìt lui-méme 
engagé dans le piège qu*il avait tendu; en un mot que repro- 
duire les argumens du docteur Sickler, d'ailleurs très la- 
borieux et tr^s estimable, vingt-quatre ans après que ma- 
dame Dionigi s'est rétractée sur la fidélité de son dessin , ce 
serait renouveler une de ce$ vieilles querelles devenues prò- 
verbiales dans notre langue et dont il aura été parie, pour la 
dernière fois sans doute, dans le tome VI, premier cabier, 
page 144 des Annales de notre Institut de cqrrespondancei 
iirqhéqlogique. 

Dans une autre lettre, monsieur le due, je vous exposerai, 
je Vespère, les moyens que j'ai nouvellement recueillis pour, 
rétàbllr, entre la topographie réelle de la ville de Segni, et les 
deux àges incontestables des grands monumens qu*on y ob~ 
serve , un accord qui ne permettra sans doute plus d attrìbuer 
aux Romains de Tarquin les monumens exclusivement pélas- 
giques de TAcropoIe de cette ville. 
Agréez , etc. 

Pbtit-Radel. 

Paris, 23 décerabre i834. 
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4. SECONDE LETTRE DU MÉME ▲ MOirSIEUR LE OCC DE LUYNES, 

Depuis que je m*applique à suivre pas à pas les recherches 
faites sur la région pélasgique de Tltalle centrale , je n'ai pu 
voir sans regrets que les dernières questions spéciales qu'elle 
a suscitées et qui, deleur nature, devaient étre purement to« 
pographiques, technologiques et historiques spnt dégénérées, 
autant que les premìères , en disputes de mots et au point de 
nous faire appréhender ne opera et oleum philologice nostrce 
perierìtf suÌYant lexpression deCicéron (i). 

Pour évìter d'encourir aussi la méme censure, j ai résolu de 
me borner dans cette lettre à ramener la question generale de 
l'origine pélasgique des villes de l'Italie centrale, vers la simpli- 
cìté des principes d*observatiop qui me paraìssent , de préfé- 
rence à beaucoup de discussions grammaticales, devoir dirìger 
les points de vue sous lesquels les recherches de ce genre de- 
vraient étre faites, afin de produìre des resulta ts plus clairs et 
plus concluans que ceux qui nous sont présentés dans quel- 
ques pages de nos Ànnales. 

Mon dessein n'est pas^ monsieur, de proceder ici suivant 
la rìgueur de la méthode didactique, mais 4 après le sentiment 
seul de tonte la liberté, la franchiseet les convenances du style 
épistolaire. Or n*ayant que des explications à proposer en ré- 
ponse aux difficultés que parait encore éprouver Tadmission 
unanime de toute théorie sur ces matìères, je livrerai ces ex- 
plications à la simple rectitude du sentiment des arts et de la 
saine crìtique, dont les pages de nos Armales sont continue!- 
lement remplies, quant à tout autre sujet. On n'exigera donc 
pas des remarques queje vais faire, plus d'ordre quon n'en 
a mis soi-méme en développant les objections qu*on a faites 
contre la théorie dont je persiste a resserrer ici les preuves 
dans le cercle étroit du passage bien connu de Varron (a). 

Exposons d abord brièvement par quels degrés nous sommes 
aujourd'hui parvenus àconcentrer en Italie^ sur le seul espace 

(i) Epìst, adAUicum^ lìb. II, 17. 

{1) Apud Dlonys. Halicarn. Àntiq, rom. lib. I, cap. 14. 
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de soixan te lieues, toutes les questìons historìqueset techriiques 
qui peuvent intéresserles origines pélasgiques età montrer, par 
quel oublì on avait jusqu'à notre tempsf negligé de s*en aper- 
ceyoir. Avait-on , en effet jusque-là, jamaìs exprìmé Videe de 
prouver d*après l'architecture et la construction exotique des 
enceìn tes sacrées, des |3ci>|uioé, des portes et rempar ts des Acropoles 
de ritalìe centrale, que leurs rapports de conformi té parfaite 
avec les monumens du méme genre répandus dans toutes les 
régions de la Grece et deTAsie-Mineure, démontraieni la cer- 
titude du passage et du séjouren Italie, des premières colonies 
dont rhistoire écrite nous a conserve de nombreux témoigna- 
ges? L'énumératiod suivante fa prouver, je Tespère, cet oubli. 
Cyriaque Pìzzicoli d'Ancóne est le preoiier cité pour avoir 
dessiné, en 1 4 36, le mur cyclopéen d*Azilea en Epìre (i) , et 
l'on saìt que c*est de l'Epire que les Pélasges passèrent en 
Italie. Eh effet , Buthrotum èst nécessairenient le port d*où 
ces colonies partirent; aussi a-t-on remarqué sur les soubas* 
semens des murs primilifs et cjclopéens, troisépoquesderes- 
taurations successives savoir : Thellénique en blocs horizon- 
taux ; la romaine en briques d*un pied carré ; en£n celle des 
temps de Justìnien (2). Cjriaque avait dessiné en Grece beau- 
coup d autres constructions du méme getire dont les dessins 
ne nous sont pas parvenus et qu*il caractérisait par ces mols : 
Vetustissima mcenia magnis edita lapidibus et diversa archi* 
tectorum arie conspicua. Cependant quelque voisine que la pa- 
trie de ce célèbre architecte ait été des constructions cyclo- 
péennes de la ville d'Ameria et de celle de Spoleto, il n'a point 
exprìmé Tidée d aucun rapport historique touchailt laprobabi- 
lite de l'antique origine grecque des monumens primitifs de ces 
deux villes, lors méme que Caton (3) avait assigné la fonda- 
tion de la première nommée, à Tépoque de 964 sns avant celie 

(x) Epigrammata reperta per lìfyricum apud Libwmam una cum tju$ài fragnu 
edit. Pisauri » x 763 , f*, p. 5. 

(a) Oliyier, VcyoQe de V Empire ottoman, p. S59, et celai da consal Pon* 
queyille . 

(3) Apud Plìn. Hist.natAìh. Ut, cap. 14. 
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de la guerre de Persée, 1 137 ans ayant notre ève. Fra Leandro 
Alberti (i) en 1498 a^aìt signalé les mursd'Ameria en Ombrie. 
Cluvier (2) avait vu, sans y faire autrement attention en i6ai 
les murs de la Città- f^ecchia du mont Circe qui m'ont fourni 
en 1792 le premier germe de lathéorie generale que je défends. 
Desmonceaux (3), en 1660 est, je crois , le premier cité pour 
avoir observé les ruines de Tirynthe; Raphael Fabrettì (4) en 
i683; avait dessiné un écliantillon des murs d'Albe desMarses; 
Spon avait observé le mur d'Eleusis en i685; Tournefort (5), 
ceux deMelosetdeSamos en i702;Fourmont (6)yCeuxdeMy- 
cènes et de plusieurs autres de la Grece, en 1729; Richard Po- 
cocke (7) avait observé Lesbos^n 1747; Volpi, dans son La- 
tium attribuait aux Goths ceux de Cora ; Galiani , traducteur 
deVitruve, en 1757(8), caractérisait le mur de Fondi comme 
n'étantrien autre que Yincertum deVitruve et par conséquent 
qu'une construction romaine; Piranesi en 1761 et Xaupi en 
1767 (9), en avaient jugd de méme,ainsi que d'Agincourt; mais 
notre savant ami s'est rétracté dans son Histoire de la deca* 
dence de Tart (io). Enfin je dois faire remarquer que dans son 
Histoire de PcJestrina , le P. Petrini avait entrevu, comme une 
lueur quelcon que d'origine grecque, lart dorien dans la con- 
struction des murs de cette ville; et que Tarchitecte francais 
Houel (i i) avait, en 1782, attribué aux Sicules celle de Cefalù 
en Sicile. 

Aùcun des antiquaires qui avaient observé, soit séparément, 
soit comparativement, les monumens de la Grece et de Tltalie^ 

(1) Descriz. di tutta l'Itai. z58i, 96 yen. 
(a) Ital, antiq, lib. Ili, p. zooa, 5. 

(3) A la fin da Voyage de Com, LebrujTif t. V, p. 497, 

(4) De eobimna Tra/ani, p. 229, icon. 
[H) Fioyage du Levante t. I, p. i63. 

(6) MSS.Bibl.reg. par. n"" i374,H. 

(7) Rich. Pococke» f*,Lo.Qd. p. 19. 

(8) VJrchUettura di Vàruvh^ lib. U, p. 68, not. i. 

(9) Maison d* Borace, t. Ili, p. 4 7 1. 
(io) Hist. de la dèe. de Fartf fol. Paris, 
(ti) Voftige en Sicile yX. I. pi. 49 ^ S>i* 
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n aTait doRC concu Fidée de la théorie pélasgìque qui devait 
résulterdes monumens d'Argos , de Mycènes , de Tirynthe 
comparés avec ceux dont la topographie est aujourd'hui dé- 
montrée rigoureusement circonscrite entre le Tibre , T Anio 
et le Liris, où Yarron place à leurs distances numériques et 
respectives , les villes pélasgiques dont les ruines oht été si 
bìen reconnues , en premier lìeu , et sur ma proposition , en 
vertu d*une commissìon de TAcadémie des Inscriptions et 
Belles-Lettres^par Vhabìle, exact et conscìencieux architecte 
M. Giuseppe Simelli, lan 1810; en second lieu, revues par 
feu Dodweli , par MM. les fréres Martelli , Sabins et en der- 
nier lieu revues encore, durant Texcursion faìte par quatre de 
nos confrères de Tlnstitut archéologique en 1829. 

Dans le dessein de vérifier le plus rigoureusement qu ilm'é- 
tait alors possible Texactitude topographique des villes pélasgi- 
ques dont Yarron nous a transmis la position J'avais adressé 
à Rome, en i832 , la liste de toutes celles que feu M. Torcia 
m'avait rédigée de souvenir (i), et que jen'avais voulu recevoir 
de sa main qu'en la présence de TAcadémie des Inscriptions* 
L'enquéte ayant été faite par les bons soins de notre conirère 
et secrétaire, M. Ed, Gerhard, il a été constate daprès le 
témoignage de M. Lombardi, notre associé, et de M. Capìalbi. 
notre correspondant (2), qu'il n existe aucune ruine de con» 
struction cyclopéenne sur le terrìtoire de la Basilicata, ni sur 
celui de la Calabre et qu il est à présent bien avoué qu*il n'en 
existe, vers Textrémité de Tltalie, aucune au-delà du Yulturne, 
ni vers le nord au-delà de l'Ombrie (3): région dont Torigine 
pélasgique est à mes yeux aussi bien établie par les murs cy» 
clopéens d'Ameria et de Spoleto que par ces vers de Silius 
Italicus(4): 

jinte ut/ama docet telliu possessa Pelasgis, 
Queis JEsis rtgntUor eratjiuvioque reliquU 
Nomen, 

(i) Memorie dell* Instituto di corr. archeoL fascicolo i", p. 67* 
(a) Ibid, p. 71. 

(3) Ibid.i^, 7». 

(4) »*//. PtfHÌc. lib. Vili, 444. ' 
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G*est donc prìncìpalement entre les limites des troìs fleuve^ 
désignéfi par Varron que toutes les quéstions suscitées relatì- 
. Tement aux origines pélasgiques de lltalie centrale doivent de- 
sormabétrevidées. 11 n'en faut donc pas sortir, et la dìscussion 
ouTprte entre qutelques opposans de la Germanie savante et 
• les défehseurs de la théorìe fraiicaise, doit étre absolument 
cìrconscrite dans les limites de ce ciiamp olos* 

Gommencons par apprécier à sa juste valeur une de ces ve- 
tilles dont Sénèque voulait sans doute caractériser le genre, 
lorsqu il exprimait en ces termes le regret suivant : quce phi-^ 
losophia fuUy facta est pHlologia (1)9 et qu*il spécifiait, quel- 
ques lignes, plus loin, dans la méme épitre, Tabus littérairé 
quii censurai t en disant lui-méme de lui-roéme : ne ipse in 
philologum cut grammaticum dilabar. 

D'abord , je lis dans nos Annales (2) et je doìs citer ici en 
ces propres termes : Strahone non ascrive grande antichità a 
quei paesi pm distanti , per le mura poligone j come Alatria f 
Signia, Cora , ma si contenia di dire che la maggior parte di 
quelle città lungo la "via latina e a mano destra della medesima 
nei paesi degli Hernici, JEqui e Fblsci^ erano fabbricate dai Ro* 
mani* A Tappui des assertions contenues dans le texte italien 
que je viens de citer, en a joint en note le texte grec qui ter- 
mine par ces mots : IPc^/Mctcov S tWi triafifxta, 

A tout cela , je réponds d'abord avec les traducteurs fran- 
cais (3), Coray, Dutbeil, Gossellin , qu à juger de la liste des 
villés situées sur la voie latine que le géographe aurait citées 
comme ajant été strictement fondées de première origine par 
lesRomains, et surtout d*après lallégation positive qu*il a faite 
de la ville d* Alatri, il ne faudrait pas compter avecautant d as- 
surance qu on en accorde à la certitude de tous les détaìls 
portés dans le passage grec; car, en partant de Rome, la voie 
latine est bordée bien certainenient sur sa gauche^ et non pas 
sur sa droite, par le territoire et la ville d* Alatri; mais il ne 

(z) L. Ann. Senec», Epist. 108, Ed. Paris, fol. p. 167-8. 

(4) T. VI, p. 145. 

(3) Geographie de Strabon, t. II, p. az8, not. 3« in-4^ 
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faut pas reprocher au géographe <l*Aniasée de tellea vétilies* 
Si d*ailleurs les vHle^ des Herniques avaient été, dans toute la 
propriété du terme xTiVfjuxra, fabbricate dai Romani ^ et pòur 
dire, de ce peuple, qn'on croyait que sa résistanoe aurait 
rendu sa conquéte plus glorìeuse, Tite-Iive a*aurait pas exalté 
laneienneté de son origine en ces ternies: neqimquam pm ve- 
tastate ge/Uis glorUeJnit (i). Il n aurait pas non plus fait 
alhisioti a son orìgine étrangère en disant quelques iignes 
plus loin : HernicoruìH tribus populis A latrinoti ^ f^erulano 
Ferentìnaii^ quia maluerunt . quam dintatém^ suce leges red^ 
dvtce. dar 9 quelles pouvaient étce les lois et ks ooutumes 
uationales que les Herniques avaient préférées au droit de ci* 
toyens romains , que tant d aMtres se glorifiaient d ayoir ob- 
tenu, si ce n*étaìentdies loisaussi grecques que letaitlarcht- 
tecture particulière de leurs portes et deleursmurs? Cestce 
que Titiaius parak da raoins insinuer clairementdans ce frag- 
4hent de sa comédie de la Harplste (a): FererUinatis popidus 
grjBBca studet. Enfin Plaute^ qui était d'origine pélasgique , en 
q^alité d'Ombrieh , devait bien connaitre le motif , radioale- 
ment ethnique^qui lui faisait (3) nommer en grec ces villes 
qu'on prétend avoir été fabbricate dai /loma/zi , quoique le 
Sénat de Rome ait taxé les Herniques à'étrangers (4). 

Po in'opposait, il y a plus de trente ans, precisémént la méme 
difficulté sur laquélle on insiste encore aujoùrd'hui y en me 
transcrivant le texte de Strabon. |e consultai dans le temps 
En. QuirìnusVisi^ontisur la confiance que je pojayais avoir en 
la décision de Wesseling, touchant la latitude quii donne à 
Facception du mot ktcìt^vo» quand il s agit de ces prétendues 
fondations prìmìtivement romaines, de villes que les pierres 
mémes démontrent , aux yeux de lart , n'avoir été que des 
restaurations ou des accroissemens plus ou moins considé- 
rables, mais d'une epoque bien postérieure à celle de la 

(0 T. Liv. lib. IX, 43. 

^a) Titin. apud Priscian. lib. IV, p. 629, Putsch. 

(3) Pl^ut. in Captwis, IV, a. 

(4) Dion. Halle. y4nt. Rom. 1. Vili, p. 537. 

VI% a4 
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fon/dation raelbiti^Qt primirive. Voicì la note méme que feu 
mon illufiftrÀ s^ini me reoiit a ce sujet : « Sicyone a porte quet^ 
« qtte t^mps le nom de Démétrias , comine fetida par Dé<- 
K méirisiA, et un grand iionifai>e de G^ecs Qfit po^té le nom de 
« miiTTat 3«r tea médmlies. $ruv qaoi, toìp Yaill^nt, Numi im» 
n pemtorum à lartide de wrbibus gnceee ioquenUbué et ee 
ft qu^o^erve £ekhel , Doctrina Numorum (i)* » Jai dpnc lieu 
de transm^tve eneore k d autrea, Venseignement qiie Je reetis 
de rilliistre antiquaìre rom^tix, et je paase à Venamen dti sen$ 
absoki qu on persiste à précer j(u mot iinwAia et à son dAivé> 
sur laquel on parak Touloir étabUr unfe nouT^ile philologie 
fondamentale de tonte, reeherehe topographìqi^e en Aiit de 
raines de vìlles p^asgiques. 

Vous aurez Ui^ mopsieur le duC| au tome I de nos An- 
nalét (a)) le paasage 'de Dénys <)'Hali<iarnasse qui commence 
ences termes(3) : Tocpxóv(«9^i&o iróXci^ àntmtiab;^ t^v |uH x<xXo«)ju(/vnv 
Siyt>(ai9»9ete«voicì le commentairedontonfait suiviM>oetexte(4)^ 
« Qu^ta no^a, che senaa far il minimo cenno di anteriori 
« disnoranù, fa ravvisarci Signia come una colonia romana de) 
« secondo aecplo di Eoma è del maggior rilievo, non solo per- 
« che riferisce ToFÌgine àÀ antiche n^ura in tutto conformi alle 
« dclope^i a un' epoca più a noi vicina di quella ohe ordinari^ 
« amen te si estimò, ma eziandio perchè ci discopra aver gli 
« stessi ammani a^d^erato questo genette di costruzione eie, i» 
Ajoutons à oette citaiion, ce qui suit, quelques pages plus 
loifi, lorsque pa^lant de la porte Sarracinesca de Segni (5), 
dessinée à la chambre claire par feu Dodwell, on dit que lar^ 
chiteclure en est composee de d^eux pìeds-droits , surmontés 
de troi# pierres disposées suivant: « VaMica foggia (6)daf^ 
« ehitravi usati in luogo delli archi quando ancora se ne igno^ 

(i) Tom. IV,«ap. 17. 

(2) P. 5.7. 

(3) Jnt, Rom, lib. IV, p» a6o. 

(4) Annali deìV lnstieuto,tom, I, p. S;. 

(5) Monumenti inediti pubblicati dedV Imtituto dì corrisp, archpoìpg. UyoIalII. 

(6) Ann. t. I, p. 79, Un. ultim. 
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^ rava V artificio ; siccome vedesi nella porta di Miòehe ed in 
« altre della Grecia , non che in un' altra della àtessà Stgnia. » 

Il me parait d'abord qu'il serait as5e% tétn^i^aire de vouloir 
proncmcer qu'il n'existait aucune réiinion d*habitans Abo- 
rìgèneS) sur la montagne de Ségni, avatìt Tarrìvée de la co- 
lonie de Tarquin ^ et surtout de le conciare uniquenient de ce 
que Dénys d'HaKcarnasse Findìque assez (du moifis le diton), 
en donnant le novn de Signia à la colonie qii'its j envoyaient. 
Mais d abord le mot (^itooccVa? employé par Dénys sy oppose 
formellement^ ear ce mot n'a jamais signifie rien àutré, qu^oc* 
coper militairement , ou repeupler une ville déjà bàtie. C'est 
doiic , ainsi qii'on le disait dans nos éeoles , per saltum , que 
Ton conckit positivement qu'il faut adjuger aux Bomains tout 
le circuit ^u doublé miir cyclopéen qui entoure TAcropole 
presqoe deserte, dont la situatiòn est supérieure à celle' de la 
partiehabitéè, et que ce seraiìsnt lesRomains qui auraiént bàti 
tous ces murs cyclo}>éens dont on né saurait cependant citer 
auoun modèle a Rome ! ! 

Que suivratt-il de cette conclusion ? Rien autre, ce me 
semble, que la contradiction la plus manifeste, entre les faìts 
que Von pose en principe et qui détruisent évidemmeht aux 
yeux de Fart, le synchronismc prétendti de Tusage de 1 ar- 
chitrave piate et de celui de la voùte de plein cintre à da- 
veaux» Il est bien reconnu que le circuit des murs en pierres 
polygones irrégulières de TAcropole de Segni , e^t percé de 
huit portes dont* quatte sont à archi traves plates et deux à 
ogives aigués d'une direction contournée; quant aux dèux 
autres portes Fune est détruite et Tautre découverle , suivant 
les dessins qu en a faits à la chambre noire, Vhònorabie Amé- 
ricain, M. Midletton^ pour son ouvrage pubiié a Londres 
en i8i2 (i). Si Fon veut que les Romain$ de Tarquiii aient 
bàti ces huit portes et les murs qyclopéens qui les unissent 
les unes aux autres, il faut donc supposèr encore gratuite- 

Grecian remaùis in Itaìy a descript ion ofCyclopiun walls ^ eie", London , 
fol. max. Voy. les planches. 



36a III. RBCHBRCHE5 ET OBSERTATlOffS. 

meiit, que la méme. colonie aurait bàtidans un genre de ean^ 
struction aussi exód<{ue et aussi péniblement exécuté, lors- 
qirelle avait tout nouvellement empio jé les moyens les plus 
expédìtifs, à laide de la règie droi te don t Tarquin venait 
d^introduire Tusage à Bome {i\ Or c*était bien dans le méme 
temps, et c'étaient bien les mémes hommes quo Fon sup- 
poserait ayoir fait usage de procédés et d'instrumeiì^ ausai 
différens que le sont I equerre droite et la règie lesbienne 
qui était de plomb , suivant Aristote (2) , et qui une fois pliéé 
à la forme ìrrégulière d*une pierré , ne pouvait dans le méme 
état servkà tracer Tépure daucune autre, sana étre redre^sée 
et repliée de nouveau. Notez attèntivement, monsieur le duc^ 
que Strabon m*ajant été oppóse comroe contraire à rorigine 
pélasgique des villes herniques, on m'a foumi gar là: l'oc- 
casiun d*opposer, à mon tour, ie méme géographe quand il 
dit que Lesbos fut dans l'orìgine appelée Pelasgia (3). Il suit 
donc de ce passage que la règie lesbienney dont Aristote (4) 
parie, équivalait à la dénomination de regie pélasgique^ par' 
rapport aux temps anciens auxquels Lesbos était appelée Pe- 
lasgia. Aussi, e est encore en preuve de ces rapprocheBien» 
qi<eje citerai le témoìgnage suivant de Pococke (.5)lorsque par- 
lantde Mitylèue il s'exprime ainsi qujj suit, et que je traduisL 
« j ai obserré quelques grandes citernes sous terre , et il parait> 
a qu il y a eu un faubourg considérable autour du mont au pìed 
« duquel j'ai tu un rempart compose de pierres decinq.ou six 
« còtés chacune ; ce qui est signe d'une grande antiquité.» On. 
peutjoger, d'après cela, si les Romaìns en garnison à Segni, 
ont dù abandonner subitement leur manière de bàtir à la. 
règie droite de Tarquin et adopter celle dont les ancien^; 
fondateurs des murs de TAcropole de Lesbos, ou Mitylène^ 
avaient fait usage pour édifier la porta Sarracinesca^ dont le. 

(i) Dionys. Halic. 4nt, Rom. , lib, m, p, aoo. 
(a) I/ora/, lib. VI, cap. 14. 

(3) Strab. I. V, p. aii. 

(4) L, cu, 

(5) Rich. Pococke, in-fol. T^ndon, 1747» p. 19. 
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syslème appartieni au temps quon ignòrait encore Tart des 
voùtes cintrées, ainsiquon lavoue dans nos Annales (i). 

11 n est plus actueUement question que de décider par les 
iails «t les monuinens , et non par une logìque d'imagina- 
tion et de suppositrons continuelles, si ies retranchemens des 
soldats de Tarqma à Segni sont formés par Venceinte per- 
one des huit portes de l'Acropole pélasgique*, ou s il u*existe 
pas sur le plateau de la TÌlIe actuelle, dont M. Ed. Gerhard (2) 
a reoonnu Fexistence , quelques restesde construction antique, 
qui correspondent mieux à Videe que nous devons nous faire 
dune fortifioation exécutée pur les soldats de Tarquin, qui 
venaient tout récemnient de construire a 1 equerre droile là 
Cloaca maxima , en tuf votcanique qu'on sait élre très facile 
à travailler quand il sort de la carrière, mais qui durcit consi- 
dérablement à Tair libre* 

Je crois pouvoir aujou'fdhui lassurer sur la foi d'obser- 
vateuTS très voyans, très attentifs, et très cxperts. Or pour 
vérifierce fait^Je ne m'en suis point rapporté à mes anciens 
souveoirs, mais j*ai recueilli les résultats techniques qui m'ont 
été fournis par trois pensionnaires franoais de TAcadémie 
royalè des Beaux-Arts à Rome, sayoir : MM. Labrouste frère^ 
et Leon Vaudoyer , qui ont fait ensemble lexcursion de Segni, 
et qui eu ont dessiné iìdèlement sur les )ieux les princìpaux 
Hianumens, en i83a. 

Suivant le pian assezbien oiietité que je donne {la\^. ^^gg' 
I) 1834) ) qitoiqiie trace de stmple souvenir (j*èn dois pre- 
venir biien positivement) , par nos trois artistes pensionnai- 
res royaux , on voit comnie je l'ai vu par moi-méme autre- 
foìs 9 qu*en venant de Gora on entre à Segni par une porte 
antique et jumelle (tav. dCagg. H, 1834,^)9 qui est batic sur 
un refifoncenient pratiqué entre deux bastions de pian carré. 
Gette porte se compose de deux arcades de plein cintre, dont 
les retombées «e réunissent sur un pilier qui soutient et sé- 
paré les deux entrées. Sur la gauche et en avant du mur de 

(i) Tom. I, p. 79. 

(a) Memorie deW Insta, p. 93, lin. Si. 
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ce^ deu!^ pprtQ^ règ.fi^ la doublé eiieeinte ddrempfrts b&cis en 
consti'uction ^jrclopéenne qui flanque, de ceoòté, l«stongs 
^scarpemens lupérìeiirs au ra^in qui longe le chfinin,.oen- 
dui$ant à PaWatriiid^.par U plaiise volcanisee deGafaieft«A' 
drqitQ d^ la porte juineUe> il règne sans interruptioB line suitei 
de ni|ir$9 et de six lours carnea du niéme pian que celle» 
qui iortnent Je renfqncenieiit de lenlrée de la tìIIo {tav.- 
^'^SS* ^' k83ì4?^^)* Celle porte jumelle est bàtie en blocsbien 
équafri^ de peperino rougeàtre(fai^. d'agg^H^ a), Au premier 
asp0ct| elle cappelle Ttirchueeture de la Cloaca maxima* Le 
diéfaiitde quelques lit3 iaterrompus de pierres qui mati- 
quen( au sooimet du mnr de Segni, témoignent de Tétat dan» 
lequel 1^ aiiciennes gùerres ont iaissé ce monumenl.évtdem^ 
rn^nt r^tpain. Les toura carrées quisuivent à la droite de 1» 
porte, ont été tellement restaurées et recrdpies en dment et en 
pierraiHe) qu'il auraìt falla que nos artiste» eusaent été d'a- 
vance ipi&trtiits de rintérét que pouTait . eauser une obsevrav 
tion plus att^ntive de ees tours , pour a ocenper du soìn de^ 
détèr^iiner les époques de leurs diveraes restaurations ; mai^^ 
iU. . a^$l}rent que 1 ancien pian àts fortificatìoiìs est encore 
in£Mp.teniU dans loute cette panie de tours carrées qui sont 
aptu^ìeiiiei^t coAverties en habitations et en auberges où no» 
artiste^ fran^ai$ étaient logés, comme peut-étre ausai MM. 
Knapp^ Cornelio fioek et Ed. Gerhard, rédactears du rspport 
qu iU onx fait darRS nos Annales. 

Gn peut dono assiurer d aTanee que le pian des mur$ romain» 
ajrafit été bien conserve, on retr^uvera dan& leifrs bases le» 
nijèfiie^ cons(ructions en tufs vol^anìqtieft et quadrijatéraux de 
% pieds, 9 ppuces , 6 lignea 9wt i pied , 4 poAticea, & lignes qftì 
ont été B^ei&urés sur les niurs de iia porle jumelle^ 

On ne peut donc ^^'expJiquer eomnient les explcNrateur» 
de Texcurs^oiil (f^i ont d resse leur rapport topographique mir 
mai jSSo peiuvetit atancer, camme un fuit , qu'il n^exiete an^ 
Gi^n ir^te a Segni de eonstruction en tuf& si ce n*est nt^ 
piscine (tai^. d'^gg, 1, e); comment on a pu également as- 
surer que dans tout le circuii des murs antiqués^ on ne 
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trouve auciin indice de re6ti9iuratioiì s^ofuté^ apròs caup ein des 
tenips posteFÌeurs. « Ripeto che di avanzi tufacei > quali desi- 
« derava il signor Petit-Radel non altro vi ai trova , che una 
« pi&cìna ) che il recinto dellet ahti<^he diura iloti mostra xì^s- 
« aiHi indisùo di restauri pósteriovmenfie aggitutti (i)* » 

Sttivantj au conTtràire, l«»tEOÌs:aBchitectes francais derAea* 
déitiie de Rom^ , outre là grande pisciue oircvlaire de rAere* 
pole qui est bàlie en blotfs de ta£s voleàniques , il exisìe eii. 
oulre la tìeUa du tempie probablemeut hypsethre qui fot eoa- 
saoró à Hevcule et (Jui. e»t aujoiird'hui Tégiise San^Pietco (top* 
d'aggi Iff}; il exi^te la porte jumeUe pai* laqueUo on elitre 
dans la ville en ar vivant par le chemin de Gora; et^uaiìt aux 
restattratios» q^'on n*a pas reoonnUes sur le baut des rtmis pri>- 
raiiifa^ Dodwéll les àvait^ dès Fan i8i i j dessiné^ a la cbaknbre 
Aoire.Je possedè en témoìgiiage dufait, dt depois lor% lecalque 
de fon dessÌDy ^^ÌJ ^^^^ V^ 1^^ ^^ 1^^^ depierrc» raioairès ifm 
forment la hauteur dui nlur priraitif en del endit)it^ ^ont sur- 
iliokités de detts lits coiaipletà d« tuf volcauSque éft d'Un tilDi- 
si<\melit doni il ne reste que deux pierres , fornilatìt eti tout i6 
bloGs^ sur cbacun desquelsDodweia écritde sa propre mijfin la 
lettre P pour mieux me faire comprendre que cette partie est 
en peperino et que cette première restauration est surmontée 
d'une autre en pierraiiles cimentées comme cellesdu haut des 
murs pélasgiquesromains etgothiques de Ferentino» 

Les époques distinctea de la lithologie histavique se, mani- 
festent douc k 3<^gni ^ et ^ Ferentino , aussi claireraent (|ue la 
lithologie terrestre s'est révéléeauxyeux defeu notre reiette. 
con£:ère Cuvier^ mais avec cette différencey que la litboloj^ie 
de nos murs est contìnuellement secondée par une ^istoire 
écrite qui , pour servir à juger les différends^ ne doit pas.. 
étre lue a trayers le prisme contiauel d!un sjstème, antioipé. 
d*opposition qui renverse arbitrairement les. obj^s rep^é-" 
sentés , comme on en a pu juger depuis iong-temps, d*après 
la feuille du Monileur à\x a juin 1810 qne vous avez^ mon-^ 

(i) Memorie dell' Instit. di corrìspf afckeol.yiùg. ^i[. 
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sieur le due, fatt d«{Mi»er aux avchivcis de notre Institul de 
Roiney et dont les éxeoiplaipes se trouvent daiys toutes les bi- 
Uietfaèques publiquesde Faris. 

A nies yeux donci'ia TÌlle de Segni se divise en une Acro- 
pole et une partie bifòse respecÙTement a Tautrc. Celle 
Acropole se ooìnpose d'uà mur cyclopéen aitematìvenient 
percé de pories en dgives et en arcHitraves plates que le» 
Romatns n'oDt jamai» dù bàtir. L'archi teeture ^otique de 
ces porles qu on trouve, mais réunies en bieti moindre non»- 
bre dans les murs les niieux conservés de lanctenne Grece 
et d<ml une semblable en ogive subsiste encore à Arpinum,. 
tout cela tedait , quoiqu'on n*en pnisse explìquer les raisou») 
au méme rit sacre auquel appartenait sans doute la &tTac<' 
ture des trois degrés de Thiéron, ou plutót, du Pc>>fAÓ;9 sur le- 
quel est bàli la cella du tempie d'Hercule k Segni et auquel 
aulel je ne trouve rien à comparer que les degrés qui sont^- 
ainsi qu*il suit, caractérisés dans la Bible : 

Quod sì altare lapideumfeceris mihi^ non tedificatìs Ulud 
de iectit lapidibus ( i). ' 

Altare Domino Dea tuo de lapidibus quosferrum non tetigtt 
et de saxis informibus et impolitis (2), 

Ordines dfi lapidibus impolitis tres (3). 

J*ai rencòntré les mémes apparences, maisbien moitis comi- 
plètes qu au (Scoftó^ de Segni , dsrns \es deux lits du soubasse- 
liient dont le troisième existc^ probablement sous teite et sur 
lequel est fonde le tempie romain dont les Gotbs ont farit 
line église à Albe des Harses et dont ils onl percé le mur de 
fond 9 pour bàtir et y joindre extérieurement une tribune 
formée én abscisse. La cathédrale d'Alatri est aussi fondée 
sur une ruine de mur e jclopéen ^ui parait avoir appartenu 
au flanc d*un Pcd/AÓc pélasgique, et Fon j voit sortir de terre 
deux autres vestiges de murs parallèles qui suscitent Ics 



(i) Èxod, cap. so. Ters. a 5. 
(a) Deuter. cap. 27, yers. S. 
(3) Msdras y cap. 6 , yers* 4. 
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luéine» idées de compa]fai$on« Ce sont des avertissemensqui 
pourront faire obseirer desormais ces partìcuiarités sous les 
pbirits de vuè que je viens d'indìquer. On sàit d*ailleura géaé- 
ràlement que le tempie de Pae^&tum est fonde sor trots òegrés^ 
lesquels à raison deleur hauteur ti'ont jamais pu étre destinés 
à moutér au terapie, car ils excfèdent de bettucotip la hauteur* 
dù pas de rhomme conime eeux du pea^ó? de -Segni; 

Si ineis conjectùres se jnstifient, on pourra saisiras^ez dai- 
rement, et d apràs des montimens eneore subsistans Tun sur 
Tautre , la distinction successive des trois épgques respec- 
tiTement bien distantes, du eulte pélasgique et satis idoles, tei 
qu Hérodote I avaìt appris à Dodone méme (i), d'où les Pélas- 
ges de la Sabine et des villes herniques étaient partis suiyant 
Varron (2), qui cite à ce sujet Toracle de Mars dont le monu- 
raent est aujourd'hui bieu reconnu à Tofano; la suecession- 
des temples couverts de l'idolatrie grecque et romaine, et enfin 
répoque generale à laqueHe ces monumens furent consacrés 
définitivement au christianisme , et par lui , conservés depuis 
tant de siècies pour les recherches de ce genre decridque his« 
torique que nous aurons le premier opposée au scepticisme* 

Je iivre, monsieur le due, les divers points que fai touchés 
dans cette réponse , à Tèxàmen de nos savans confrères de 
Rome, mais je déclare et je dÌ5,en usant des droits bien ac- 
quis du YÌeil Entelle : 

Heic ceestus artemque repono. 

Petit-Radrl. 

P, Sk Je crois devoir saisir ici l'occasion de dire que pour 
ile plus m*engager par écrit, dans aucune polémique à ce su- 
jet, j ai fait exécuter les qualre>>vingts monuoiens pélasgiques 
de plein relief, qui compose» t jusqu'à présent, le cabiiMt de 
ce noni que j*ai forme à la Bibliothèque Mazarìtie^ et dont je 
publierai sous peu , le liviet d'explication , pour me dispen- 
ser de les démontrer joiirnellesnent de vive voix. 

(i) Herodot. lìb. I, cap. 7. 

(1) Apud, Dlonys Halic. Jniiq. Kom, lib. I. 
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La parola etnisca della secandagratta dipinta nanò.43 V1B 
ma J3M33 s^ooodo una cQpia più recente ohe ne hpé Credo 
obe veramente sia 43M3i; e in questo easo essa dà cidaza- 
ment^ il nomedel defilato, cioè F'eneluSf ossia Fenulus^ (V^* 
Lanzi, T. 11^ p. 3^0 e 3a6)« Molte altre cose avrei da aggiuo^ 
gere; qualciine anche òa^ modificare nel resto della mia let- 
tera* Resteranno per altea pccasione. 

O^oj, suprà , p. 183, dans la lettre de M. Oriolf, la descrìption de la pein- 
turé dont n est ici quei tioD. t. W. 

wa BV sniàUit rdi^irxB. 
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poesie etTart figure des anciens, par le due de Luynes , p. 3i x-33a. 

III. RECHEECHES ET OBSERVATIONS. 

1. L'Herculc de Gades (Tay. d'agg. F, i832), par /. MHiingen, p. 332-343. 

2. Le géant de Milet , par J. de Witte, p. 343-349. 

3. Première lettre de fA, Petit-Radel à M. le due de Luynes, p. 35o-353. 
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4. Seconde lettre de M. Pedt'Badel à M. le due de Luynes (Tav. d'agg. H 
•t I, i834), p. 354-367. 
P. S. del prof, €hwii tà sig. Gerhard , p. 36». 

TAVOLE D'AGGIUNTA. 



^el i7. LagoFtlcwo«*---C VÌASalaria.*** J>ct JK. Différos^ 
tiont d*Ì4>olIpii.*^i^ BM^^Uef de Fiae.-*^ 6. MédaiUea de Byvaaee. •^ £r. 
Porte romabe de Segm.*^!. Plaa de Segni* 
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